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SÉANCE  PvBUQim  DU  ^6  DÉOCHBMi    l8>I 


Compte  rendu  des  Travaux  de  la  Société 
depuis  sa  dernière  Assemblée  pùbUque^ 

Faa  m.  THOUREL,  Dirsctsob. 

MM. 

Ce  n'est  poînt  une  Taine  cérémoiue  qui 
nous  rassemble. 

Pour  un  objet  plus  noble ^  parce  qu41  .est 
plus  utile  ^  cette  solennité  fut  instituée  parmi 
nous* 


Le  dessein  en  étoît  conçu  tont  entier, 
clans  l'intention  d'exciter  cette  émulation 
généreuse  9  qui  peut  seule  faire  prciduirede 
grandes  choses  : 

Émulation  dans  Tintérieur  de  la  Société^ 
par  le  compte  qu'elle  rend  en  public  des 
travaux  de  chacun  de  ses  mem  bres ,  par 
la  lecture  qu'elle  fait  aussi  publiquement 
de  celles  de  leurs  productions  juçjées  dignes 
de  vous  être  récitées  ; 

Émulation  chez  les  savans  et  L^s  gens  de 
lettres^  autres  que  nos  sociétaires  y  par  les 
prix  que  la  Compagnie  doit  décerner  aux 
meilleurs  ouvrages  qui  nous  parviennent 
sur  tes  sujets  que  nous  avons  proposés. 

Le  jeu  du  dernier  de  ces  ressorts  avoît 
été  «depuis  long-temps  paralysé  par  les 
eirconstances. 

La  bienfaisance  du  Conseil  Général  du 
Département  nous  a  mis  à  même  de  le  ré- 
tablir aujourd'hui. 

Elle  marquera  dans  nos  fastes  cette  journée^ 
comme  l'époque  oh.  notre  institution  est 
rendue  à  toute  sqn  intégrité  première. 

Elle  y  marquera  encore  cette  séance  ^ 
4^omme  embellie  par  cette  affluence  de  l'élite 
de  nos  concitoyens  ,  conune  honorée  de  la 
présence  de  ces  Respectables  Fonctionnaires 
4^  toi|s  les  ordres  j»  et  principalement  dit 


%  * 


leurs  dignes  chefs  :  ce  brave  Général  (i)  qui 
glorieusement  signalé  par  ses  hauts  faits 
tnilitaires,  ne  se  rend  pas  môinç  reqom-' 
mandable  par  la  sagesse  ,  par  Taménité  avec 
lesquelles  il  gouyerne  cette  importante  divi- 
sion de  l'Empire  ;  et  ce  vénérable  Prélat  (2) 
qui  régît  ce  vaste  diocèse ,  avec  cette  pru- 
dence consommée ,  fruit  de  ses  dpuces  vertus, 
de  ses  solides  connoissances  ,  et  de  ses  rares 
talens.  ' 

Aux  obsèques  de  Junie,  les  images  de 
Brutus  et  de  Cassius  se  fîr'ent  d'autant  plus 
remarquer  qu'elles  n'y  parurent  pasr 

Ce  mot  profond  de  Tacite  ,  nous  pouvons 
l'appliquer ,  et  dans  un  sens  bien  plus  heu- 
reux, au  premier  Magistrat  du  ressort  de  la 
Cour  Impériale  (3) ,  au  premier  Administra- 
teur du  Département  (4)* 

(0  M.  le  Général  Divisionnaire  CHABOT,  Baron 
de  TEmpire  ,  Tun  des  Commandans  de  la  Légion 
d*Honneur ,  Commandant  en  chef  la  neuvième  Divi«. 
sion  Militaire. 

(a)  M.  FOURNIER  ,  Évêque  de  Montpellier,! 
Aumônier  de  Sa  Majesté  rEmperenr  et  Roi ,  Baron 
de  rEmpire ,  Chevalier  de  la  Légion  d'Hounaur. . 

(3)  M,  DUVEIRIER ,  premier  Président  de  h 
Cour  Impériale  de  Montpellier  ,  Baron  de  TEnn 
pire,  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

(4)  M,  NOGARET,  Préftt  du  Département  d* 
PHéiault ,  Baron  de  TEmpire  ^  Tun  des  Coiamfak^ 
daa3  de  .la  Légion  d^Uoimeui;»    \  .  ,^ 


4 

Si  nous  sommes  privés  de  Tes  voir  décorer 
le  cercle  de  nos  auditeurs  ,  s'ils  n'occupent 
pas  dans  cette  assemblée  les  places  réservées 
Il  leur  rang  ^  c'est  qu'ils  ont  voulu  nous 
honorer  davantage  ,  eu  venant  prendre  leurs 
fauteuils  académiques^  ;  et  leur  mérite  per- 
sonnel ,  et  leur  modestie ,  les  y  font  d'autant 
plus  distinguer^  qu^ils  y  siègent  sans  au- 
cune distinction. 

"^  De  si  heureux ,  de  si  favorables  auspices 
nous  sont  de  siirs  garans  que  nous  serons 
écoutés  avec  bienveillance. 

Répondre  autant  qu'il  est  en  nous  à  Tbono* 
rable  intérêt  que  le  Gouvernement  daigna 
prendre  à  nos  travaux ,  soutenir  la  haute 
réputation  que  s'étoit  acquise  l'ancienne 
Société  Royale  des  Sciences  de  cette  ville  ^ 
marcher  sur  les  traces  de  l'Institut  de  France^ 
notre  modèle  >  et  partager  comme  lui  nos 
occupations  entre  les  Sciences^  la  Littérature 
et  les  Arts  ,  tels  sont  les  devoirs  que  nous 
90US  sommes  imposés.  Comment  les  avons- 
nous  remplis  dans  l'intervalle  dç  temps  qui 
sçpare  cette  séance  de  notre  dernière  assem* 
blée  publique? 

Une  société  qui  s'adresse  périodiquement 
à  dlle-n9i$me  une  pareille  question  »  et  qui 
y  répoud  en  présence  de  ses  concitoyens  j^ 
a  liéjà  UiX  au  moias  prouve  de  zèle»  >    . 


Peut-être  sera^t-îl  permis  de  croire- que 
ce  zèle  obtient  quelques  succès  dans  les 
trois  genres  auxquels  il  s'applique  ,  quand 
on  saura  que  parmi  les  ouvrages  sortis  du 
sdn  de'  la  compagnie  ,  certaixis  ont  reçu  les 
> honneurs  de  la  traduction  dans  l'étranger^ 
d'autres  ont  été  couronnés  par  des  Sociétés 
payantes  et  littéraires  de  l'Empire  et  des 
Aoyaumes  Toisins  ;  plusieurs  contribuent 
à  enrichir  les- Journaux. français,  tels  quç 
les  Atini^lesde  mathématiques,  les  Annale^ 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  Annales 
de  chimie  >  les  Annales  des  manufactures  et 
arts  ;  et  notre  dépôt  académique  s'est  grossi 
^e  trois  iuYentions  d'une  utilité  reconnue, 
et  d'une  découverte  qui  «peut  amener  les 
plus  riches,  les  plus  gr^pids; résultats  pour 
ie  Départepieot  et  po^ur  TËmpire. . 

Mais  ii'aAticippn>  paf^  sur  le  compte  que 
,  nous  nous  ,somn^s  proposé  de  rendre  .d^çs 
travaux  de  la  Société  ,.  ÇQU^afrés  aux  obU-> 
gâtions  qu'elle  a  contractées. ,  .  ,;^ 

Nous  tenons  pour  la  première  de  cefi 
obligations,  parce  qu'elle  nous  est  la  phi^ 
chère,  et  que  le  Gouvernement  nous  l'a 
prescrite  ,  celle  qui  a  pour  objet  de'  tra- 
vailler à  THistoire  et  à  la  Statistique  dn 
département  que  nous  habitons* 
^   La  Statistique  d'un  pays^  comme  noy» 


Vîndîque  retyinoîogîe  de  ce  mot  ,  n'est  autre 
chose  que  la  description  de  Tétat  actuel  dé 
ce  pays  ,  considéré  sous  tous  ses  rapports, 
dans  Tordre  physique  et  dans  Tordre  mçrai, 
'dans  Tordre  de  la    Nature  et    dans  Tordre 
de  la  Société ,  reiatirement   à  ses  moyens 
et  à  ses  ressources  ,  relativement  aux  choses, 
'et  relativement  aux  hommes.  Son   histoire 
le    considère    dans   le   passé ,  la  statistique 
dans  le  présent,  toutes   deux  ont  pour  fin 
d'amener  pour  lui  un  meilleur  ôvenir.  Car 
les    recherches    ofuxquelles    se    livrent    leât 
hommes  pensans  ,    celles    mêmes   qui  aux  * 
Jyeux    du    vulgaire    paroissent    n*étre    que 
^de  pure  curiosité  ,  ont  toujours  pour  hut  de 
fendre  l'homme  meilleur  pour  le  rendre  plus 
heureux  ;  et'  dû "honheur  des  individus  se 
compose  là  prospérité  des  États. 
'  '  '  Xes    matériaux    recueillis   p*ar   la  Société 
sous  Tépoqué  dont  je  m'occupe  >  et  qui  se 
Rapportent  à'  la  statistique  et  à  Thistoiif  e  du 
département  de  -THérault  ,  n'ont  besoin  que 
d'être  vus  sous  cet  aspect ,  pour  être  appré- 
çies.  - 

N 

M.  Tôuchy  ,  à  qui  nous  étions  déjà  rede- 

^^ables  d'un  Mémoire  sur  les  antiquités  du 

département ,  d'un  autre  sur  son  agriculture 

fît  son  isol,  et  d'un  rapport  sur  ses  carrières. 


M.  Tdtacliy  a  livré  k  I^mpression  en  dernier 
lieu  ses  Opuscules  d'histoire  naturelle^  oiise 
trouve  son  premier  Mémoire  pour  servir  à 
la  description  du  département  de  l'Hérault. 

Ce  naturaliste  nous  a  donné  plus  récem- 
inent  mi  Mémoire  sur  les  luSs  de  la  rivière 
du  Lez  ,  et  un  autre  Mémoire  encore  sur 
le  fecii  jugum  ^  ou  chaîne  de  montagnes 
embourbées ,  comme  iji  le  traduit. 

Ici  il  présente  l'histoire  physique  et  natu- 
relle de  ce  territoire  montueux  qui  s'étend 
du  ruisseau  de  llieucoulon  à  Tétang  de  Thau. 

Dans  le  Mémoire  sur  les  tufs,  il  décrit 
leurs  massifs  y  leur  position  dans  uu  terrein 
de  roches  calcaires  et  dans  l'attérrissement 
qui  succède  à  ces  roches;  il  fait  connoître 
tous  les  fossiles  végétaux  qui  s'y  trourent 
renfermés  ;  il  déduit  des  £siits  observés  l'an- 
cienneté de  la  constitution  géologique  de 
celte  partie  du  département  ^  et  tout  au 
moins  l'abaissement  postérieur  du  niveau 
de  la  mer. 

La  flotte  de  Saint  Louis  partant  d'Aiguës- 
mortes,  et  l'état  actuel  de  ce  port,  n'ont 
plus  rien  qui  nous  étonne. 

M.  Marcel  de  Serres ,  dont  les  premiers 
pas  dans  les  Sciences  ont  signalé  le  talent 
prématuré,  nous  a  fourni  de  précieuses. e| 
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Sayantes  oLsenrations  pour  Servir  à  lliistoire 
des  volcans  éteints  du  département  de  l'Hé- 
rault; des  additions  très-intéressantes  à  ces 
zaémes  observations  ^  et  des  réflexions  non 
/  moins  importantes  sur  le  gissement  des  Spi- 
nelles  ^  et  sur  les  raisons  qui  doivent  déter- 
miner à  penser,  que  les  monticules  de  Mont- 
ferrier  et  de  Yalmaharguës  sont  entièrement 
.volcaniques  • 

Ces  ouvrages  ont  déjà  marqué  la  place  de 
tiet  Auteur  dans  le  monde  savant.  Le  Gou^ 
vernement  s'est  empressé  de  se  Fattacber  , 
en  le  chargeant  de  l'honorable  mission  d'ins- 
pecteur des  Sciences  ,  Manufactures  et  Arts 
en  Autriche  pendant  que  nous  occupions  ce 
territoire  ,  et  en  l'appelant  depuis  k  la  chaire 
de  professeur  de  Minéralogie  à  l'Académie 
impériale  de  Montpellier.  Les  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  les  autres 
journaux  français  les  plus  estimés  se  plaisent  à 
recueillir  et  publier  les  savans  Mémoires 
«qu'il   leur  fournit. 

lYous  devons  à  M.  Murât  la  topographie 
médicale  de  la  ville  de  Montpellier. 

Cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  au  juge- 
ment dô  la  Société  des  médecins  et  des  natu- 
'  ralistes  de  Souabe,  qui  avoit  donné  pour 
sujet ,  U  meilleure  topographie  médicale.    . 


M.  Murât  avoît  vu  précéJeminent  cou«4 
ronner  par  la  Société  de  Médecine  de  Bru«i 
xelles ,  son  Traité  des  maladies  nocturnes  y 
et  par  la  Société  de  Médecine  de  Toulouse  p 
son  Mémoire  sur  les  avantages  et  les  incon-^ 
véniens  de  la  multiplicité  des  nomenclatures 
médicales» 

Aux  couronnes  de  son  pays ,  il  ajoute 
une  courpnne  que  lui  décerne  un  pays 
étranger  ;  il  a  d'autant  mieux  mérité^  qu'eu 
rendant  un  service  signalé  à  la  science  ^  il  a 
rendu  tout  à  la  fois  un  service  non  moins  dis* 
tingué  à  la  ville  de  Montpellier^  qu'il  a  choisie 
pour  terme  de  ses  considérations,  et  dont 
non-seulement  il  donne  la  topographie  mé« 
dicalé  la  plus  précise,  la  mieux  entendue  > 
mais  qu'il  fait  parfaitement  connoître  sous 
les  principaux  raj^ports  historiques  et  sta- 
tistiques.* 

Il  ne  sera  peut-être-  pas  îridîflTérent'  de 
faire  remarquer,  que  d'après'les  observations, 
météoi'ologiques  de  M.  Murât,  combinées 
avec  celles  de  feu  M.  Poitevin  pète ,  membre 
de  cette  Société,  et  encore  avec  les  obsër- 
valions  plus  récentes  de  M.  Mejan  ,  Tun 
de  nos  associés  aotuels  ,  il  résulte  que  les 
beaux  jours  ,  ceux  ou  le  soleil  luit  à  Mont- 
pellier ,  s'élèvent  à  plus  de  trois  cents  par 
année  ;  les  jours  pendant  lesquels  le  soleii 
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^ous  est  dérobé  par  les  nuages  y  ne  se  mon* 
tent  annuellement  qu'à  soixante-deux  y  et 
)es  jours  de  pluie  y  seulement  à  quarante* 
un  ;  ce  qui  atteste  la  beauté  du  climat^  où 
d'ailleurs  les  yents  secs  dominent  en  général 
sur  les  vents  humides.   . 

Un  second  résultat  déduit  du  tableau  de 
la  popi^lation  de  Montpellier^  comparé  aux 
tables  des  naissances  et  des  décès  depuis 
Tan  I  jusqu'en  Tan  14  inclusiYCment  ^  c'est 
qu'il  ne  meurt  annuellement  à  Montpellier 
qu'une  personne  sur  trente  ;  perspective 
la  plus  satisfaisante  qu'offîren^  les  pays  réputés 
pour  être  les  plus  salubres  y  selon  M.  Mour- 
gue  y.  l'un  de  nos  associés  non  résidens  y 
et  selon  les  calculs  du  Docteur  Price  pour 
le  pays  de  Vaud. 

Enfin  de  toutes  les  données  ^acquises  par 
M.  Murât  sur  Montpellier  ,  et  notamment 
du  rapport  de  là  population,  à  la  mortalité 
des  personnes  de  difïérens  âges  y  décédées 
dans  cette  ville  depuis  Fan  i  jusqu'à  Tan 
x^  inclusivement  y  notre  collègue  tire  cette 
conséquence  >  qu'il  est  prouvé,  d'après  le 
calcul  même  établi  par  Bulfon,  que  le  séjour 
de  Montpellier  offre  à  l'homme  l'espoir 
d'atteindre  l'âge  de  quatre-vingt-dix  à  cent 
ans  y  terme  assigné  par  la  Nature  à  la  vie 
humaine  y  et  M.  Murât  cite  nos  centenaires» 


i 


If     ' 

U  m'a  paru  intéressant  de  rappeler  ici  ces 
Èiits ,  pour  la  satisfaction  des  habilans  de 
Montpellier  ,  et  pour  celle  des  personnes 
qui  chercbent  un' séjour  tout  à  la  Ibis  agréai- 
ble  et  salubre  ,  et  favorable  à  la  km- 
gévité. 

.  J^ai  parlé  des  observations  météorologiques 
faites  à  Montpellier  par  feu  M.  Poitevin 
père^  et  par  M.  Méjan  ;  je  dois  ne  pas  oublier 
que  M.  Méjan  a  continué  jusqu'à  ce  jour 
ces  observations  commencées  en  x  jq3  ,  et 
que  celles  aussi  de  M.  Poitevin  père  ,  corn* 
mencée;  en  x  767  ,  et  que  nous  avons  sans 
interruption  jusqu'en  1807  ,  ont  été  aussi 
continuées  jusqu'à  aujoiu*d'hui  même  par 
M.  sou  fils ,  payeur  généi*al  du  .  dépar- 
tement ,  que  la  Compagnie  s'est  empressée 

xlacquéi'ir. 

»»  .  .  • 

'  Les  Sciences  ^  les  Lettres  et  le$  Arts  reçoi-r 
vent  également  les  bommages  de  M*  Poitevin 
ûU  ,  et  comme  M.  son  père ,  il  les  rat» 
iacbe  à  leur  amour  héréditaire  pour  la 
ville  de  •  Montpellier ,  leur  pati*ie.  Il  nous 
a  apporté  non  -  seulement  les  tableaux  de 
la  quantité  dé  pluie  tombée  chaque  mois 
à  Montpellier^  pendant  les  années  1807, 
t^oS  ,  1809^  1810  et  t8x  I  j  mais  encore  une 
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Notice  Historique  sur  la  vie  et  les  ouTragèf 
de  Sébastien  Bourdon  ,  peintre ,  natif  de 
Montpellier.  Cette  notice  est  réservée  pour 
être  lue  à  cette  séance^ 

M.  Poitevin-Peytavi  s'est  occupé  aussi 
des  hommes  qui  ont  acquis  quelque  célé- 
brité ,  et  que  le  département  de  l'Hérault 
a  produits^  Il  nous  a  donné  une  Notice 
sur  Benoît  d'Alîgnan ,  Evêque  de  Marseille. 
Elle  respire  le  talent  de  Tauteur  ,  aujour* 
fl'hui  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
jeux  floraux  ,  connu  depuis  long-temps  d'une 
manière  très-avantageuse  dans  la  République 
des  Lettres^  Troubadour  dont  l'Hérault  a 
£iit  présent  à  la  Garonne. 

Fruit  des  travaux  de  tous  les  astronomes 
qui  ont  existé  à  Montpellier  depuis  sa  fon« 
dation  au  huitième  siècle  >  l'histoire  céleste 
de  Montpellier  va  être  enfin  publiée  par 
M.  Danyzy  ^  selon  Fannoncê  qu'il  nous  en 
a  luCé  Ce  précieux  recueil  d'observations 
astronomiques^  où  se  font  distinguer  sur* 
tout  celles  de  MM.  Tandon^  Guilleminet^ 
Komieu  ^  Rochemaure  y  Picard  ,  Cassini 
dé  Thury  ,  Maraldy ,  de  Clapiés  ,  de  Batte , 
Poitevin  père,  Danyzy  pèreet  fils\y  Poitevin 
du  Bousquet >  de  Garnej.et  Gollotj  et  de 
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tant  d'autres  ^  à  partir  de  Tan  1 133  jusqu'à  ce 
jour  9  répondra  à  l'attente  que  M*  de  Ratte 
en  avoit  donnée  lui-mé^ie ,  et  Ton  peut 
croire  à  ce  que  M.  de  Ratte  a  promis. 

Peu  avant  cette  annonce  ,  M.  Danyzy 
nous  ayoit  communiqué  sa  notice  de  Téclipse 
d' Aldebaran  ,  observée  par  lui  à  Montpellier 
le  il*',  mars  1811  ;  autre  notice  deTéclipse 
de  Lune  >  observée  à  Montpellier  par  le 
même  le  6  du  même  mois  ;  une  troisième 
notice  sur  les  deux  comètes  dont  Tune  décore 
depuis  long-temps  notre  horizon  ^  et  l'autre 
encore  télescopique  vient  d'y  arriver  ;  enfin 
une  quatrième  notice  sur  la  latitude  de 
l'observatoire  de  Montpellier. 

I<fos  richesses  dans  ce  genre  se  sont  accrues 
considérablement  dans  le  cours  de  cette 
année  par  les  observations  astronomique^ 
qu'est  venu  &ire ,  à  Montpellier  méme^  un. 
savant  du  premier  ordre  M  .le  Baron  de  Zach» 
L'excellent  mémoire  que  cet  habile  obser- 
vateur a  donné,  à  notre  Société  ,  sur  la  vraie 
position  géographique  de  la  ville  de  Montr 
pellier ,  détermine  encore  les  longitudes  et 
latitudes  des  principaux  lieux  du  départe- 
ment de  l'Hérault.  Pour  les  travaux  géode- 
fiiques  du  cadastre  >  pour  la  nouvelle  cartç 
du  département  et  pour  sa  statiistique  ^  le^ 
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noùTelIes  oliserrations  de  M.  de  Zach  y  fkkes 
avec  des  instrumens  plus  perfectionnés^  à 
Montpellier,  à  Béziers,  à  Tendres,  à  Sète 
et  autres  lieux,  seront  d'une  utilité  précieuse, 
étayées  surtout  comme  elles  le  sont  de  %^% 
formules  et  de  ses  tables  de  calcul,  et  lorsque^ 
par  les  détails  que  son  mémoire  renferme, 
on' ne  pourra  plus  dire,  coBAme  les  auteurs 
de  la  connoissance  des  temps  pour  1809, 
pag.  4^3  j  qu'on  né  sait  pas  bien  sur  quoi 
M.  de  Zach  a  fondé  sa  détermination. 

En  mous  transportant  à  Sète  avec  *  M.  de 
Zach  j  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
de  tristesse,  qui  vient  saisir  à  l'aspect  de  ce 
port ,  quand  on  sait  conxbien  il  souffre  dû 
Toisinage  du  Khône  qui  lui  envoie  cons- 
tamment ses  sables  pour  l'encombrer.  On  a 
beau  rapporter  cet  encombrement  à  toute 
autre  cause,  on  n^est  pas  affecté  d'un  senti-» 
ment  moins  pénible,  parce  que  toujours  est- il 
que  cet  ensablenxent  eliste  et  se  renouvelle 
continuellement,  malgré  tous  les  efforts  de 
tios  ingénieurs ,  et  toutes  les  dépenses  que  fait 
le  Gouvernement  pour  y  remédier. 

Depuis  la  fondation  du  port  de  Sète  ,  nous 
sommes  donc  menacés  de.  le  perdre,  ce 
port  ,  à  la  conservation  duquel  est  atta* 
cbée  la  prospérité  die  Tagriculture  et  da 
commerce  dans  les  départemens  du  6ard> 
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ie  VHérault,  de  TAude,  des  Pyréniêes  Orien- 
tales et  presque  de  tout  le  Midi  de  la  France^ 

RassuroDS-nous^  la  belle  découverte  qu'a 
faite  M,  Encontre,  défend  de  se  livrer  plus 
loog-temps  à  ces  craintes*  ' 

Homme  de  goût  ,  littérateur  distingué  y 
savant  du  premier  ordre  en  mathématiques 
et  en  physique,  M.  Kncontre  n'est  pas  moins 
profondément  versé  dans  la  conhoissance  des 
langues.  Son  inscription  de  l'Ënnéagone  da 
cercle  vient  d'être  traduite  par  un  savant 
professeur  de  TAcadémie  de  Siiésie  ;  l'idée 
hiniineuse  qu'il  a  eue  le  premier  d'employer 
dans  la  géométrie  élémentaire,  des  arcs  mul- 
tiples delà  circonférence^  a  fixé  l'attention 
des  sa  vans  d'Allemagne  ;  et  son  ouvrage  ^ 
consigné  da^s  tous  les  traités  de  géométrie 
allemands  ,  y  est  devenu  classique.  Les  im* 
portans  mémoires  qu'il  à  fournis  aux  jour- 
naux français j  aux  annales  de  mathématiques 
et  aux  bulletins  de  la  Société  ,  attestent  ses 
succès  dans  tous  les  genres.  Cette  séance  le 
fera  connoître  sous  un  rapport ,  sous  lequel 
il  n'est  peut-être  pas  connu  autant  qu'il 
mérite  de  l'être  ,  je  parle  de  son  talent  poui^ 
la  poésie  ;  mais  je  m'aperçois  qu'on  doit 
être  impatient  de  m'entendre  révéler  sa  belle 

qui  doit  nous  faire  conserver  le 
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port  de  Sète  ^  A  je  m'empresse  de  satisfaire 
è  ce  vœu. 

Paria  méditation  approfondie  qu'il  a  faite 
des  géographes  anciens  et  modernes  ^  et  de 
leurs  commentaires  ;  par  ses  connoissances  en 
astronomie  et  en  histoire  y  dans  la  langue 
des  hébreux  ^  dans  celle  des  grecs  et  dans 
celle  des  romains  ;  par  le  rapprochement  des 
textes  de  Strabon  y  de  Pline  et  de  Ptolémée  y 
M.  Encontre  a  trouvé  :  i.®  qu'il  y  avoit 
autrefois  ,  vis-à-vis  du  port  de  Sète,  une 
ile  s'éteudant  d'un  côté  jusqu'au  delà  de 
BrescoUj  de  l'autre  >  jusques  vis-à-vis  du 
petit  Rhône  ;  que  cette  ile  a  été  pr<esque  en- 
tièrement submergée  y  soit  par  l'action  des. 
Volcans  voisins,  soit  par  d'autres  causes  qui 
nous  sont  inconnues  ,  et  qu'il  n'en  existe 
aujourd'hui  d'autre  reste  visible  que  le  rocher 
de  Brescou. 

a  .•'Que  ce  fait  pouvant  être  regardé  comme 
certain  ,  on  doit  s'attendre  à  trouver  des  bas- 
fonds^  s'étendant  à  plusieurs  lieues  à  droite 
et  à  gauche  du  cap  de  Sète  ,  et  formant  avec 
le  rivage  une  sorte  de  golfe  non  apparent^ 
ouvert  du  côté  du  Rhône,  fermé  du  côté 
de  Brescou  ;  d'où  il  résulte  que  les  sables 
du  Rhône,  entrant  dans  cette  espèce  de  golfe 
et  n'y  trouvant  point  d'issue ,  sont  rejetés 
sur  nos  côtes.  Yoilà  très  -  probablement  la 
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icatise  pour  laquelle  il  s'est  formé  tant  d'atter- 
rissemens  entre  le  Ahône  et  Breecou  ^  tandis, 
qu'il. ne  s'en  est  point  formé  au-^delà. 

3#®  Ëxkfin,   qtie  pour  prérênir  Terisable^^ 
ment  du  po(»t  de  Sète  ,   ce  n'est  ni  à  Sète^ 
même  ^  lii   à  quelques  centaines  de   toises 
qu'il  faut  appliquer  le  remède^  mais  àl'ou-^ 
verture  du  golfe  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  premier  travail  à  faire  ^  continue  M.- 
Encontre^  est  saûs  doute  de  bien  constater* 
l'existence  de  ce  golfe  ;  mais  s'il  existe  en> 
effet,  comn»e  tout  porte  à  le  croire  ,  et  si' 
l'ouverture  n'en  est  pas  bien  large,  ce  qui' 
est  encore  très- vraisemblable,  d'autant  plus- 
qu'elle  tend  à  se  rétrécir  tous  les  jours  ,  il 
y  a  lieu  de  penser  que  nos  ingénieurs  trou-*  ' 
Teront  aisément  les  itioyens  d'en  fermer* 
l'entrée  aux  sables  du  Rhdne,  ce  qui^anra* 
le  double  avantage  d'étendre  les  atterrisse* 
mens  de  la  Camargue  >  et  de  conserver  le- 
port  de  $ète« 

La  modestie  de  M.  Encontre  ne  lui  fait 
regarder  que  comme  probable  l'existence 
du  petit  golfe  dont  il  vient  de  parler  ,  et 
son  ouverture  du  côté  du  Kliône  el  sa  fer- 
xneture'du  côté  deBrescou;  d^oiiîl  résulté 
que  les  sables  du  Rhône  ,  entrant  dans  ce  - 
golfe  et  n'y  trouvant  point  d'issue,  Seroient 
ainsi  rejetés  sur  nos  côtes»  Quoi  qu'il  en  soit 

ToM.  y  a 


4P:  ce  golfe  .^Pi»  qu$  vraîsémBlaWe  pnr  la 
pp^ition  du  banc  où  ron  pêche  les  htiitres, 
vis-à-vjs  Ao'\&èUi-y  précisément  à  l'entïroit 
Q^iPtolQttiéë  place  l'île  de  BhëcoD  ,  ce  n'est 
l^^.^n.  cete  que.  ntms  ferons  conâistj&i'  *  ce  '  que 
i^QU$)|ipp^Qm:la  découverte  dé  M.  Ënconti'ef 
c'est  !e?i  eè  qu'il  à  trouvé  que  Brescou  n'étoit 
pas  VaHcienaue  filaseon  ,  en  ce  qu'il  a  prouvé^ 
que,  d'après  Strabon^  Pline  et  Plolémée, 
l'iM^pieaa^e  .ile  de'BIascon  s'étendoît  d^ùn  côté 
4f(puis  le  rocher  de  Brescou  qui  n*eh  étoit 
i^u'unç  partie ,' jusqu'au  delà  du  petit  Rhône^* 
et*  fine^çe^tip  île  ancienne  étoit  paff  (Conséquent 
aituée  Tis-à'-vis  du  cap  de  Sèle. 
1: Voilà  ce  qui  est  certain,  voilà  ce  cfui  est^ 
démontré  >  puîsquô  'PUnë  >  Ptoléitiée  eC. 
Sj^raboU  s'accordent  à  donnée  kii  centre  de 
l'île,  dé  Blaseoi^  le  ménie  tnérîdîen  qu'au  cap 
de  SèteV  et  qu'en  allaiit  de  Métina  aux 
Siaechadfi^)>  aujîourd'h'aî  les  îles  d'Hyères  , 
on  rencontroit  les  pointes  de  Bksebn.  ' 

ToUt' le  reste  est  k  faire  vérifier  par  de» 
spndes^u'il  n'appartient  qu'au  gouvernëmenÉ 
^e  fairç  exécuter ,  et  qui ,  plus  que  pro-^ 
hablenj^ent^  établiront  la  vérité  des  conjec- 
tures, d^  M*  Encontre  sur  les  causes  de  l'en- 
sablemcitit  *  du  port  de  Sète  ,  et  donneront 
Ips  moyens  d'y  remédier. 

Les  conséquences  que  M.  Encontre  tire 
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du  fait  par  liiî  découvert  ,  sur  la  position' 
et  rétendue  de  Fancienne  ile  de  Blascon  , 
se  trouvassent-elles  encore  fausses ,  les  sondes^ 
qui  détruiroient  ces  conséquences^  en  tout 
ou  en  partie  ,  nous  feroient  toujours  appro-^ 
cher  de  la  véritable  cause  de  l'ensablement 
de  ce  port  j  par  conséquent  des  moyens 
de  l'en  garantir  ;  et  certes  ,  elle  seroit 
encore  belle  la  découverte  qui  auroit  amentt 
ce  dernier  ^ésuI^at  ;  combien  plus  belle , 
si ,  comme  tout  le  fait  présumer  ,  elle  mcttoit 
le  gouvernement  à  même  de  fermer ,  à  peu 
de  frais  y  aux  sables  du  Rbâne  ^  toute  issue 
yers  Sèle,  et  peut-être  de  faire  un  jour,  entre 
Brescou  et  lé  Khone  j  un  havre  ou  une  rade  ^ 
tels  qne  ni  Toulon,  ni  Con$tantinople,  nilq 
Mond^  entier,  n'en  offriroient  de  pareils^ 
Il  appartient  à  Napoléon  de  faire  exécuter 
de  plus-grandes  choses,  que  le  Maréchal  de 
yauban  n'a  osé  en  concevoir  sous  Louis  XIV » 

Les  travaux  dont  je  viens  de  faire  Tana-* 
lyse ,  donnent  rajperçu  de  ce  que  la  Satiété 
a  fait  relativement  aux  antiquités  ,  Si  lie  slatis^ 
tique,  et  à  l'histoire  du  département^  ainsi 
qu'aux  aniélioratiôns  dont  il  est  susceptible^ 
et  btk  a  ^u  que,  ScîericeS  ,»  Lettres  et  Atts, 
tout  ce  qui  fSit  l'objet  de  nos  occupations: 
y  a  contribué  y  tout  a  été  dirîgé  vers  Gél)ôti 
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Je  regrette  que  les  bornes  xLe  «e  discount 
ne  me  permettent  pâ3  de  (aire  uae  pareille 
.  analyse  de  nos  autres  travaux» 

Ceux-ci ,  je  ue  ferai  que  le»  énonce**  pour 
ne  pas  usurper  sur  le. temps  destiné  dans 
cette  séance  à  d'autres  lectures* 

/  Les  matîiémaliques  nous  ont  apporté,  de 
M.  Poussou ,  le  jeune  Négociant  mslriul: 
au  calcul,  ou  arithmétique  complète^  théo- 
rique et  pratique; 

De  M.  Encontre,  la  théorie  de  lintérêù 
composé  ,  rapplîcation  de  cette  théorie  au 
calcul  de  la  différence  des  niveaux  d'après 
les  observations  du  baromètre  ;  et  encore 
l'examen  de  la  nouvelle  théorie  du  mou- 
rement   de  la  terre  ^    du   docteur  Wood  ^ 

De  M.  d'Hombres  Firmas ,  la  déterlninatioiv 
de  la  hauteur  d' Alais ,  au-dessus  du  niveau, 
de  la  mer. 

En  médecine  y  M*  Chrestien  nous  a  donné 
sa  Méthode   latraleptique  ; 

M.  Lordat,  son  traité  sur  les  hémorragies, 
ses  nouvelles  remarques  sur  les  hernies  abdo- 
minales ,  et  sa  préface  pour  le^  consultations 
1^  célèbre  Barthez. 
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En  chimie  y  nous  avons  eju  de  M.  Lordat 
encore  des  observations  sur  le  muriate  de 
baryte; 

De  MM.  Marcel  de  SeiTes  et  Figuier,  un 
essai  d*expéritoces  sur  la  décomposition  dé 
la  potasse  de  la  soude  par  une  haute  tenir 
péràture; 

*  ^ 

•    De  M.  Figuier,  l'examen  chimique  det 
pois  chiches. 

En  histoire  naturelle,  nous  avons  reçu 
encore  de  M.  Marcel  de  Serres,  des  obser- 
vations critiques  sur  la  synonymie  de  deux 
espèces  de  grillons  ;  un  mémoire  sur  la  masti- 
cation des  orthoptères  ;  et  un  autre  sur  leur 
odorat  et  sur  les  organes  qui  chez  eux  parois* 
sent  en  être  le  siège; 

De  M.  de  GandoUe  ,  une  note  sur  les 
géorgina  ; 

De  M.  Danyzy,  une  notice  sur  le  cactus; 
la  description  d'un  limaçon  terrestre  mons- 
trueux. 

La  philosophie  nous  a  procuré  un  mié^ 
moire  sur  le  destin  ,  encore  par  M.  Marcel 
âe  Serres  ;  - 
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Une  lettre  à  M.  Combes  Doonous ,  auteur 
de  l'essai  historique  sur  Platon  ^  par  M« 
Encontre  ; 

Un  fragment  d'un  discours  de  M,  Renou- 
yier^  sur  la  vie  ci'vile  des  anciens  peuples; 

Des  considérations  sur  la  nécessité-  qui 
paroit  déjà  se  faire  sentir  d'admettre  la  re- 
cherche de  la  paternité  dans  quelques  autres 
cas  que  celui  seul  admis  au  code  JXapoléon , 
par  M.  Bousquet  ; 

La  traduction  du  troisième  livre  des  lois 
de  Cîcéron  ;  autre  traduction  des  lois  de 
Sparte  3,  réduites  en  douze  tables  par  Craïg  ; 
et  des  questions  de  philosophie  légale»  sur 
la  123.*^  règle,  de  droit  que  J^ustinien  a  posée 
d'après  le  jurisconsulte  Javolenus  ,  et  qui 
a  fait  élever  le  doute  y  si  ce  sont  les  défi- 
nitions qui  sont  dangereuses  en  droite  ou  si 
ce  n'est  pas  plutôt  les  règles  de  droit  que 
ce  jurisconsulte  et  cet  Empereur  ont  signalées 
comme  dangereuses» 

Ces  trois  opuscules  sont  le  tribut  du  direc- 
teur actuel ,  qui  iie  se  permet  de  les  men^ 
lionner  que  pour  ne  rien  omettre. 

jLa  philologie  nous  a  fait  présent  j  encore 
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par  M«  EttCtmtre,  de  ses  remàf  qties  stirquèt- 
ques  passages  de  la  poétique -d'Arisitité; 

■ 

Par  M.  deCarney,  d'une  règle  nootellé 
de  prosodie  latine^  d'un  usage  Irès-éteqdu , 
avec  des  observations  sur  la  prosodie  latine 
de  Le  Chevalier^  prescrite  pour  les  Lycées ç 

Enfin .  les  Muses  françaises  et  latine!^  nous 
ont  aussi  £iît  leurs  présens  ;  elles  nolis  oift 
donnée  par  M.  Poussau^  deux  traductions 
en  vers  latins  élégiaques  du  Psaume  5o.^  et 
du  Psaume  i8.®; 

y 

I  • 

Par  M,  de  Causan^  une  paraphr^sQ  en 
imitation  libre  et  en  vers  français  du  Psamnè 
id6  j  Super  Jlumina  Babflon,{s  i  we  traducn 
lion  libre  en  paraphrase  et  en  vers  français 
de  Tode  d'jHorace^  Pindarutn-  quisquis\ 

Par  M •  Vincent-St,-Laurent ,  une  traduc-* 
tion  en  vers  français  de  la  4'*^  élégie,  du 
2.®  livre  de  Loticliius  SecunduS,  adresséj© 
à  la  ville  de  Monlpellîér  j 


•  /   > 


Par  M.  de  Causan  epoore,*  lé  prînteffap* 
du  Parnasse  y  ode  ;  la  puissance  poétique, 
ode  ; 


«  - 


Fai^  M.  A«%nsU   Blgëoé^,  ixn^  oâeâo^ 


j^okte  Go'dolin  ;  elle  a  rem{>OTté  au  Jeut 
Floraux  le  prix  de  ramaranthe  ;  par  le  méme^ 
la  reconnoissance  des  Jeux  Floraux,  poème; 
rînyention  de  Tlmprimerie  ,  autre  poème  ; 

Par  M.  Cyrille  Rigaud,  l'amour  et  Thy men> 
poème  ;  la  flûte  et  la  trompette ,  fable  ; 

Par  M.  le  Baroa  de  Garion^lSizas ,  des 
stances  pour  le  jour  des  relevailles  de  Sa 
Majesté  l'Impératrice  Relue* 

Par  M;  Auguste  Rigaud.,  encore  une 
épître  à  l^a  Majesté  TEnipereur  et  Roi, 

Si  le  langage  des  Dieux  n'exîstoit  pas,  il 
faudroit  l'inventer  pour  célébrer  dignement 
}e  IJéros  qui  nous  gouverne. 

J'arrive  à  nos  travaux^  relativement  aux 
arts  et  aux  inventions  utiles  (|ue  j^ai  aunou«- 

céeSp 

M.  Danyzy  nous  a  fait  connoître  un  moyen 
simple  d'élever  en  pleine  terre  les  plantes 
qui  craignent  la  gelée ,  et  de  préserver  de 
û  pouiTiture  celles  qu'on  renferme  ; 

M.  Marcel  de  Serres  >  la  manière  d'im» 
primer  désignée  en  Allemagne  sous  le  nom 
^'^mprimçfif^  pj^ioi^iie  ;   cQHUue  aussi  les 
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savons  de  graisafe  y  et  les  procédés  qu*oa  suili 
en  Allemagne  pour  leur  fabrication. 

M.  Lîmosin  -  Lamotlie  nous  a  commu- 
nicjué  ses  considérations  sur  l'emploi,  qu'il 
a  imaginé  de  faire  de  l'acide  muriatique 
dans  la  fabrication  de  Tindigo-pastel ,  et  sur 
les  avantages  que  les  fabriques  de  soude  en 
doivent  retirer* 

M.  Figuier  nous  a  révélé  le  nouveau 
procédé  qu'il  a  trouvé  pour  décolorer  le 
vinaigre  ,  et  autres  liquides  végétaux  ,  par 
le  moyen  du  charbon  animal. 

M«  Gay  nous  a  soumis  la  fouloîre  qu'il 
a  inventée  pour  extraire  le  suc  de  raisin^ 
soit  qu'on  le  destine  à  être  converti  en  sirop 
de  raisin  dans  les  ménages  et  dans  les  petites 
fabriques,  soit  qu'on  se  propose  de  le  ré*- 
duire  en  vin  ,  et  d'exécuter  le  foulage  en 
grand» 

.  Enfin  ^   raréomètre  dont  M.  Lavigne  est 
l'inventeur ,  est  la  troisième  des  inventions 

utiles  dont  la  Société  s'est  occupée. 

« 

L'honneur  des  inventions  de  l'aréomètre 
Lavigne  >  et  de  la  fouloire  Gay ,  ne  réjaillic 
3ttr  la  Société  que  comme  Jury  des  artSj 


0ommé  par  M.  le,  Préfet  pour  l'examen  de 
ces  instfumens^  et  de  leur  utilité;  comme 
ayant  porté  la  première  un  jugement  favo- 
rable sur  ces  inveations^  leur  mérite  et  leurs 
ILvantages  j  et  comme  ce  jugement  ayant  été 
confirmé  déjà  y  pour  Taréomèlre.  de  M.  La- 
\igne^  par  la  commission  des  savans  nommée 
par  le  gouvernement  pour  Texaminer. 

M.  Figuier,  notre  confrère,  nous  fait  par- 
ticiper plus  directement  à  Thonneur  de  son 
invention  pour  décolorer  le  vinaigre  et.  les 
autres  liquides  végétaux,  par  le  moyen  du 
charbon  animal;  et  nous  y  tenons  d'autant 
plus,  que  les  annales  de  chimie,  les  an- 
nales des  arts  et  manufactures  de  Paris,  le 
bulletin  de  pharmacie  ,  et  tous  les  savans 
s'accordent  à  reconnoître  la  simplicité,  Tuti-» 
lîté  de  cette  invention ,  et  de  quelle  impor-r 
tance  elle  doit  être  pour  conduire  à  d'autres 
découvertes. 

La  Société  a  reçu  trop  récemment  les  con- 
sidérations de  son  associé  non  résident ,  M. 
Llmpsin  Lamothe ,  sur  l'emploi  qu'il  a  ima- 
giné de  fairedel'aoidemuriatiqueà  la  fabrica- 
tion de  l'indigo-pastel.  Aussi  n'a^t-elle  pas  pu 
vérifier  cette  autre  ihvention ,  encore  moinà 
son  utilité?  Mais  si^   comme  .M.Ximoam. 
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Tannonce  ^  il  a  été  le  premier  à  employerf 
l'acide  muriatlque  à  la  fabrication  de  i  in--»^ 
digo  extrait  du  pastel;  si  sou  procédé  ,  au^ 
lieu  de  rendre  TiadigO'  d'une  qualité  iufé- 
vieure^  donne  au  contraire  à  l'indigo  ua 
reflet^  une  intensité  de  couleur^  un  coup- 
d'œil  agréable  qui  embellisse  cette  substance 
tinctoriale  ^  sans  la  détériorer  nullement  , 
son  invention  de  très-grande  utilité,  sous  ce 
rapport  ,  le.  seroit  doublement ,  puisqu'elle 
donneroit  le  moyen  d'appliquer  aux  arts  cet 
acide  dont  les  fabriques  de  soude  artificielle 
n'ont  pas  d'emploL  Nous  nous  proposons  de 
nous  livrer  incessamment  à  un  examen  appro* 
fondi  de  cette  invention  annoncée» 

Dans  ce  dessein,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  nous  aurons  à  regi'etter  d'avoir  perdu 
le  Nestor  de  notre  Société ,  M»  Joyeuse , 
chimiste  habile,  dont  les  talens  et  les  vertus 
nous  ont  laissé  tant  de  regrets.  11  avoit  appar- 
tenu à  l'ancienne  Société  Royale  des  Sciences 
de  cette  ville ,  dont  il  avoit  fixé  l'attention 
par  un  savant  mémoire  développant  deux 
procédés  de  son  invention  pour  préserver 
l'buile  de  la  rancidité  ;  le  premier ,  par  le 
moyen  de  l'alun  ;  le  second  ,  par  le  moyen 
du  soufre.  Je  renouvelle  nos  regrets  jet  je  les 
Augmente;  mais  je  ne  puis  pas  me  taire  sur 
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ïes  pertes  que  nous  avons  essuyées,  et  celle 
de  M.  Joyeuse  n'est  pas  la  seule  ;  nous  avons 
encore  perdu,  dans  le  même  espace  de  teiiips, 
M.  Durand ,  vice- Président  du  Tribunal  de 
première  instance  de  cette  ville  ,  Magistrat 
instruit  et  intègre.  Académicien  érudit  et 
zélé. 

Heureusement  ces  pertes  sont  réparées  par 
Facquisition  que  nous  avons  faite  aussitôt  de 
MM»  Poitevin  fils  et  Renouvier  fils^,  dont 
les  talens  occuperont  une  partie  de  cette 
séance. 

J'ai   fait  la  statistique  de  la    Société  ;  le 

tableau  que  j'ai  tracé  de  ses  travaux  atteste 

les  bienfaits  d'Auguste  à  qui  nous  devons  ces 

loisirs.   Nous  les  consacrerons  toujours  à  la 

prospérité  de  son  règne.  Nous  lui  avons  donné 

déjà  Mécène  et  Agrippa  dans  les  personnes 

de  S.  A.  S.  le  Prince  Gambacérés ,  et  de 
S.  £»  le  Comte  Daru  ;   pussions  -  nous  lui 

donner  encore  Virgile  !  Montpellier  élèveroit 

autant  sa  tête  au-^dessus   des  autres   villes^ 

que  le  cèdre  s'élève  au-dessus  de  Thysope, 

et    NAPOLÉON  au-dessus  de   tous   le^ 

grands  hommes  qui  l'ont  précédé. 


29 

■    >        *  ■  '  >    m' 

PROGRAMME 

De  la  Société  des  Sciences .,   Lettres 
et  Arts  de  Montpellier. 


c 


Icw^srrAMMENT  occupée  cle  tout  ce  qnî  peu» 
contribuer  aux  progrès  des  Sciences  y  Lettres 
et  Arts  5  à  propager  la  gloire  de  ceux  <pii 
les  cultivent  âTec  distinction  ^  et  à  procurer 
au  département'  de  l'Hérault  tous  les  aran* 
tages  dont  il  est  susceptible  ^  persuadée  que 
des  récompenses  honorables,  sont  le  plus 
digne  moyen  d'exciter  l'émulation ,  la  Société 
a  réiabli  4' usage  ou  elle  étoit  de  décerner 
des  prix  aux  itieilleurs  siémpires .  eiiToy& 
sur  des  sujets  donnés  par  elle. 

En  consécfuence  elle  propose,  pour  sujet» 
des  prix  qu'elle'  décernera  dans  la  séénc^ 
■  publique  du  mots  de  décembre  ^812,  savoir:^! 
en  matière  de  Sciences^  la  quésliot»  suivante  : 
«  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  rendrez 
«  moins  insalubres  les  étangs  du\déparr^. 
«  tement  de  t Hérault  i)  }  et  ea- «natièrè  do 
Littérature  :  ci  U éloge  de  Michel'-Jostph 
n  Montgolfier  »  • 

Chacun  de  cesi  prit ,  consistera  en  ^oq[ 
médaille  d'or  ^  de  la  valeur  de  trois  cents 
francs. 


Les  personnes  dfe  lous  les  pays  sont  admises 
a  concourir  /à  l'exception  des  membres  rési- 
dens  de  la  Société. 

'  Aucun  oùi?rage  envoyé  6n  concours  ne 
doit  porter  le  nom  de  l'auteur,  mais  seu- 
lement une  sentence  j  oit  devise ,  ou  épi- 
graphe. On  joindra  an  mémoire  mi  billet 
cacheté  portant  la  même  sentence,  épigrapbi^ 
ou  devise,  et  renfermant  le  nom  et  l'adresse 
du  concurrent.  Il  est  expressément  interdit 
de  se  faire  connoître  directement  ou  indi- 
inectement  de  tç^ufe  autre  manière  que  par 
cette  voie  ,  et  ce  ,  sous  peine  absolue  d'ex- 
clusion du  concours. 

.  Les  mémoires  pour  l'éloge  de  Micbel-, 
Joseph  Montgolfier .  doivent  être  écrits  ea 
français  :  les  autres  doivent  rétre  en  français^ 
OU  en  iatin.  Ufaut  aussi  rigoureusement 
qu'ils  soient  parvenus  à  la  Société  avant 
le  premier  octobre  prochain. 
.  M.  M aptin^de-Chbisy ,  Secrétaire  perpé* 
tue)  de  la  classe  de  littérature ,  ayant  donné 
sa  déinission  y  et  la  Société  n^ayant  pas  pro^*» 
cédé^  son  remplacement,  tous  les  ouvrages 
destinés  au  concours  devront  être  adressés  ^ 
francs  de  port,  à  M.  Encontre ,  Secrétair  et 

perpétuel  f^dUr  k  classa  des  Sciences..    * 

.  •  I    '  • 
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GUTTENBERG, 

OU 

L'ORIGINE  DE  L'IMPRIMERIE^  , 


»i  • 


POEME..     . 
Par  m.  Auguste  RIGAUD  , 

Lu  dans  la  Séance  publique  du  2B  Décembre  iSxi» 


Ars  Artium  conservatrixm 

%}  E  chante  un  Art  utile  ;  éimeinî  de  rerrétir  ^ 
Et  de  nofs  arts  divers  heureidt*  Conservateur.  • 
Règne  des  préjugés ,  siècles  de  barbarie  , 
Vous  êtes  disparu»' Y  grâce  à  rimprimerie. 

O  toi  !  qui  pratiquas  cet  art  ingénieux  , 
Toi ,  qui  sus  désarmer  les  Tj^rdus  et  les  Dieux  y 
Dont  la  vertu  modeste  égala  ïe  cburage , 
Franklin  (*),  du  haut  des  CîeujI:  souris  à  mon  otrtttge.* 

La  Discorde  en  furqiv  ;,  du  ^in  di^s  noits  frimai,       ^ 
Yom j&soit  par  torrëiiâL  dé  fiorouches!  Soldats  ,    , 


:/.»«?*■  •  'I     •         '  / 


(*)  J^rîpui^i  cofli  fiilmfn.  steptrunique  tyranmâ^^   -  1 
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lilîurope  avoît  fléchi  sons  leur  ghîve  barbare  J 
Jje  bercpan  de  Platon ,  d'Homère  et  de  Pmdare  y 
La  superbe  Cité  qu^illustra  Cieéron  , 
Et  que  ne'pût  sauver  la  tertti  de  Câton  ^ 
D'implacables  vainqueurs  «ont  devenus  la  proie  f 
Et  le  crime  se  livr^  à  sa  féroce  joie. 
L'orgueil  des  nations ,  lear  monumens  <ïes  arts 
Mutilés ,  dévastés  ^  croulent  de  toutes  parts. 
Que  d^utiles  secrets  y  que  d'otiVr^es  sublimes 
Pour  jamais  ,  6  néant ,  rentrent  dans  tes  abîmes  I 
Voyez-vous  cet  esclavtf ,  tm  Tacite  à  la  matin  ? 
De  son  slupide  maître  il  va  chauffer  le  bain^ 
'  Quoii  de  Tesprit  humain  îes  archives  sacrées^ 
Par  les  flammes ,  grands  Dieux  !  vont  être  dévorées  ! 
Mânes  de  Ptolomée  et  de  Efémétrius , 
Du  sage  Pollion ,  de  Theureux  Lucullus  ^   • 
Du  fond  de  vos  tombeaux  que  vos  voix  redoutables 
Arréten^'les-  projeta  de  €es  hommes  côilpaÙes* 
Sous  Tappui  protecteur  et  des  lois  et  des  Dieux 
Plaçâtes-vou^  en  vain  ces  dépôts»  précieux  ^ 
Dune  âme  intelligente  heureuse  nourriture? 

O  Déesse  des  Arts  !  toi  qui  de  la  Nature 
Te  plais  à  4évoiler  les-  plus  profonds  secrets  ^ 
A  rhomme  ,  malgré  Thomme,  assure  tes  bieB{aii5  f 
Des  sfuivages-du  Nord,  Faveugle tyrannie  ,  '"' 
Étpn4  un  voile  afireUK  s»r  ^Europe  avilie;' 

Mais ,  qu^  voisl-jtf  1  :  Tu  sora  de  TOlympe  éclatant 
Sur  ton  char  radieux.  Il  part;  ton  bras  puissant 
Saisit  tes  javelots ,  ta  redoutable  égide  ; 
Fluft  ivompte  que  les  vepta ,  que  ïs^  ffèche  rapide  y. 
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Tu 'viens  chez  les  mortels  combattre  les  erreuiS| 
Nous  apporter  les  arts  et  de  plus  douces  mœurs* 
Quels  lieux  sont  lionorés  des  pas  de  la Déessef 
fille  revoit  Atliène ,  elle  parcourt  la  Grèce; 
Mais  la  Grèce  n'est  plus  le  temple  des  beaux  arU. 
Sous  d'ûnme'nses  débris ,  elle  retrouve  ^lars 
Les  ouvrages  divins  de  cent  auteurs  célèbres. 
Inutiles  flambeaux  dans  ces  vastes  ténèbres. 
Portons ,  dit-elle ,  ailleurs  ces  restes  précieux     * 
Du  feu  que  Protnéthée  osa  ravir  aux  Dieux. 
Protégeons ,  à  mon  tour ,  ce  fameux  Capitole 
QvLe  Mars  n'a  pu  défendre.  Elle  dit ,  elle  vole  , 
.Voit  Rome ,  et  sur  ce  front  de  douleur  abattu  , 
Elle  démêle  encore  un  reste  de  vertu , 
S'arrête  aux  bords  du  Tibre  ;  et  de  la  Grèce  antique 
Épand  f  à  flots  pressés ,  la  verve  poétique  ; 
De  Zeûxis  en  ces  lieux  dépose  le  pinceau  , 
Et  de  Pygmalion  le  magique  ciseau. 
Encor  quelques  instans ,  et  je  vois  Tltalie 
Recevant  dans  son  sein  tous  les  dons  du  génie. 

Tout-à-coup  s'arrétant ,  que  fais-)e  l  dit  Pallas  : 
tlépandons  mes  faveurs  dans  les  divers  climats  ; 
Des  arts  et  des  talens  que  les  sources  fécondes 
Elèvent ,  à  la  fols  y  la  gloire  des  deux  mondes* 
Dirigé  par  Vaimant ,  mortel ,  franchis  les  mers  ; 
Sur  des  ailes  de  feu  fends  le  vague  des  airs , 
Vois  des'Cieu^  infinis,  d'innombrables  étoiles , 
Perce  de  PUnîvers  les  mystérieux  vpiles. 
Comme  aux  pieds  de  son  maître  un  tigre  furieux 
Recèle  son  courroux  dans  aen  Baas»  ocUeux  ; 

TOM.  V.  .  3 
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ijtie  d*horrible8  -volcan» ,  que  les  feux  au  tonnerre 
Aux  enfans  de  Japet  viennent  livrer  la  guerre  ; 
Un  seul  vaisseau ,  trompant  leurs  indignes  efforts  ^ 
Dans  un  monde  nouveau  portera  les  trésors 
,Que  rÉgypte  jadis  fit  çonnoître  à  la  Grèce, 
^Que  TËurope  moderne  accumule  sans  cesse  ; 
Littéraires  trésors...  mais ,  ô  soins  superflus  ! 
lie  commerce  enrichit  TOrénoque  et  Tlndus 
Des  bienfaits  ile  cet  art  que  Maïence  a  vu  naître  ; 
Et  leurs  boMs  étonnés  virent  soudain  paroître 
Zj*inimitable  Homère  et  le  divin  Platon  , 
Locke ,  Buffon ,  Tacite ,  et  Corneille  et  Newton* 
L'homme  de  Tignorance  a  brisé  la  barrière. 

Quand  le  char  du  soleil  a  fourni  sa  carrière^ 
La  nuit ,  la  triste  nuit  vient  régner  à  son  tour  ; 
Plus  heureux  que  le  Dieu  qui  dispense  le  jour, 
Guttenberg ,  tu  rendis ,  par  un  charme  invincible  ^ 
Des  siècles  ténébreux  le  retour  impossible^ 


^ 


TRAPPCTÏDJM      ' 

*  *        ■ 

Du  'PsÀtms  r8.^  Cœli  éntofraM  ^  «ICv 

En  *Vws  ÉJégîaques  , 

Par  W,.  r  Abbé  P  O  U'SS  OU ,  Professeur  do 
Malhématicpiçs  àù  Lycée.  '  ' 

.    >  .         i  i        k  ,  ^ 

IjU  dans  la  Séance  publique  élu'  a&'Béceinbre  t8tu 


JL  y  umiNis  asddukCœU.  magtm&i.  ntmw^  ^ 
-Artifièinufut  çanmt^'œtherwêjaMnEi.xQefiin^ 
^Uemis  ^wibu^  ncHsteA  currendo  die^fue      « 
Ort^ms-aut^oramcQncél^hja^e  ^ocmf* 
^  Ifonsermo,  non  Im^uadatur facundior^Mla  i 

V  Qi^isi.nfigetià(mpw<y  suneui  Tonaii/ein^  ? 

Occiduos /inefi^49CflfEiUi^lfue^:i^  . 

liammeus  eccè  i^lo^y  summA^nMçîç^^^Si/fgi^  s 
Qwo  fulg^TiB^mç^  l .  4iu9yei  ^efi^e  ^çpt  !   , 

Auricomum  ex  undîs  trigit  ille  capuU 
Seandit,  et  exultons  audacîs  more  Gigantis^ 

Supremum  cœli  tangere  cuîmen  amat  ; 
Tndefessus  obit  stellato  infomice  cursum  , 

lEt  loca  terrdrum.  cuncta  cûlorefos/^eu 

If  une  potior  mentent  rapit  admiratiù  :  fnorêS 
CasUtùs  informat  lex  data  spîritibusi. 
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V    / 


OmniîahecarenSfJirrmssîmareguîiijurts,  ' 

Arbitrio  saho  >  Jlectit  ad  omne  bonum» 
JjCfpfm  dotes  yq^erandas  y  prcecojîdelis  ,   . 

Pet^nat  àltisônis^  jusiaque  mille-tubis. 
$i  quis  eam  teneat ,  sapiens  et  doctus  habetor  , 

i^iàmqUàjn  œtate  téner  \  vei.  ^cUxonis,  inogs, 
Quisquis  ad  hanc  normam  mores  componit ,  koneitè 

Se  gerit ,  at<jue  ifitùs^audùi  pura  capit» 
Jjucida  prœceptis^  senioto  interprète,  sancto$ 
.  Tcsfianm^  et  jugeas, iifiçutit  illametus*.   . 
O  tua  scita ,  Deus  ^  quàm  yero  consona  et  asquo  i 

uijssensu  nostrœ  nïl  ratiofiis  egent, 
^If^ile  nectar  apis  ndrà  duhedine  vinçunt , 

Auroque  et  gemmis  divitiora  nitent. 
Hœc  ego  servo  htbens,  non  inscius  ^Optime  Bector, 

Fîdè  servanti  prœmia  quanta  paras^ 
Qui  ^erà  sanctas  audet  perrumpere  leges 

Peccatireus  est  j  hùitts  et  ipse  suim 
Quis  delieta ,  Veo  qtiàm  sint  injuria  y  notait  f  .• 

FieZ  commiésa  sîbi  quis  rnala  cuneta  videt  ? 
Innumeras  dinàtte ,  Deus ,  quas  nescio ,  nox<is; 

Crimkta  nec  yiiio  dej$  aliéna  mihi»  '        . 
Ah  !  solus  dominare  animés  :  proeul  (mpia  proies  ^ 

Ne  laude  insanâ  '^ùrgida  corda  ger<mu 
S^nc  erit  ut  soKo  ventant  accepta  supemo  . 

Oris  90ta  met  y  cantica  lœtu,  preçesm 
lEbcequar  utfaetis  ^  '  te  cdram  edicta  revohà 

Mente  ^  tuamque  precor^  Dive  Bedemptor ,  of^m. 
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TRADUCTION 

Du  Psaume  boJ^  Miserere  y  etc. 

£n  Vers  Ëlégiaqtles^ 

Par  le  Même. 


HEVl  quanta  premit  me  noxarum  horrida  matent 
Spes  adeb  çeniias  vix  nitet  alla  reo, 
ZHve  parens ,  innata  animis  miseratio  y  quanta  estp 

Prodeaty  étfacinus  deleat  orrme  meum, 
Quempenes estfœdo  mentes  purgare  reatu , 

Peccati  maculas  usquè  magîsque  lapa. 
Nota  mxki  scelerum,  labes,  et  semper  oberrat 

Antè  oculos  culpœ  tristis  imago  nimîs,  ^1 

Jbi  te  unum,  vàlui  démens  (  miserahile  dicta  } 

Vertere  nequîtiœ  nigra  venena  meas* 
'Efferus  affendi  tua  lumîna  tûrpibus  ausis^ 

Justus  ut  in  dictis  inveniare  tuis»  > 

'Ecqui  judicio  valeam,  contendere  tecum  f 

Tu  siquidem  verax ,  /lagitiosus  ego. 
Scilicet  è  matris  conceptu  sermna  traxi 

Criminis ,  et  cunas  poUuit  atra  kres. 
Quandoquidem  tibi  i^era  placent ,  tibi  vera  fatebott 

Haud  ego  deliqui  cognitionis  inops  ; 
Quippe  arcana  mihi  dederas  penetrare  supema  p 

Legis  et  œtemœ  scita  tenere  sacra, 
Ergb  me  hyssopi  lustraU  aspergine  munda , 

Tumque  albam  vincent  pectora  Iota  nîs^em^ 
Si  placîdcts  90ces  demiseris  cethere  ab  aUa  ^ 

Ossibus  incipiet  Uetus  inesse  yigor^ 


/ 
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Neu  mala  dinumeres  judex  commssa  severus  i 

Ast  potiàs  clemens  dilue  cuncta  pater. 
CQrmundumynihi^  Uwe^  créa  ;  mentisque  meduîlîê 

Facspiretrectijlammis  aura  nova  0 
Ah  !  tua  me  nunquàm  pracàl  abs  te  dextra  tepeUat  ^ 

Dwos  afJlaUi^-di^tHpie  dona/ove. 
Vrimces^ainsontîs  s^itœ  mihi  gaudia  redde  : 
'  Fac ,  duce  coelestifiamine  jJirmUs  eanu         -"^ 
Erudiam  in  sanctas  leges  studiosus  iniquos  f 

Teque  piis  ^^otis  impia  turha  colet.        .      «• 
Innocuo  dignam  maie  f  usa  sanguine  pœnam  , 
.    O  Deus ,  (wertas  y  6  Deus  ,  almOrSalus  /  . . 
Jùris  amatorem^  lapsis  et  parcerelargum  ^ 

Cfttfminetefacililinguasoluta  canetm 
Nunc  aperifaùcesj  etMnguœ  dirige plectrum  ,  « 

Ut  mea  rite  tuis  laudibus  ora  sonent,  , 

Oh  !  tibi  fi}  pecudum/umosa.  holocausta.,  placèrent , 

Corpora  sax^rifieus  pingufa  quanta  darcm  ! 
Hircorum  verh  emor  haud  delicta  piar-e  y 

Cœlestes  irasjlectere  nec  potis  est. 
Hostia  grata  Deo- mens  €f>erifra€ta  dolvre  ^    - 

Quant  pudet  illeeehris^  succubuisse  maUm 
Cor  humile  ^  obtritunt  non ,  ô  Saior  Optime ,  spemes  : 

Cor  terit  eecè  dohr^  fi^us  et  ora  rigat.  , 
"Protège  dilectam  soUtâ  pietate  Sionem  , 

Attolli  Solymœ  mcenia  sancta  jiAe\ 
Tune  accepta  tibi  renient  hohcausta  :  ealebii  , 

impiasitisvituUs^  ara  cruore  madm^ 


De  VJm^Tkàttie  d'André  Touknïl,  Aîiié,  Imprimeur 
4e  la  Société  des  Sciences  ,  Lettres  et  ArW 


SÉBASTIEN     Bourdon^ 


3i  o»nrA.jxcmtr  J9^ 
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BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DEJS  SCIENCES 


LETTRES  ET  ARTS 


DE    MONTPELLIER^ 


N."  LIX. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR     SÉPASTIEN    BOURDON- 

Par    M.    POITEVIN, 

i 

t^ayeuT  de  la  neuvième  Division  militaire* 
lâi  dans  la  '  Séance  publique  du  26  Décembre  i8x  ù 


CoxREGZUS  alter. 


M^'Es  grands  hommes  appartiennent  au  monde 
eïitier  :  cependant  les  lieux  qui  les  ont  vu 
naître  ont  des  droits  particuliers  à  l'illustration 
de  leur  mémoire.  Une  cité  s'enorgueillit-eUct 
T  o  M.  V.  4 


4» 

êtt  lemr  avoir  èimnè  le  jour  ^  o'eat  âfidfecfM^ 
doivent  partir  les  premiers  élans  de  la  recon* 
noissance  qiû  lnut!  est  due  ,  fout*,  avoir  récidé 
les  bornes  de  la  Science  ou  de   l'Art, 

Mp9tp6lli«^r  peui  miqra  qiL'iiae  aBtiie  vâ{|& 
étaler  cet  orgueil.  Cet  antique  berceau  des 
Sciences  ^  eH  surtout  lié  cetlô  i  laquelle 
l'homme  doit  souvent  une  seconde  vie  ^  fut 
encore  «œhiF  de^  Beaux -arts.  Btamrdon  y 
naquit  en   1616  (i). 

Le  voile  qui  couvre  Torigine  ou  les  pre- 
mières années  de  Beaucoup  d'hommes  illus- 
tres y  ne  peit%-pa9  diminuer  notre  admiration^ 
il  semble  ^  au  contraire ,  rehausser  l'éclat  de 
leur  glbiise:  dDa  leuji  appartient  toute^ entière, 
c€^#^oire  >  eux  seulsNFottt-aoqfiise.  Un-mim 
avantageusement  connu  par  les  fastes  de  l'hisr 
toire  est  souvent  .importun.  Maiheur  au  fils 
d'un.  ]|èrfs  trjop  célèbre^,  tous  les  negards  se 
portent  avidement  sur  lui  lorsqu'il  entre 
difj^9t  l^csMKière  ;  et  f.  a'il .  trompe  raétent^  qiAe 


^  0)  Vpy««  FéKbîen ,  de  Piles  ,  d'Argenville  ,  etc* 
enfin ,  tous  .  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  vie  et  Im 
ouvrages  des  peintres,  J'ai. cru. celte  note,  nécessaire 
parce  que ,  I^acombe  dans  les  .Anecdotes  sur  les  Beaux- 
éris  a ,  mal  à  propos ,  fait  naître  Bourdon  à  Paris; 
«k^ele  Joumcd  de  Fwns  du  b  novembre  i8xx   a* 
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rbti  alaiôk  k  se  IbMner  de'iitt  tfàf auxv  ptaA 
Éoii  nom^  est  impotent ,  plus  sfa  chute  eal 
émelle. 

Heureuit  donc  celui  qui ,  coumne  S^bastied 
Bourdon^  ne  doit  qu^à  lai  seul  le  pins  grand 
taltent. 

Son  père  peu  fortuné  étoît  peintre  suï*  vérfé^ 
mais  peintre  médiocre  ;  d'ailleurs  le  peu  de 
titreaux  que  lé  tempis  a  respectés  annoncent 
Tenfance  de  la  peinture.  Quels  secoarB  poti-^ 
voit  alors  espérer  le  jeune  Sébastien  f 

Mais  le  génie  se  rit  des  plus  grands  oBs- 
taclesj  il  les  francliit  ou  les  renverse  j^  lei 
premiers  essais  de  Bourdon  le  prouventj' 

Un  de  ses  onctes  l'amena  à  Paris  à  Tâgç 
de  sept  ans  (a).  Placé  par  lui  chez  un  peintre 
de  peu  de  mérite  ,  puisque  son   nom  eat 


MMariMI 


(2)  n  fit  le  vojâge  de  Montpellier  à  Paris .  suc 
One  voiture  chargée  de  ballots,  le  jeune  Bourdon  s*y 
endormit' j  un  des  ballots  roula  et  rentraîna  dans  sa 
chute-,  sans  le  réveiller*  L'endroit  étoît  désert  ,  prifi 
soune  n^  ^aperçut  de  Taccidexit ,  et  la  voiture  cootiauA 
fa  route.  Heureusement  un  counrier  avertit  les  coa« 
ducteun  qu'il  avait  vu,  à  côté  de  son  chenùn,  um 
paquet  et  un  enfant  qui  deyoit  appartenir  à  la  voiture* 
On  courut  à  Tendroit  indiqué,  et  l'on  trouva  le  jeune 
Sébastien  encore  plongé  dans  un  profond  sonmxeil* 
X  I^icthn.  4«.P«mU<r«V  pkr  TTatelel  et  Lévesquejii 
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inèomm,  Sébastien  suppléa  par  son  aasîdnicév 
,  par  le  travail,  le.  plus  soutenu  ^  et  par. un  goût 
décidé. pour  le  plus  séduisant  des  arts^  aux 
leçons  qu'il  auroit  dû  receyoir.  A  14  ans  il 
quitta  Paris  ^  n'emportant  arec  lui  que  le 
désir  impatient  de  se  signaler  et  d'en  trouver 
les  oècasions. 

Il  fut  à  Bordeaux  :  là  ^  il  peignit  à  Fresque 
la  voûte  d'un  cKâleau  voisin  de  cette  ville, 
travail  extrêmement  pénible  que  le  courage 
le  plus  ardent  peut  seul  fournir  les  moyens 
d'exécuter  ;  quelle  énergie  ne  suppose-t-îl 
pas  dans  un  âge  aussi  tendre  ! 

Il  passa  ensuite  à  Toulouse  ;  l'ouvragé  qu'il 
croyoit  y  trouver  lui  manquant ,  il  fut  obligé 
de  prendre  parti  dans  un  régiment.  Le  besoin 
alloit  donc  arrêter  un  artiste  dans  sa  course  , 
le  ravir  à  son  art;  rassurons-nous^  Bourdoa 
ne  fut  pas  perdu  pour  lui  !  Le  capitaine  de 
la  compagnie  oh  il  étoit  incorporé  joignoit 
au  goût  le  plus  vif  pour  la  peinture  beaucoup 
de  sensibilité  (  elle  est  presque  toujours  sa 
compagne  )  y  il  voit  des  dessins  du  jeune 
soldat^  le  juge^  lui  accorde  son  cpQgé^ 
lui  ^  fournit  des  secours  y  et  lui  montre 
l'Italie  (3). 

(3)  Les  compagnies  étoient  alors  au  compte  des 
capitaines  qui  pouvoient ,  à  leur  gré  ,  donner  ou 
^'^ndre  des  congés  absolus. 


^5 

t  Péigtvons^irans  la  joie  ide  Bbnrdon  :  il  ^ 
libre ^  il  peut  suivre  ses  goûts  lés  plus  chéris^ 
il  peut  aller  étudier  ,  admirer  les  ch^firc 
d'oeuvre  que  -Rome  renferme»  ,    i 

,  Arrivé  à  Tâge  de  dix-huit  ans  dans  cett« 
ville 9  les  plus  extriémés  besoins  se  «firent 
sentir  à  Tinfortuné  Sebastien  y  il  se  vit  obligé 
de  se  mettre  aux  gages'  d'un  marchand  4e 
.tableaux  qui  le  payoit  mal  et  lefaisoit  beaun 
coup  travailiier  ;  sa  Êicilité  égaloit  Tavidité 
du  iharcfaand'  qui  se  trouvoil  enchanté 
d'avoir  auprès  de  lui  un  peintre  dont!  la 
mémoire  étoitsî  heureuse  >  et  qui  avoil  uuq 
'flexibilité  de  Manière  telle  ^  qu'il  pouvoir 
£iire  des  tableaux!  de  tous  •  lés  maîtres  don(t 
il  aroit  vu  lé$  ouvrage»  (4)*  Bourdon  parvint 
ensuite  à  se  lier  avec  Glande  le  Lorrain  e| 
hi  être  admis  dans  l'atelier  de  ce  peiâtrtr 
t^élèbre.  Ce  fut  par  conséquent  dans  *  sfk 
Manière  qu'il  fit  ses  premières  et  meilleures 
études.  Cette  facilité  et  cette  mémoire ,.  dpnt: 
je  viens  de  parler  ^  étoient  telles  qu'il  put 
copier  de  mémoire  un  tableau  de  cet  exeellent 
paysagiste.'  Ce  fait  est  rapporté  par  MM. 
Watelet  e%  Lévesque.  »  Bourdon  vit  Glande 
»  le    Lorrain  travaillant  à  Un  tableau  qui 


f 4)  *Wal€ilBt  ^t  Lévesque  (  Diofion.  de  pebUure  )• 


ft  t'océupint  depnb  qmnxe  ftmrs  et  qii , 
»  MeQ^  que  Ibrt  âvimoé  ^  devoit  l'occoper 
n  ^ea<tove  le  même  temps.  Sâiasti^n  regi^rdé 
»  attentivemeat  ^  '  soet^  achète  xme  toile  de 
ii*fliéme  grandeur^  et  la'eemàihe  suivante  ^ 
i>  uÀjour  deiléte'^  îi  Eut  exposer  le  tableam 
SI  en  3  ^laoe  ipvfatiqœ  ;  on  s'assese^e^  o^ 
t  •aèmire ,  on  ise  >éerie  sur  la  beauté  ^dt 
»  V«wrvsLgè,  bn  assure  ^  '  oopouiie  il  est  Qi^dir 
».  naxré  lorsqu'il  s'agit  d'u^  artiste  chë)ri# 
i^  que  le  Lorrain  n'a  rien  fàit'.en4>orie  d'aussi 
II'  bien.  On  court  ie  complimenter  y  il  oie 
19  qu'il  ait  1*16)1  exposé.  Cependant  on  entre 
h  dans,  son  ateliék*^  et  Ton  est  surfis  de 
>  «roir  sur  le  •  câievatelt  le  même  tablfidii 
§>  qu^oja  vient  d'admirer  sur  là  place  ;  le 
w  fait  s^édaii^cit  enfin  ^  et  le  Lorrain  ne  par^ 
«  •  dôniie  cette  supercherie  qu'en  feréur  djà 
^-  talent  qu'elle  à  &ît«nontrer  dans  Bourdon  »^ 
''  Cet  heureux  essai  des  forces  de  xM>tr^ 
jeune  peintrer  fut  suivi  dû  travair- le  pln^ 
i)onstant  et  le  '  plus  i  opiniâtre  dans  i0m  hf 
î|enres.  '» 

•  Copioit^il  quelque  temps  André  ^Seechi^ 
lîieâtot  après  il  faisoit  des  Corps-de-gardê 
cqmme  Michels  A'iige  des  Batailles^  et  prenoic 
ensuite  le  genre  de  Bamboche  ;  il  les  essayoit 
tous  et  se  les  rendoit  tous  également  familiers. 
Ayant  eu  une'-  querelle  aVee  ^^iii  j^eintre 


4y 

4#içu§9ceIiiÎM^i1eiii«M<m  û%  1«  déMAMMk^ 
au  StMiSboe  eoMiMe  dalwîtiî(st«.  l^  âén^ovi- 
cieiiair  ^  iMolaime  Bàsm  fuient  >  s'Iâ^licidlt 
Staf9ei4x^  M  iiolïèlt  9e«Âe  a  cowai^  W 
^Minriemr  de  son  w^ma  (5}.  SôulrddB  <;Hlt 
Qcyfhttit  ifsi'ii  étmt;  ptraiMtetot  de  He  pis 
atbMvlm  l^s  ^dfe^  4e  «eeifte  menace  ^  il  fet 
^r^pudemeiità  Viecisè  ^  retint  à  Pari^.  ^tte 
séjour  à  lUmie  lue  fin  ^  oôtaifte  Toti  voit^ 
que  4e  «raîg  anoée». 

Ce  tâS^l;  ^éôîpité  empédha  Bourdifth 
d'achever  4^i  études  si  tiisureuBement  cotù- 
«Mmoéfs;  i^Ues  ktttKifient  sans  doute  €ni  paV 
«aimei^  «iMi  imaginatiou  trop  ardente  'et 
-l'aivoieAt  ûxi  mit  une  seule  Manière ,  taatUs 
que  dévoré  d'impatienôe  et  du  désir  é^ 
s'iastrtiire  ^  il  ne  pouvoit  eneore'^  dans  pOi 
aussi  jeuoe  Age  >  porter  lé  calme  et  le  sang- 
£roid  si  nécessaires  pour  approfondir  les 
aeorels  de  son  art  (6). 

Les  talens  précoces  de  Sébastien  ne  furent 
pas  long*temps  ignorés  à  Paris;  Duguernier ^ 


(5)  Watelët  et  Lére^que. 

(G)  Bourdon  ne  fit  h  Rome  qu*un  seul  tal)Ieâli 
jmpQitBût ,  il  représente  ^Ibinus  €[ui ,  renconttant 
à  pied  les  Vestales  chargées  des  vases  saci^  f  fait 
descendre  sa  fiimille  pour  le»  y  ffiî^  aiOBter.  Ce 
tableau  a.  été  srayé  par  BMm. 


4« 

|i^tre  en  miniature^  très  à  la  mode  a  la 
Cour  5  conçut  pour  lui  la  plus  yiye  amitié  y  la 
lui  prouva  et  par  ses  copseils^  et  par  beaucoup 
d'ouvrages  dont  il  le  faîsoit  dharger  ,  et  sur- 
tout par  le  don  de  la  main  de  sa  sœur.  Sa-ré- 
putation  qui  croissoit  tous  les  jours  davantage 
lui  valut  l'honneur  d'être  choisi  pour  &ire  le 
tableau  qui  décore  Notre-Dame  à  Paris;  il 
n'avait  alors  que  vingt-sept  ans. 

Ce  tableau  le  plus  estimé  de  ses  grands 
ouvrages  y  fut  fait  pour  la  confrérie  des 
Orfèvres  (7),  il  représente  le  Crucifiement 
de  Saint  Pierre.  Cette  hardie  conception  se 
distingue  par  une  belle  couleur^  par  beaucoup 
de  feu  dans  l'exécution  et  par  une  compo- 
sition singulière  tout  à  fait  pittoresque  (8)« 
Bourdon  y  a  déployé  au  plus  haut  degré  de 
perfection  la  magie  du  claîr-obscur  (9). 

En  1648  y  Louis  XIY  créa  l'Académie  de 
peinture  ;  Bourdon  fut  l'un  des  douze  anciens 


(7)  Oriandi  dans  tAhecedario  pittoricco^  est  le  seul 
(Ejui  dise  qu'il  a  été  fait  pour  la  confrérie  des  Orfèvres. 
Û  est  assez  étonnant  que  les  Historien^  français  n'en 
aient  pas  parlé  et  qu'un  Italien  nous  Tapprenne. 
.^    (8)  Observations  sur  quelques  grands  peintres  ,    par 

TaîUasson. 

(9)  Bèfleodons  critiques  sur  les  différentes  écoles  de 
peinture ,   par  le  MM  d'Aryens,  page  i54. 
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,qii  la  fi3nnèrent ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
3o  ans* 

Les    troubles  qui   s'élevèrent   ^n  France 

décidèrent  Bourdon  à  quitter  ss^' patrie  ,  ef: 

k  accepter  en  1662   les  offres  Réitérées  que 

Christine^  Reine  de  Suède /4ui  avoit  faites. 

'Cette  Princesse  attiroit  près  d'elle  tous  les 

'  hommes  d'un  mérite  et  d'un  talent  supérieur. 

Sébastien  pouvoit-il  être  oublié  ?  À  peine 
est^^il  arrivé  }l  Stockolm:  que  la  -Reine  le  dé- 
signe pour  "Son*  premier  peintre  j  et  le  charge 
de  Élire  les  dessins  d'après  lesquels  devoit 
^tre  exécuté  le  monumenl  qu'elle  se  proposott 
d'élever  à  la  mémoire  de  Gustave  11^  sou  père. 

Félibien  nous  a*  trJînsmis  les  détails  de-  ces 
jprojets  (io).  Cette  vaste  conception  peut 
donner  une  idée  du  génie  fécond  de  Bourdon  ^ 
de  sa  hardiesse  et  tout  à  la  fois  d'an  ensemble 
rare  dans  toutes  ses  parties.  L'on  doit  vive- 
ment regretter  qu'un  pareil  monument  n'ait 
pu  être  eiécuté.  En  le  voyant ,  l'admiration 
eut  lié  la  gloire  de  notre  compatriote  ^  '  ^ 
-celle  des  Gi^staves.  *   - 

Ainsi  l'artiste  habile  peut  placer  son  nom  à 
côté  de  celui  des  plus  grands  Rois  :  le  souvenir 
d'Alexandre  amène  celui  d'Apelles  (i  i). 

» 

(10)  Félibien,  édU,  de  1680,  pag.  5i3  et  suivacte». 

(11)  Voyez  le  35.e  livre  de  VS^^ire  naturelle  dç 
TUne. 


.  Aipràs  oeiôfigièft  pénible  tRMâîl  ^  Sâakslém 
fit  divers  portraits  de  sa  bienfaitrice»  lie 
#i^joiir  df  Botti^dm  ea  Suède  oé  lui  t^Svk  que 
fiev  d'oeaaiions  d'exercer  ses  taldns-;  il  œ 
I^Ht  kig  4é¥elQfiper  q«e  daivs  les  porAraks  dés 
j^iTMCas  delà  flamilte  Aoyale  et  des  iHnîaoeipÉuh: 
^îj^aeiirs  dt  la  Cour  (i:3)t  'd'aiUenrs  Châs- 
1|jp^  u'wmt'flu»  les  mSnMGS'pioîets^  eUe 
dijieH^oH;  I»  ion  abdioation.  Le  oalme  renaissoit 
401  Fjrai»çe  ;  îqnt  pouvoit  reteair  SëbastîeiK  àuBS 
JB»fi'CoUr  nou^etU^?  Dca  Jk>cs  il  fiimia  le 
fir^fef;  de  rH^Uvùmr  dans  sa  patrie»  Cfaristiœ 
H^  la  retint  pas  et  Youlial  avant  aon  dépavt 
)^^  donuçr.  mae  lîOUveHe  piteur^e  de  sa  hieb- 
^I]4Ppe>  1^  lui  envoyant  pbisieitrs  caisse^ 
ipi  coaterm^t.  dos  tableaux  qu'elle  n'aroît 
|IQ5  e»c0re  eUBOÂués  9  et  que  le  Roi  son  pète 
«i^oil;  avortés  dé  Prague. 
.  -  ^S^urdon  s'empressa  d'ouvrir  :ce6  oaissea* 
éQml  fut  ^mi  étonuement  en  voyant  qne  la 
.  j^ine  lui  a  voit  donné  ce  qui:étbit  sorti  de 
|ilys  admirable  de  la  main  du  Çorrége ,;  de 
Kaphaé'I^  etc.  Il  court  au  palais^  v(Ht  Oiri^ 


«  C;^)j  .^do  w  Si^ezia  e  mérita  di  fare  il  ritratto  deU^M 

'm  Regina  Christinà  ,  e  se  quella  Regia  Maesta  non  fusse 

m  siata   yîcina  à  mutare  relîgione ,    wi  sarehbe  stat0 

•*  impiV^ofo  ifi  x>ptre  grandiose  ».  {  Orlandi^  iMe^ 

cêdNif'tv  pittortcco  /  •  "    * 


^e  et  li^ivdit  qi^  ,ce  dou  ne  peut  être  qn^jaa^ 
erreor  dout  il  est  Jbie»  loin.<le  youjoir  pro^teir^ 
^ue  ces  t^ibleaux-aeipe^^ent  coav.enjr  qu'à  ¥11^ 
Souverarae  et  qu'il  la  prie  de  les  repreudisp 
(id).  Gbt^isjtiue  chacune. ^'aw^î  uoblQ4ésm- 
JbéresaemeQA  (%4)  g^^^  «^^3  vçbefst-d'oeuivre^ 
let  dédc^;Bi]|i^ea  noirs^  ff^wifj^  4e  sa  IpjgujLé* 

£a  i^Set  qujel  arûste  <eût  pu  résistçr  gfi 
-puîe^At  attrait  de  coiisery^r  ^fs  tableaux  si 
légitia^ei»fDt  acqiiiis  ?  U  i^^ut  saus  doute  à 
£aurdo#  ouje  ^r^nd^  &rf  ç  4'^^^  ^ow  s'ea 
iletacher  > puisqu'il  ^e^  ijgufwpit.^ussi  peu  h 
'italçur  qu'U  jsaypit  eix;  ^ppréciei*  Je   mérite. 

^QQ  r^Mmr  a  Ps^îs  fut  si^ale  pa^  deuf. 
Ji)e)|(^  /Q€»iipos^iqn^  :  La  Femrnj^  aduhèrç  çt 
le  Çhfiff  mort'  qu^ii  fit  ppur  l'Eglise  S^int- 
J$fi»&0it.  Il  trçiyaUla  ensuite  ^ .  la  belle  g^ilerie 
^e  rMteil  4i?  B;ret<uiyilU^rs  ,  qui  nvalb^ureur 
sèment  n'existe  plus.  «Cette  galerie  QÏfrqlp 
fti^e  vo^te  coinppsée  de  ueuf ^rand3  çoippar- 
timens  ^  dans  ebacun  desquels  il  ayoit  peint 
ime    partie  de  l'histoire  de   Phaéton-.  €et 

» 

(i3)  Christine  porta  ces  tableaux  à.  Rome.  Ajjrès 
sa  mort  ^  les  héritiers  de  Dom  Livio  Odescalcbi  Iqai 
les  avaient  achetés ,  les  vendirentlau  Duc  d'Oirléans 
Régent  (  voyei:  d' Argenville  ).         . 

(i4)  Lacombe  dans  ses  Aneedùtes  sur  les  Beau^cHni8\ 
tom»  I ,  pa&  34 1  vtmte  avec  ewo&  <36  ÂésiutéroMaocttU 
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ouvrage  fut  suîvî  de  la  Décolation  de  Saint 
*Protais  y  autrefois  dans  la  nef  de  TÉglise 
^aînt  -  Gervais  ,  actuellement  au  Musée 
'Napoléon. 

^^tianax  découvert  par    Ulysse  dans  le 

tombeau  d! Hector {iS) ;  Persécy  après  ladéU^ 

çrançe  d^  Andromède^  se  lai^ant  les  mains  dans 

la  fontaine  â^ippocrène  (  1 6}  ;  Racket  env^ 

portant  les  idoles  de  Làban  (17)  ;  un  retout 

d'Egypte  où  Sainte  Anne  lave  du  linge  (i8)  j 

la  Vierge  le  sein  nu  y  et  t enfant  Jésus  en^ 

-    'dormi  (29)  parurent  successivement  ^^  et  en 

accroissant   sa  réputation   le  placèrent  à  la 

tête  de  notre  écolef^io).  Ce  fat  à  cette  époque 

que  des  affaires  Tayant  appelé  à  Montpellier, 

8^  patrie  ,  il  y  fit  le  tableau  qui  décore  le 

Maître- Autel   de   TEglisé    cathédrale  Sainte 

pierre.  11  repr^éseute  la  chute  de  Simon   le 

tnagicien. 

'    Cette  savaBite  composition  est  remarquable 


1^ 


..  (xSJ  Gravé  "par  Bernard. 

(i6)   Gravé  par  Bazan. 

{17)  .Gravé  par  îiarlôm. 

(18)  Gravé  par  Hainzelnman  et  pat  Bourdon» 
.    (19)  Gravé  pqr  Natalis. 

(20)  J'aurois  pu  citer  Jjeaucoup  d'autres  ouvrages 
également  beaux^  notamment  ceux  qu'il  fit  pour  rÉglise 
âaiat-Atidré  à  Cbartres ,  pour  rbôtel  de  Toulouseï  etc^ 
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pur  un^dessin  extrêmement  correct ,  J^ar  unei 
)>elle  couleur  et  par  Tordre  admirable  de 
toutes  les  parties  qui  concordeut  si  bien 
entre  elles.  La  tête  de  Saint  Pierre  est; 
sublime  (oli). 

Il  est  £icbeux  que  êe  tableau  ait  souffert 
il  la  restauration  et  principalement  dans  les 
fonds;  Bourdon  s'est  peint  dans  ce  tableati. 
Son  portrait  placé  sur  la  partie  à  droite  ^ 
s'aperçoit  facilement  lorsqu'on  le  compare 
aVeç  les  autres  figures  qui  ont  toutes  un 
QAractère  antique  (aa). 

Bourdon  pendant  son  séjour  à  Montpelliec 
y  fit  plusieurs  portraits  d'une  grande  beautéic 
J'en  possède  deux  qtti  par  leur  yérité  et 
leur  belle  couleur  peuvent  rivaliser  avec  cd 
que  Yàndick  et  Rubens  ont  £iit  de  mieux»  > 

Le  voyage  de  Sébastien  à  Montpellier  est 
encore  remarquable ,  en  ce  qu'il  composa  ^ 
à  la  sollicitation  de  l'un   de  ses  babitans^ 


fil)  Un  seigneur  Anglais  a  voulu  donner  millo 
louis  de  la  seule  tête  de  Saint  Pierre ,  encore  s'obli- 
geoit-il  à  faire  réparer  le  tableau  à  ses  frais  et  à  jf 
faire  substituer,  une  autre  tête. 

• 

(22)  Ce  tableau  coûta  deux  mille  livres  au  chapîti:e 
de  rÉglise  Saint-Pierre,  ainsi  qu'il  conste  des  i%^ 
^ireé  des  délibérations  de  ce  corps. 


$4 

iiM  Owimge  le  plus  împoniÊLia,  )ë  teox 

parler  des^  sept  OEui^res  de  Miséricorde* 
Qti^H  me  soit  ][^eHtii3  de  donner  ici  rannoneé 
^aill^  de  e^tabreku^  :  le  i^^',-  RsurieiMis 
pascere*  Abraham  traite  les  anges  qui  lui 
âlltiotfceàt  k  fécondité  de  Saret»  Le  ^.^^ 
J^efaris  Sitientès  (aS),  Abdias  nourrit  dé 
j^îii  et  d'eâuléâ  prdfihites  pefsécutés  pai*  Jé^* 
%é!àëh  Le  Z.^^Hospttto  exeipere  àdi^nas.  Lot 
dôUUe  rhospitklité  aux  deusc  anges  kSodome. 
he  4»^:  y  Vesttrè  nudàs.  Jacob  soulage  les 
pauvres  et  leur  fait  distribuer  dtes  yétemens.  Le 
S»»  >  jEgros  cumre.  David  prosterné  demande 
BXk  Seigneur  la  guérison  de  son  peuple  frappé 
de  la  peste  >  et  Fan^  exterminateur  remet 
Itifée  dans  le  fourreau.  Le  6.«,  Liherarà 
C€if;fim>s.  Aprèsr  la  prise  de  Jérusalem^ 
Kabufltardam  fclit  ôter  les  cbatnes  à  Jérémier 
lie 7.%  Sepelire  mortuos.  Tobie  fait  ensevelir 
$e»  compatriotes'  qiie  Sennachérib  avoit  &it 
tuer. 

Ces^  tableaux  sont  ^  sans  contredit^  ses  plu9 
£aneux    ouvrages  ;   la    composition    en    est 

(^)  Les  historiens  en  parlant  de  ce  tableau  disenti: 
JSKe  nourrit .  etc.  J'ai  cru  devoir  rétablir  le  vrai  texte 
de  Taacien  testament ,  puisque  c'est  Abdias  qiii  m 
nourri  les  Prophètes.  (  voyeat  le  premier  Uvre  de$  RçU'^ 


jpwpiante  >  tit.  netwre- ,  les  peiidie^  diff  41if 
intérêt  particulier  par  la  ehalear  et  par  ht 
l»rbe  db  hîeorrerie  impcisanté  avec  laquelle" 
€tte8  s«ftt  présexikt^es»'  Les^  détail»  ^  quoique' 
mvsec  peuf  de  fiiiii  ^  ont  «ependlaiifi  mi  caraie-'* 
tebe   ri^smiiemiË.  et  mâle  (:24D* 

Bourdon  a  Oniii-méine  gra^éy  à-  Teau-lbrâsy 
loBi  aepli  OËuvres  de  Miséficdrée  (25). 

La  non:  du  particulîi^  potir  lequel  ce^ 
ffcAl«auie  fîiDent  faits  ew  ignoré.  Le  Bhif 
d'Qrléan»  emsL  hé  long-temps  possesseur  ^ 
M  ik*  8ont$  aajotttti'hui!  en  Angleterre^  i^ 
Ckelsea  y  dttna  ter  catiinet  de  M^ J  Aufrère  (^rC). 
Je  doisF^  k  ce  stic^^t^  faire  mention'  Avt 
geât  partioulier  d^  Anglais  pour  notre^ 
peintre:  feoberraiier  Reynolds  y  en  parlant  dil^ 
Bûtaun  deKarùhetde  la  capiiinté y  tableur 
de  Sébastien?.^  appartenant  aujourd'hui  h 
Sîp  Beaumonl;  y  s-eiprime  ainsi':  »  Je  nei^ 
»  puis  m^empêoher  de  dire  <;enbten  le  sl^lm 


(24)  Tidllasson. 

<25)   L^èmpressement  quo   Von  a  toujours   imîs  à 

-procurer  ces  gravures,  est  cause qu*oîi  err  a  mtiï^ 
dés-copies.  Les  bonnes >^rett^e«doit«m^rt^ 
l'adresse  de  V^uteur  au  faubourg  St.- Antoine.  Les 
naciJicu3?e9~  copies'  sont  par  .Audran ,  inais  *  en*  petit? 

(26)  Les  Beauo^Arts  en  Angleterre  ,  traduit  de 
Wtoglair  dé 'M?  DâHàway ,  pw  Mi  ♦**',  publié  et 
augmenté  de  notes  par  Millin ,  topu  VL\  pag;  «7^  ' 
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nr  poétique  du  paysage  y  est  faetirendemenf  ; 
»  exécuté;  quelle  que  soit  la  dignité  avec 
»  laquelle  cette  histoire  est  décrite  dans  le 
•»  langage  de  TÉcriture  Sainte  ,  on  peut 
»  dirç  cependant  que  le  style  de  ce  tableau 
»  imprime  également  les  sentimens  de 
p  grandeur  et  de  sublimité  à  des  sujets  qui 
»  ne  paroissent  nullement  propres  à.  cela.:. 
»  L'arche  dans  les  mains  d'un  peintre 
»  médiocre  ne  produiroit  guère  plus  d'efifet 
»  que  pourroit  le  faire  une  charrette  sur 
»  un  grand  chemin  ,  mais  ce  sujet  est  si 
»  poétiquement  traité  ,  les  parties  sont  dans 
D  une  si  parfaite  correspondance  entre  elles  ^ 
»  et  toute  la  scène  ensemble^  ainsi  que 
»  chacune  des  parties  en  particulier ,  ont 
»  quelque  chose  de  si  magique  ^  qu'il  est 
»  impossible  de  lès  regarder  sans  partager 
»  l'enthousiasme  qui  semble  avoir  inspiré 
»  le  peintre  qui  Ta  fait  (27)  ». 

Kevenu  à  Paris  ^  il  y  déploya  ses  talens 
par  toutes  sortes  de  compositions.  L'His- 
toire y  les  Portraits ,  les  Scènes  familières , 
les  CorpS'de-garde  ^  les  Paysages  sortirent 
de  sa  palette  et  furent  également  admirés. 


(^7)  Œuvrer  du  chevalier  Josué  Reynolds  »  tom. 
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Bour<lon  ,  rraî  Pfolée  ,  prenoît,   s'appro-^ 
prioit  tous  leâ  genres  ^  et  y  ëtoit  toujours 
supérieur  (28).  Ses  tableaux  d'Histoire  où  il  a 
su  y   par  la  magie  de  son  pinceau  ^  graver  , 
dans  la  mémoire  les  faits    religieux^    histo- 
riques et  fabuleux  ^  sont  toujours  tels  qu'ils 
doivent  être.  Le  peintre  prend  tour  à  tour 
le  style  touchant  de  l'Écriture    sainte^    le 
ton  noble  qui  convient  à  l'Histoire ,  ou  l'élé* 
gance  et  le  merveilleux  de  la  Fable;  on  le 
reconnoit    facilement    à    l'agencement    des 
draperies  ;  peu  fidèle  à  la  vérité  au  costume  > 
il  le  crée  tel  qu'il  le  croit   convenir   à   ce 
qu'il  présente ,  mais  cette  sorte  de  bizarrerie 
n'en  est  que  plus  aimable  et  plus  attachantCt 
»  Les  proportions  sveltes^  dit  M.  Gault 
»  de  Saint-Germain  ^  les  attitudes  naïves  j  les 
D  expressions    austères  ,    une     distribution 
»  antique  ,    un    style   noble  ,    un     dessia 
D  correct ,  un  coloris  aérien  et  transparent 
»  sont  les  caractères  distinctife   de  ses   ou- 
m  vrages  ». 

(28)  »  A^eva  una  mente  cosi  vasta  e  ripiena  di 
»  quando  aveva  veduto  che  sensa  fare  scella  d'uno 
»  stile  particolare  ,  usciva  fuori  ne  suoi  depînti ,  orà 
»  con  una  maniera  Ltumbarda  ,  ora  Pussinesca ,  ora 
»  di  altri  maestri  e  con  tuta  facilita  U  disponeva, 
»  e  sopra  i  colori  dava  un  hicido  e  una  freschessa 
s  iàle  che  a  tuti  pîecet^a  ».  (  Orlandi  ^   déjà  cité  )• 

ToM.  V  5 
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-  Je  dois .  ajouter  à  cet  éiogé>  que  Mtoveeit 

il  a  su  réunir  le^tjle  du  ï^>u$6in  au  Faire 
euchauteur  du  Corrége  ;  ausôi  disoîl-^in  de 
lui ,  CoRRSGius  aller  (ig)* 

Ses  Pof  traits  sont  dWe  tér^ité  frappante  > 
Kubens  n'eût  pu  lès  d^avôUer.  ûeliii  qu'il 
a  &it  de  l'imbiortel  Autrui:'  Ak  Misantrope  > 
des  Femmes  savantes ,  est  iftn  cfeeif-d^tiVr* 
dans  toutes  ses  parties.  La  tête  est  d'Utt 
Faire  admirable ,  les  drap«eries  se  pliiéHt, 
d'une  manière  extrêmement  ttioelleyrse  >  léS 
mains  ont  quelque  chose  d'inspiré  (  «î  j*- 
ptiis  me  servir  de  ee  termie  ) ,  enfin  ce 
portrait  est  dt^e  de  Molièi^  »  ^  c'eit  ea 
dire  assez. 

Quel  concours  î  Et  qu'il  est  hevtveax  que 
l«s  traits  du  père  de  la  Com^édie ,  et  celui 
qui  surpassa  Aristopliane,  Plante  et  Ter  en  oe, 
nous  aient  élé  transmis  (3o)  par  uàe  m»ia 
aussi  habile  I  '  •      :  '  '  - 

Un  autre  ouTrôge ,  non  moins  în^éi'essant. 


(29)  Le  marquis  d'Argens.' 

(30)  Beauvarlet  égaleioent  animé  de  La  plus  noble 
émulation  a  déployé  ,  en  le  gravant  9  la  plus  gw;id 
talent. 

J'ai  cru  faire  plaisir  i  aMs  lecteurs  tn  leur  offraaA 
iiâ  ce  poitfiait.  .  .   '. 


MOLIERE 


^«nnoir  rrjr 


VQirMAjiiEV-  Jcvxr. 


Tr 


'yi 


y 


59 

» 

plk  wn  propre  portrait  actuellement  au 
IVfusée  Pfapoléon.  Bourdon  s'est  peint  dé* 
pouillé  de  ses  habits  et  en  chemise  ^  il  a 
jeté  sur  »e$  caisses  un  ample  manteau;  de 
ia  main  gauche  il  tient  une  tête  de  plâtre 
sur  ses  genoux.  »  Il  semble  ,  dit  M',  de  La 
»  Vallée  (3i),  s'être  créé  des  difficultés  pour 
»  le  plaisir  de  les  vaincre.  C'éfoit  en  effet 
»  une  entreprise  périlleuse  que  d'essayer  de 
»  maintenir  en  harmonie  la  lumière  de  la 
»  figure  avec  celle  que  devoit  nécessairemeqit, 
»  renvoyer  la  chemise  et  le  buste  (S^)». 

Ses  Scènes  familières ,  ses  Corps-de-garde  , 
n^excitent  pas  moins  le  plus  vif  intérêt  : 
tantôt  il  a  su  nous'  offrir  un  concert  où  les 
personnages  sont  vêtus  à  l'espagnole  ;  tantôt 
des  soldats  en  repos  et  occupés  a  jouer 
n'en  ont  pas  moins  la  figure  imposante  ; 
l'on  voit  sur  leurs  traits  qu'un  seul  coup  de 
baguette  doit  suffire  pour  leur  faire  oublier 
leurs  jeux. 

»  Ses  paysages^  dit  le  marquis  d'Argens^ 


•^ 


(3i)    Auteur   de   la  Description  des  tableaux  du 
JSusée  Napoléfm,  publiée  par  M.  Filhol. 

Voyez  le  a.*  98  de  cet  intérefssant  ouvrage. 

(3a)  Cest  ce  Portrait  gui  a  été  nus  jl  la  téta  da 
xette  Notice 
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»  ont  attiré ,  je  ne  di^  pas  le  suffrage  ^ 
»  mais  l'admiralion  de  tous  les  connoisseurs* 
))  Qa  y  voit  des  effets  qui  par  leur  singu- 
))  larilé  n'en,  sont  que  plus  piquans^  et  qui 
è}  sont  exécutés  d'une  manière  aussi  ingé^. 
»  nieuse  que  facile  »• 

J'ajouterai  qu'ils  sont  d'une  si  grande 
richesse  ,  d'une  composition  si  attachante , 
qu'ils  pourroient  seuls  suffire  à  sa  gloire  ; 
et  qu'enfin  s'il  falloit  décider  eu  que]  genre 
'  il  étoit  supérieur ,  je  n'hésiterois  pas  à  dire 
que  c'est  dans  celui-ci. 

Cette  étonnante  diversité  de  sujets  traités 
par  Bourdon  étoit  une  conséquence  de  son 
caractère  ardent  et  impétueux,  de  son  ima« 
gination  vive  ,  brillante  et  exallée ,  qui  ne 
pouvôit  s'arrêter  long-temps  sur  le  mén^e 
genre,  de  sa  facilité  et  de  son  amour  pour 
le  travail  (33).  11  paria  avec  un  de  ses  amis 
qu'il  peindroit  en  un  jour  douze  têtes 
d'après  nature",  de  grandeur  naturelle  ,  et 
il  gagna  son  pari  ;  on  assure  même  que  ce 


(33)  Son  atelier  étoit  placé  dans  un  grenier  où  il 
restoit  quelquefois  un  mois  entier  sans  sortir.  II  y 
montoit  par  une  échelle  qu'il  retiroit  afin  que.  per« 
soxme  ne  vint  le  déranger. 
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ne  sont  pas  lei    moindres    choses  qu'il  ait 

peintes  (34)* 

Avec  ces  dispositions  et  ce  caractère  Toa 
doit  présumer  qu'il  n'a  pu  faire  beaucoup 
d'élèves  ;  ceux  qu'on  lui  connoit  sont 
Guillerot  ^  fameux  paysagiste^  Monier> 
Fréquet  de  Vaurose  et  Nicolas  Loir  (35). 

Ses  dessins  sont  pleins  de  feu  et  d'une 
liberté  enchanteresse  ^  le  trait  est  ordinai- 
rement fait  à  la  mine  de  plomb ,  quelque- 
fois à  la  sanguine^  rarement  à  la  plume  ^ 
avec  un  léger  lavis  d'encre  de  la  Chine  ^ 
de  bistre^  de  bleu  d'Inde  ou  de  sanguine , 
relevés  de  blanc  au  pinceau;  il  a  quelque* 
fois  travaillé  sur  le  lavis  avec  de  la  pierre 
noire  et  du  blanc  de  craie  (36). 

On  a  même  de  lui  des  Paysages  à  Gouache 
extrêmement  heurtés  et  qui  sont  d'un  grand 
effet  (3^7^ 

Tous  les  historiens  font  l'éloge  de  ses 
qualités  aimables^  dosa  bonté  j  de  sa  douceur. 
M.'^de  Piles  dit  assez  naïvement  :  «  Il  étoit 
«  Calviniste  de  religion,  mais  d'ailleurs  de 
«   très-bonnes   mœurs   et    fort  eslîmé  dans 


(34)  d'Argenviile. 

(35)  Papillon  de  la  Ferté, 

(36)  d'Argenvilie. 

(37)  D'Argenvilie. 
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cr  rAcadémie  »•  Pardonnons  à  Mj  de  Piled^ 
il  écrivoit  sous  le  règne  du  Prince  quirévoqua. 
redît  du  bon  Henri  (38). 

Bourdon  termina  sa  carrière  au  mois  de 
Mars  1671  y  âgé  de  55  ans.  Il  étoit  alors 
recteur  de  VA  cadém^e  et  occupé  à  peindre 
pour  le  Roi  dans  un  appartement  des  Tui- 
leries. Il  ne  laissa  que  des  filles  héritières 
de  ses  talens  et  très-habile^  à  peindre  en 
miniature  (Sq). 

r  Le  nom  de  Bourdon  restera  toujours 
célèbre  dans  les  annales  de  l'École  française  ^ 
et  c'est  avec  raison  que  Montpellier  doit  se 
glorifier  de  lui  avoir  donné  le  jour. 


(38)  Voyez  \  Abrège  de  la  s^ie  des  Peintres  ,  par 
M/  de  Piles.  Paris,  1715.  pag.  494- 

(89)  Orlandi  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  la  nombreuse 
famille  de  Bourdon ,  et  dit  qu'il  avoit  14  enfans  tant 
filles  que  garçons  ;  aucun  historien  n'en  faisant  mentioi}, 
}'ai  cru  devoir  garder  le  même  silen^B^* 
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J^ai  aanducé  plos  haut  que  Bourdon  âToit 
gravé  à  J'eau-forte  les  sept  OEuvres  de  Misé-* 
ricorde ,  je  crois  devoir  joindre  ici  le  détai| 
de  plusieurs  autres  Pièces  gravées  par  lui. 
lies  artistes  et  les  amateurs  m'en  sauront 
gré.  L'on  peut  d'ailleurs  compter  sur  Texac* 
titude  de  ce  catalogue^  puisque  j'ai  toutes 
ces  pièces  daas  mon  porte-feuille. 

i.^^La  ViiWge  assise  et  accoudée  sur  une 
tfihl^f  lisant  9  Joseph  est  derrière  et  parott 
lui  indiquer  un  passage  dû  livre  ^  l'enfant 
l^ésus  est  à  côté  d'elle  ;  très-petite  pièce  en 
liauteur^  gravée  à  l'eau-forte. 

2.®  La  Vierge  tenaiit  Tenfant  Jésus  à  demi 
allongé  y  Joseph  les  regarde  ainsi  que  Sainte 
Anne;  piçç^  en  travers,  eau-forte. 

.  3.®  Autre t  Vierge  ayant  l'enfant  Jésus  sur 
ses  genoux,  elle  paroît  écouter  ce  que  lui 
dit  Joseph  qui  est  derrière  elle;  petite  pièce 
en  hauteur  ,  eau-forte. 

4.®  Autre  Vierge  debput ,  tenant  Jésus  par 
les  deux  bras ,  Joseph  assis  les  regarde  ; 
pièce  en  hauteur,  eau-forte. 

5.®  Autre  Vierge  donnant  à  boire  à  l'enfant 
Jésus  ;  petite  pièce  ovale  ,  eau-forte. 

6.^  Sainte-Famille ,  la  Vierge  .donne  à 
boire  à  Tenfant  Jisus  ^  le  petit  Saint-Jeai| 
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la  prie ,  les  mains  jointes^  de  lui  donner  aussi 
à  boire  ,  Joseph  est  dans  le  fond  et  travaille  ; 
petite  pièce  en  rond^  eau-i^rte. 

7.®  Autre  Sainte-Famille  ,  la  Vierge  assise 
près  d'un  arbre  tient  près  d'elle  l'enÊint 
Jésus  auquel  le  petit  Saint- Jean  présente  un 
pigeon^  Joseph  placé  vis-à-vis  les  regarde; 
petite  pièce  en  travers^  eau-forte. 

8.®  Autre  Sainte-Famille^  la  Vierge  es» 
assise.^  l'enfant  Jésus  est  sur  ses  genoux ,  à 
côté  d'eux  le  petit  Saint- Jean  tient  une  main 
sur  le  mouton  ^  Joseph  est  debout  appuyé 
sur  un  piédestal ,  la  scène  est  dans  un 
paysage  ;  petite  pièce  en  travers  ,  èau-forte. 

g.**  Autre  Sainte- Famille ,  même  scène 
d'une  composition  différente  ;  pièce  en  tra- 
vers plus  grande  que  la  précédente'j  eau- forte. 

10.®  13®.  La  Visitation,  r Annonciation,  et 
l'Annonce  aux  bergers;  trois  petites  pièces 
en  hauteur  et  en  travers  ,   eaux-fortes. 

i3.®  Repos  en  Egypte,  oii  deux  Anges 
adorent  l'enfant  Jésus  ;  petite  pièce  en  tra- 
vers., eau-forte. 

14.®  i5.®  Deux  sujets  représentant  l'Ange 
qui  ordonne  à  Joseph  de  fuir  en  Egypte  ; 
pièces  en  travers  ,  eaux-fortes. 
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i6.^  19.^  Quatre  sujets  de    la  fuite  eu^ 
Egypte  de  compositions  différentes;  pièces 
en  travers,  eaux* fortes. 

3o.®  Une  autre  fuite  en  Egypte;  pièce  en 
travers ,  eau-forte. 

:2 1  .^  Jacob  quittant  Laban  ^  et  partant 
pendant  son  absence  avec  ses  enÊins ,  ses 
femmes.,  ses  serviteurs  et  ses  troupeaux; 
pièce  en  hauteur,  eau- forte. 

32.®  33.®  Deux  compositions  différentes 
offrant  le  repos  de  plusieurs  mendians  avec 
leurs  enfans;  petites  pièces  en  travers  ,  eaux- 
fortes. 

34.®  Dieu  apparoissant  à  Moïse  dans  le 
buisson  ardent  ;  pièce  en  hauteur  ^  eau- 
forte. 

36.®  Le  retour  de  l'Arche  de  la  capti- 
vité ;  grande  pièce  en  travers ,  eau-fprte , 
morceau  très^rare. 

26.®  Une  Sainte-Famille  ,  Sainte  Anne 
lave  du  linge  ;  grande  pièce  en  travers, 
eau-forte  ,    très-rare. 

37.®  La  même  terminée  au  burin, 

28.®  Rébecca  donnant  de  Teau  au  ser- 
viteur d'Abraham  ;  grande  pièce  en  tra- 
vers,  eau-forte ,  très-rare  aussi* 
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29»^  La  même  terminée  au  bdiitt. 

'  3or^  4^**  I>ôU2e  paysages  ;  gran<ïes  pièces 
în-f.**  en  travers ,  aU  burin ,  les  sujets  sont 
ptesque  tofus  ûté»  de  rÉorilure  sainie. 

4^-^  45'**  Quatre  autres  paysages  plus 
{lelits^  în-f#®  en  travers  9  au  burin. 

46.^  59.®  Suite  de  quatorze  sujets  repré» 
sentant  les  Arts  libéraux  et  les  Vertus  habi- 
tuelles^ dédiés  à  M.  de  Colbert  ;  14  pièces  en 
rcmd  et  ocitogone  j  éaux^lbrtes^  terminées 
ftH  burin é 

60  .•  Les  Israélites  adorant  lé  veau  d'or  j 
très-grande  pièce  en  travers^  terminé^  au 
burin  ^   en^trémement  rare. 
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PRÉCIS 

Sur  la  grande  Comète  de  Cette  année. 


Par  M.  ï)  A  N  Y  Z  Y. 


Lm  àuns  la  Séance  publique  du  a6  Décembre  i8iu 
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Ia  superbe  Comète  qui^  depuis  près  dé 
éix  mois  ^  paroit  sur  notre  horizon ,  a  trop 
fixé  les  regards  du  Public  et  lattention  ded 
Astronoities ,  pour  qucf  chaque  observateur 
ne  doiye  ajouter  quelque  chose  à  la  somme 
des  observations  auxquelles  cet  astre  a  donné 
lieu. 

De  ce  concours  d'observations  locales  naîtra 
inévitablement  l'histoire  exacte  de  sa  révo* 
lution  :  voici  donc  le  précis  de  celles  que- 
j'ai  faites  sous  notre  Ciel,  et  que  j'ai  consi* 
gnéeSj  dans  le  plus  grand  détail,  dans  mon 
histoire  céleste  de  Montpellier. 

N'ayant  su  que  le  4  Septembre  au  soir  ^ 
en  sortant  de  prendre  compte  k  la  Société  de 
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robservaiion  faîte  de  Téclipse  de  luire  der- 
nière^ qu'il  y  avoit  une  comète  dans  la  cons- 
tellation du  petit  lion  ,  je  la  reconnus  en 
effet   ce  soir  même. 

Dès  ce  moment ,  je  ne  l'ai  perdue  de  vue 
que  lorsque  le  temps  ^  des  indispositions  et 
autres  dérangemens^  m'ont  forcé  à  discon- 
tinuer mes  observations. 

Je  Tai. observée  chaque  fois,  assez  voisine 
des  étoiles  remarquables,  j'ai  pu  don<î  espérer 
4'avoir  des  données  bien  connues,  pour  déter- 
miner sa  position  exacte  dans  les  divers  points 
du  ciel  qu'elle  a  parcourus. 
,  Le  1 3  et  le  17  Septembre,  elle  se  trouva 
assez  près  du  parallèle  de  l'étoile  '*'  sui\  le 
jarret  droit  de  la  grande  ourse,  pour  la  lui 
comparer  plusieurs  fois ,  et  successivement 
le  2/y,  de  celle  x  sur  la  cuisse  de  la  même 
constellation. 

Lç  dernier  Septembre  >  le  5  et  le  7  Octo- 
bre ,  rétoile  VI  ,  de  l'extrémité  de  sa  queue  > 
m^a  servi  souvent  de  teri^ie  de  comparaison 
après  avoir ,  surtout  le  dernier  jour ,  fait  une 
longue  suite  de  comparaisons  avec  plusieurs 
intermédiaires. 

Le   1 3,   14  et  le  17  Octobre,  elle  le  fut 
aux  étoiles  v  j  r  >  9,  sur  la  jambe  d'Hercule^ 
le  1 8  et  le  19  à  celle  gy  tr,  sur  la  cuisse  droite^ 
»  et  celles  de  sa  ceinture  ir>  c,  f ,  i|. 
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Le  premier  Novembre  atec  celles ^yV^b^ 
de  Son  poignet  y  au-dessous  du  rameau  ^  à 
celles  enfin  €9  ^9  »  ,  fi  »  7  y  àe  Taigle  y  dont 
je  ne  pus  que  prendre  les  configurations  à 
cause  d'une  doulourejuse  fluxion  de  poitrine  > 
et  l'ai  laissée  le  14  de  ce  mois  au  dessous  dii. 
dauphin  ,  aux  environs  de  laquelle  constel-r 
lation  on  la  voit  encore^  tendant  à  s'appro-^ 
cher  de  celle  du  cheval. 

J'observe   que  maintenant   que  le   soleil 
permet^  en  se  couchant  de   bonne  heure ^ 
de  discerner  à  la  fois  les  diverses  constella^ 
lions  que  je  viens  d'indiquer  ,    on  peut  se 
faire  une  idée  de  sa  trace  en  les  parcourant 
d!une  seule  vue^  d'un  lieu  bien  à  décoU';^ 
vert  ;  cette  trace  occupe  un  espace  immense 
environ  120^.  Outre  ces  observations^  faites 
avec  les  étoiles  les  plus  connues*^  j'en  ai  fait 
dans .  l'intervalle  bon  nombre  d'autres  aveS 
celles  qui  le  sont  moins  ^  et  qui  peuvent  être 
déterminéesTi  cette  occasion.  Le  nombre  de 
mes  observations  s'élève  à  environ  quati:e- 
vingt-deux. 

J'ai  eu  aussi  l'attention  de  dessiner^  le  plus 
exactement  possible^  les  diverses  phases  que 
cette  comète  m'a  présentées , .  dans  l'idée  de 
laisser  un  moyen  de  plus  pour  aidera  larer 
xonnoitre  parmi  celles  que  la  connpissance  dé 
leurs  élémens  pouvoit  faire  classer  au  m>ti|i* 
bre  de  celles  reparoissant  après  des  siècles. 
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Qu^il  me  soit  permis  de  &irê  remtrqner  > 
0ti  terminaat  ce  précis  ^  que  si  des  calcnli 
n0  peuvent  nous  promettre  le  retour  dt 
Cett^  belle  comète  qu'à  des  époques  aussji 
^aormémeut  éloignées  qu'incertaines^  comme 
on  a  £iit  de  tant  d  autres^  (  puisque^  M.  Flau» 
gergueft  fixant  le  retour  de  cellercî  au  bout 
d'environ  5f  o  ^  je  pense  que  ce  ne  sera  qu'au 
bout  de  1 800  ans  (  i.)  )  ;  qu'il  me  soit  permis  ^ 
^is-je,  de  faine  remarquer  qu'après  avoir 
excité  notre  admiration  par  son  éclat  ,  st 
oisparition  ne  nous  laisse  aucun  regret. 
.  Elle  a  pu  tromper  l'espérance  toujours 
frainiive  de  l'ignorance,  surtout  du  peuple 
qm  s'attend,  en  pareille  circonstance,  k  quel* 
que  événement  sinistre. 

Ce  sera  beaucoup,  qu'on  ne  lui  attrîboe 
l'ouragan  épouvanlM^ble  survenu  pendant  la 
p,vdt  du  16  au  17  de  œ  mois ,  que  l'on  soup^ 

(i)  La  comète  qui  parut  en  1680,  qu'on  faîtcom? 
munément  d'une  révolution  de  SyS  ans-,  ne  Test  que 
àê  Jj^  ass  4;  selon  Euler  on  nVn  accorde  à  celle 
ie  174^  que  4a  9  et  on  en  a  &it  même  une  de  S 
^s  à  là  preinâère  de  1770  ;  mais  tout  cela  ^e  s*««t 
pas  véri&é ,  (et  il  faudra  vraisemblablement  bien  du 
temps  ayant  qu'on  arrive  à  Inexactitude  <]ue  donnent 
icB  calcuk  relatifs  a«K  astres  appartenant  de  plus  près 
À  notre  système  câesta* 
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çonne  même  d'avoir  été  accompagné  de  queU 
que  signe  de  tremblément^e  terre^  mais  dont 
les  effets  n'ont  pas  réellement  été  manifestés. 

Ce  qui  rassureroit  enfin  le  peuple^  si  des 
calculs  astronomiques  pouyoient  être  suivis 
par  lui  y  c'est  la  rapidité  de  la  route  qu'a 
suivie  cette  comète  et  son  éloignement  actuel- 
lement estimé  de  la  terre;  il  ne  s'agit  rien 
moins  que  de  quelques  millions  de  lieues 
qu'elle  a  déjà  parcourus  ,  espace  qu'un  boulet 
de  canon  neparcourroit  pas  d'un  demi-siècle 
près. 

Elle  est  maintenant  deux  à  trois  Tois  plus 
éloignée  de  notre  globe  ^  qu'elle  ne  l'est  du 
soleil. 

Une  idée  plus  consolante  auroit  pu  oc- 
cuper les  es][>rits  ^  si  l'astrologie  judiciaire 
étoit  encore  de  mode;  des  astrologues  da 
quinzième  si ècljC^  et  des  astrologues  de  cour^ 
n'auroient  pas  manqué  de  saisir  cette  occa- 
sion pour  faire  accroire  que  cette  comète 
étoit  venue  présider  à  l'heureuse  éducation 
physique  de  notre  jeune  Prince  ;  mais  elle 
est  présidée,  celte  précieuse  éducation, par 
une  influence  moins  idéale ,  et  qui  remplira 
l'attente  de  tous  les  français,  dont  l'amour 
pour  l'étonnant  Monarque  ,  ^  qui  règne  si 
glorieusement,  ne^peut  avoir  de  bornes. 
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â'une  iUnstre  xnaison  de  la  Proreixce^  eBe 

plaça  ce  fils ,  en  qualité  de  page  y  auprès 
du  Souverain  de  ce  pays.  Dotté.  d'une  ima- 
gination  sensible  à  la  poésie  y  ce  fut  avec 
transport   que  Gaucelin  entendit  les  troir- 
badours^  qui  étoient  alors  en  grand  nombre 
à  la  Cour  de  Provence  ;  bientôt  îl  essaya  de 
les  imiter  ;  bientôt  il  fut  un  des  plus   dis- 
tingua âe  cei)  chantres  aîihàbles  y   mais  il 
manquoit  un   objet  à  ses  chants.  La  jeunç 
Châtelaine  de  îîovies  parut  à  la  Cour,  Gau- 
celin la  vit,  et ,  ravi  de  fees  charmes,  il  la 
choisit  dès^or»    dan$  Son  ^eceur,    pour    la 
dame  de  ses  pensées  et  de  ses  vers.   Après 
avoir  quelque  temps  lutté  contre  cette  tiniî- 
yîté"',    compagne   inséparable    du    prémîet 
amour  ^  G^uceliii  bsà   faire  entib  cminoître 
ses  sentimens  à  celle  qui  les  inspiroit.  Cons^ 
tance  (  c'étoit  te  nom  d^  ta  belle  Châtelaine  ) 
écouta  sans  colère,  et  les  yeux  baissée,  Taveu 
de  Gaucelin ,  mais  n'y  fit  aucufte  ré|>onse. 
Elle  parut  même,  pendant  quelques  jours , 
éviter  son  entretien  et  ses  regards.  Gaucelin^ 
craignant  d'avoir  déplu  à  une  femme  pour  la- 
quelle il  avoit  autant  de  respect  que  d'amour  y 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie  ;  son 
4me  tendre  y  étoit  naturellement   portée  ^ 
et  toutes  ses  poésies,  réspirpient  ce    que  \^ 
italieus  apjpelîqn^/;  «Z^/a^^uir  d'umor^  Coii%- 
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tahSe^  ^i  le  regardoit  qnelquefbîs  furtîve- 
ment  ^  fut  frappée  ,  et  bientôt  attendrie  de 
sa  pâleur }  et  au  moment  qu'il  fixoît  sur  elle 
ses  yeux  passionnés  y  elle  fixa  les  siens  y  à  soa 
tour  ,  sur  liti  atec  la  plus  douce  sensibilité. 
Ce  regard  enivra  Gaucelrn  d'orgueil^  de  joie  et 
d'atnour  ;  il  parla  de  nouveau  y  et  obtint  une 
réponse  qui  combla  ses  vœux.  La  Châtelaine 
avoit  un  époux  dont  rien  n'égaloit  la  laideur^ 
St  ce  n'étoit  sa  jalousie  ;  d'ailleurs^  homme 
brave  dans  les  combats^  délié  dans  les  affaires^ 
et  zélé  pour  la  gloire  de  son  maître.  Il  avoit 
été  contraint  die  quitter  sa  femme  presque 
dès   leur  arrivée  à  la    Cour  ,  parce  que  le 
Comte  de  Provence  Tavoît  chargé  d'une  im- 
portante négociation  auprès  dé  celui  de  Tou- 
louse. Au  teoment  qu'il  reçut  cet  ordre, 
il  résolut  de  l'amiener  sa  femme  à    Novès  ; 
mais  la  Comtesse  y  qui  aimoit  beaucoup  la 
Dàtne  de  Noves  >  voulut  absolument  qu^elle 
fiéstât  à  Itt  Cour  ;  il  fut  forcé  de  céder   au 
Vteti  de  ia  Souveraine  ,   et  partit  bourrelé 
dé  dépit  et  de  jalouses  terreurs.  Tout  alors 
a^spîroît,  à  la  Cour  de  Provence,  lamagni- 
^éticé  et  lés  jeux  :  les  somptueux  festins^ 
Itâ  bals  ,  les  tournois  ,  s'y  succédoient  pres- 
que satià  interruption.  Gaucelih  et  la  Danle 
4âM  NoVés  se  voy oient ,  se  parloient  sans  oBs- 
'^^tdle  datts'  toutes  ces  fêtes:  car  GauceliàV 
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déjà  hors  de  Page  ^  et  élevé  aur  rang  de 
Damoiseau^  étoit  admis  à  tous  ces  plaisirs. 
Le  Châtelain  de  Noves  avoit^  en  partant  j 
chargé  secrètement  un  de  ses  amis  ^  Leufroi  ^ 
Seigneur  de  Saint-Cannat  j  de  veiller  sur  la 
conduite  de  sa  femme.  C^étoit  un  homme 
dont  on  vantoit  avec  justice  les  mœurs  et 
la  probité^  mais  dur.  et  sévère^' la  moindre 
foiblesse  étoit  à  ses  yeux  un  forfait  :  il  s'aper- 
çut bientôt  des  assiduités  de  Gaucelin  auprès 
de  la  Dame  de  Noves.  Sans  découvrir  à  celle- 
ci  qu'il  étoit  chargé  d'épier  ses  actions  j  et 
d'en  rendre  compte  ,  il  l'avertit  en  ternies 
très-durs^  que  sa  conduite  légère  faisoit  naître 
des  soupçons  qui  pourroient  parvenir  à 
Toreille  de  son  mari.  La  jeune  Dame  irritée 
du  ton  avec  lequel  il  lui  avoit  donné  cet 
avis,  y  répondit  de  .son  côté  avec  aigreur. 
Le  Seigneur  de  Saint-Cannat  offensé  écrivit 
sur  le  champ  au  Châtelain  de  Noves,  que 
son  honneur  menacé  demandoit  qu'il  pressât 
son  retour.  Le  Châtelain,  à  la  lectui*e  de 
cette  lettre  fatale,  entra  dans  une  inexpn7 
mable  fureur  ;  il  se  hâta  de  terminer  tout€v$ 
les  affaires  qui  le  retenoient  à  la  Cûur  dé 
Toulouse ,  et  la  quitta  le  plus  promptement 
qu'il  pût.  Le  seigneur  de  Saint-Cannat  ne  lui 
avoit  écrit  que  d'une  manière  incertain^ 
sur  le  degré  d'intimité  qui  pouyoit  exfstep 
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entre  sa  femme  et  Gaucelin^  parce  qu'eit 
effets  malgré  son  active  vigilance,  le  sévère 
Leuffroî  n'avoit  pu  s'assurer  si. cette  liaison 
avoit  outrepassé  les  limites  de  la  simple  ga- 
lanterie. Aussi,  parmi  divers  projets  que 
roula  dans  sa  tête  le  Seigneur  de  Noves ,  il 
en  choisit  un,  par  lequel  il  pensoit  pouvoir 
découvrir  et  venger  ^  en  même  temps.,  son 
outrage.  Il  fit  composer  secrètement  par  îin 
Médecin  juif,  en  passant  à  Montpellier ,  une 
liqueur  qui  renfermoit  un  poison  très-subtil. 
A  son  arrivée  à  Aix,  il  dissimula  ses  jaloux 
soupçons  avec  un  soin  extrême,  et  affecta 
même  de  combler  sa  femme  des  plus  tendres 
caresses.  Quelques  jours  après  qu*il  fut  ar- 
rivé, la  Dame  de  Noves,  entrant  dans  l'appar- 
tement de  son  mari ,  aperçut  la  fiole  qui  con- 
tenoit  la  liqueur  empoisonnée  ,  et  qu'il  avoit 
placée  à  dessein  dans  un  lieu  où  elle  pût 
frapper  les  regards  de  sa  femme*  La  Dame 
de  Noves  ne  tarda  pas  à  demander  à  son 
mari,  que  renfermoit  cette  fiole?  Madame^ 
(  répondit  celui-ci  )  c'est  un  philtre,  dit-on, 
infaillible,  et  qui  m'a  été  donné  à  mon  passage 
Jk  Montpellier  par  un  habile  Médecin  de  celte 
Ville.  11  inspire  aux  amaps  cette  constance 
éternelle,  et  cette  vive  ardeur,  qui  n'est  d'or- 
dinaire que  dans  leurs  vains  discours  ;  il  rend 
Tamour  à  jamais  durable  j  et  porte  même 
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t^  sentiment  à  un  degré  de  vivacité  j  auqae^ 
la  Nature  seule  ne  peut  atteindre.  Je  n'ai 
pris  ce  philtre ,  Madame  y  que  comme  ui:| 
objet  de  pure  curipsité.  Je  suis  trop  certain 
de  la  loyauté  de  votre  tendresse^  pour  songer 
à  me  prémunir  contre  la  légèreté  qu'on  r€* 
proche  à  votre  sexe  j  et  je  crois  vous  avoir 
donné  trop  de  preuves  d'amour  pou|r  que 
TOUS  ayez  à  vous  assurer  contre  mon  incons- 
tance* Acceptez  cependant  cette  précieuse 
liqueur^  elle  pourra  ne  vous  pas  être  inutile 
pour  satisfaire  le  noble  penchant  de  votre 
cœur  à  soulager  les  malheureux.  Si  quelque 
épouse^  ou  quelque  fille  ipfortunée^  craignoit 
d'être  trahie  par  un  époux  ou  un  amant 
volage^  vous  pourriez  ,  par  le  moyen  de  cette 
eau  salutaire ,  le  rappeler  au  devoir  ,  et  raf- 
fermir sa  fidélité  chancelante.  Madame  de 
Noves  remercia  son  mari ,  et  emporta  la 
fiole.  Le  barbare  époux  ne  doutoit  point  que^ 
6i  sa  femme  avoit  cédé  à  Tamour  deGaucelin^ 
elle  ne  se  hâtât  de  l'engager  à  boire  de  cett^ 
liqueur  funeste ,  croyant  ainsi  prévenir  l'in- 
fidélité et  accroHre  les  feux  de  son  amant.  Ge^ 
fut  en  effet  ^  le  projet  que  forma  d'abord 
*  la  Dame  de  Noves  après  qu'elle  fut  rentrée 
dans  son  appartement  ^  voisin  de  celui  de 
son  mari  ;  mais  ^  peu  à  peu ,  s'abandonnanÇ 
à  de  nouvelles  réflexions ,  elle  dit  en  ^Ue; 
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mèaifi  :  quoi  I  '^her  Gaucelin  j  jje  ponrrotf 
supporter  la  pensée  de  ne  deyoîr  peul-étre 
la  dorée  d  l'ardjeur  de  tes  sentimens  qu'aa 
secours  de  V%vty  et  non  pas  à  ton  cœurl 
ail  ]  je  ne  vevix  d'autre  garant  de  ton  amour 
que  ton  atnour  même  ;  buvonfi  -plutôt  nous-* 
mémos  cet^e  merveilleuse  liqueur;  sans  doute, 
^oa  amour  pour  toi  ne  sauroit  s'accroître, 
et  la  pen^e  du  changement  n'entrera  jamais 
dans  ce  cœur  fidèle  ;  mais  n'importe  ^  je 
t'aime  à  tel  ppint ,  que  je  voudrois  ,  s'il  étoit 
passible ,  t'aimer  encore  davantage  •  Oui  , 
quelque  vaine  et  superflue  que  me  paraisse 
cetie  épreuve  ,  je  veux  la  tenter  pour  l'acquit 
de  mon  cœur  ;  je  veux  pouvoir  te  dire^  chec 
amaatj  juge  de  ma  tendresse  ;  la  magie  méme^ 
cet  art  puissant  ^  père  de  tant  de  prodiges  p 
c'a  pu  rien  ajouter  à  mon  amour.  Après 
ces  mots^  la  tendre  GbAtelaiue  versa  dans 
$on  seiA  le  breuvage  mortel;  elle  ne  tarda 
pas  à  qoonaijtre  son  affreuse  erreur ,  tant 
i'effet  du  poison  fut  prompt.  A  peine  eut* 
elle  épuisé  la  fiole ,  qu'elle  sentit  ses  yeux 
s'obscurcir  ^  ses  genoux  trembler^  et  le  froid 
dbe  la  mort  se  glisser  dans  son  cœur  ;  elle 
tombe  en  se  débattant^  et  le  bruit  de  sa  chute 
attire  son  époux*  Celui-ci  >  vo jant  sa  femme 
p^ès  d'expirer  ,  sentit  en  ce  fatal  instant  re^ 
AftStce  tout  l'amour  qu'il  avoit  eu  pour  elle  > 
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;et  rempli  d'an  impétueux  et  soml>re  déses- 
poir,  il  se  précipite  sur  ce  corps  oii  Tou 
Toit  déjà  la  pâleur   du   trépas  y  et  le  saisis- 
sant fortement  dans  ses  bras  y  le  porte  sur 
le  lit  le  plus  prochain.  Alors  y  il  appelle  à 
grands  cris  un  fidèle  écuyer  y  confident  de 
tous    ses  secrets^  et  qui  étoit  logé    auprès 
de  son  appartement  ;  celui-ci  arrive  à  la  hâte^ 
et  ils  s'efforcent  tous    deux  de   rappeler  à 
la  vie  la  Dame  de  Noves  qui^    loin  de  se 
ranimer  par  leurs  vains  secours,  exhale  bien- 
tôt entre  leurs  bras   le  dernier  soupir.  Le 
Seigneur  de  Noves  éperdu.,  consulte  quelque 
temps  sur  le  parti  qu'il  prendra  dans  cette 
«affreuse  circonstance  ;  enfin,  il  voit  que  dif«- 
férer  de  publier  cette  mort ,  ce  seroit  peut* 
être   s'exposer    à    faire  soupçonner   qu'elle 
n'étoit  point  naturelle.  Il  fait  donc  annoncer 
Au  Comte  et  à  la  Comtesse  qu'un  mal  subit 
vient  de  trancher  les  jours  de.  Madame  de 
Noves.  £n  ce  moment ,  toute  la  Cour  réunie 
autour  de   son    Souverain   se    préparoit   à 
entendre   un  fabliau  de  la  composition   de 
.  Gaucelin  ;  on  n'attendoit  plus  que  Madame 
de  Nqves,  lorsqu'on  apprit  tout-à-coup  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Qu'on  se  peigne  l'éton- 
nement  de  cette  assemblée,  et  l'affreux  déses- 
poir de  Gaucelin»  :  il  tomba  sans  connais- 
sance^ et  ne  sortit  de  son   évanouissement 
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que  pour  être  en  proie  à  la  plus  tivedou-^ 
leur^  et  se  traînant  hors  du  lieu  où  étoit 
assemblée  la  Gour^  il  se  rendit  à  Tappar- 
tement  qu'il  occupoit  dans  le  Palais.  Le 
Comte  de  Provence  ,  dont  il  était  singuli^ 
rement  aimé^  lui  avait  conservé  cette  faveur^ 
quoiqu'il  eut  cessé  d'être  attaché  à  ce  Prince, 
en  qualité  de  Page  ;  c'est  là^  que  sans  té- 
moins ,  s'abandonnant  à  tout  son  désespoir  , 
il  passa  plusieurs  jours  renfermé,  ne  prenant 
presque  aucune  nourriture  ;  enfin  ^  il  résolut 
de  quitter  ces  lieux  funestes,  où  tout  lui 
Tetraçoit  la  perte  d'une  amante  adorée.  Il 
demanda  la  permission  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Le  Comte  et  la  Comtesse,  aux- 
quels il  était  cher,  fireiit  de  vains  effortâ 
pour  le  retenir  ;  il  partit ,  et  pendant  soa 
voyage  fut  toujours  plongé  dans  la  plus  pro- 
fonde tristesse.  Ses  yeux ,  continuellement 
voilés  de  larmes,  ne  voyoïent  qu'à  travers 
un  humide  réseau  les  campagnes  qu'embel- 
lissoit  le  retour  du  printemps.  Le  spectacle 
si  doux  de  la  Nature  rajeunie  n'avoit  aucua 
charme  pour  ce  cœur  flétri  par  le  noir  chagrin; 
ainsi  le  zéphyr  cai^esse  en  vain  dans  la  prairie 
la  fleur  faqée  qui  va  mourir.  Enfin  ,  arrivé 
k  Montferrier  ,  Gaucelin  ne  trouva  dans  les 
tendres  embrassemens  d'une  mère  chérie  qu'il 
revoyoit  après  plusieurs  années  d'absence  ^^ 
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qu'un  faible  soulagement  k  sa  peine  mor- 
telle ;  rien  ne  pût  charmer  l'amertume  de 
ses  regrets  j  il  recherchoit  toujours  les  lieux 
les  plus  sombres  et  les  plus  solitaires  ;  l'éclat 
du'  jour  lui  éloît  odieux  ,  et  l'approche  des 
téuèbres  ^  en  augmentant  sa  mélancolie  ^ 
sembloit  alléger  sa  douleur.  Non  loin  du 
château  de  Montferrier  ^  étoit  un  petit  bois 
composé  de  cyprès  aux  rameaux  étendus  ^ 
arbres  connus  dans  le  pays,  sous  le  nom 
d^ arbres  de  Montpellier  (i). 

Au  déclin  du  jour  Gaucelin  se  rendoit 
d'ordinaire  dans  ce  bois.  Là ,  tandis  que 
l'Effraie^  au  cri  lugubre  (s),  planoit  sur  sa 


(i)  Cet  arbre  est  une  variété . du  cyprès  pyramidal. 
11  est  connu  sous  le  nom  impropre  de  cyprès  mâle. 
Les  botanistes  «le  nomment  cupressus  sempervirens 
expansa.lS.  y  ^l  k  Montpellier  une  tradition  qui  porte 
que  le  Mont  sur  lequel  a  été  bâtie  cette  Ville  étoit 
auparavant  revêtu  d'un  bois  composé  de  cette  sorte 
d'arbres.  C'est  de  là ,  que  leur  est  venu  dans  le  pays 
le  nom  à'arhres  de  Montpellier^ 

(2)  Quiconque  a  passé  la  nuit  ou  une  partie  de 
là  nuit ,  en  plein  air ,  a  dû  être  frappé  de  certains 
cris  acres  et  lugubres  que  BuflTon  a  cherché  à  peindre 
par  ces  syllabes  grei ,  gre  ,  creu  C'est   l'Effraie  qui 

fousse  ces  cris  en  parcourant  les  airs  dans  le  silence 
e   la  nuit.   Cet  oiseau  fait   d'ordinaire  sa  demem-e 
liaus  les  clochers,  dans  les  tours  des  vieux  châteaux^ 
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téte^  il  cliantoît  de  lamentables  lais  ^  et  faisoit 
redire  tristement  aux  échos  le  nom  de  Cons- 
tance ;  enHn  ,  succombant  à  la  violence  de 
SfS  ennuis^  il  mourût,  et  avant  qued'expîrér, 
il  demanda  que  ses  restes  fussent  déposés  sous 
ces  mêmes  arbres ,  auxquels  il  se  plaisoit  à 
confier  ses  douleurs.  Les  troubadours,  qui 
de  la  Cour  de  Provence  se  rendoient  à  celle 
de  Toulouse  ou  d'Arragon ,  en  passant  i 
Montpellier  ,  alloient  visiter  le  tombeau  de 
Gauoelin,  fît  gravoient  sur  Técorce  des  cyprès, 
qui  ombrageoient  ce  monument  funèbre  , 
des  vers  consârorés  à  la  mémoire  du  malbea^ 
reux  troubadour. 


dans  les  édifices  ruinés.  Buffon  pense ,  et  il  paroît 
évident,  que  c'est  le  même  oiseau  que  le  Strix  ,  dont, 
il  est  si  souvent  fait  mention ,  comme  d'uu  oiseau 
de  mauvais  augure ,  dans  les  poètes  latins. 


\ 
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DESCRIPTION    INEDITE 


DE     FEU     BrVGUIERE, 

d'une  nouvelle  espèce  de  Sisyrinchiumf 

Conmiuniquée  par  M.  Danyzy, 


Le  ^3  Avril  1812. 


c 


Iherchànt  à  m'éclairer  sur  la  TÎe  et  les 
productions  du  docteur  en  médecine  Bru- 
guière,  médecin  botaniste  et  naturaliste  du 
Roi ,  membre  de  la  ci-devant  société  royale 
des  sciences  y  mon  intime  ami  et  mon  col- 
lègue  J'ai  trouvé  parmi  quelques  papiers^ 

laissés  chez  M.  son  père^  une  description 
inédite  d'une  nouvelle  espèce  de  Sisyrin* 
cbium ,  que  son  départ  y  déterminé  plutôt 
qu'il  ne  s'y  attendoit  y.  pour  aller  voyager 
dans  l'Empire  Ottoman,  l'Egypte  et  la  Perse  , 
Tempécha  de  communiquer  à  notre  société. 
J'ai  cru  qu'en  cette  qualité  sa  descrip- 
tion posthume  pouvoit  être  offerte  à  la 
société  actuelle >  conuue  lui  appartenait; 
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d'ailleurs  quoique  depuis  le  temps  qu'elle 
a  été  conçue^  on  ait  pu  faire  mieux ^  je 
pense  qu'il  n'est  point  indifférent^  et  qu'il 
est  même  utile  de  savoir  comment  des 
hommes  d'un  mérite  aussi  distingué  ont  vu^ 
conçu  et  appliqué  le  résultat  de  leurs 
observations» 

Je  la  transcris  donc  mot  à  mot  sur  l'ori- 
ginal que  j'ai  à  ma  disposition. 

«  Quel  que  soit ,  dit-il  ^  le  progrès  que 
((  l'on  ait  fait  jusqu'ici  dans  la  connois- 
«  sance  des  plantes^  il  semble  qu'on  ait 
u  lieu  de  reprocher  aux  botanistes  un  peu 
«  de  négligence  dans  les  desoriplions  qu'ils 
«  nous  ont  laissées  ». 

(c  Entre  plusieurs  auteurs  célèbres  qui 
<i  ont  décrit  le  Bermudiana  de  Tournefort'^ 
«  M.  Adanson  esj;  le  seul  qui  ait  aperçu 
((  la  réunion  des  filamens  autour  du  style  ^ 
«  et  l'adhérence  de  ces  filamens  sur  les 
((  trois  pétales  extérieurs.  C'e;st  probable- 
ce  ment  faute  d'avoir  observé  cette  singu«* 
«  larité,  que  M.  Linnéus  a  introduit  le  genre 
((  de  Sisyrinchium  j  qui  est  le  Bermudiana 
((  de  Tournefort^  dans  la  vingtième  classe 
u  du  système  sexuel^  dite  ginaudrie^  dont 
«  le  caractère  existe  dans  la  position  des 
«  étamines  sur    le    style ,    ou  bien  sur  un 

«  réceptacle  allongé  qui  en  ait  la  forme; 
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(c  nous  allons  décrire  une  autre  espèce  nou- 
a  velte  dé  ce  genre  y  sur  laquelle  nous 
((avons  trouvé  la  même  réunion  dçs  fila- 
u  mens  autour  du  style ^  que  M.  Adanson 
c(  a  reconnu  dans  la  fleur  du  Bermudiana, 
«  et  que  nous  y  avions  également  aperçu 
«  avant  même  d'avoir  connoissance  dq  l'ob- 
cc^  servation  de  cet  excellent  botaniste  » . 

«  Il  faut  donc  rectifier  la  description 
«  générique  des  Sisyrinchium  deLinnéus^ 
«  par  le  caractère  suivant  : 

c<  Galice  en  corolle  j  six  divisions  dont 
«  trois  extérieures  un  peu  plus  grandes  »• 

ce  Filamens  au  nombre  de  trois ,  attachés 
«  aux  trois  divisions  extérieures  du  calice» 
«  réunis  sur  toute  leur  longueur,  et  ter- 
«  minés  par  les  anthères  »  • 
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X 


Fait  h  la  Société  des  Sciences , 
Lettres    et  Arts    de    Montpellier, 

Au  nom  de  la  Commission  nommée   dans 
la  Séance  du  i8  Juin  i8i3^ 

Pau  m.  figuier, 

^ofe4éeuiy  de)  ^Sîmla  àj  fCcofa  épécîaftj  do 
SBfaeatacia ,  e^  Tïlemêza  do  fco  éoçiééô* 


MM. 

La  Société  nous  a  chargé^  MM.  Tirenque, 
Encontre ,  Murat  et  Moi ,  de  lui  rendre 
compte  d'un  Mémoire  fort  étendu  et  très- 
circonstancié  de  M.  de  Lapanouse^  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  T importance  de  la  tige  du 
blé  de  Turquie  ott  de  Maïs ,  considérée  sous 
le  rapport  de  fournir  Un  sucre  indigène ,  açec 
des  développemens  sur  la  culture  de  cette 
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plante  et  sur  la  manipulation  du  sirop  tfue 
ton  peut  en  obtenir.  Dans  votre  dernière 
Séance^  M*  Murât  vous  fit  connoilre  le» 
bases  du  rapport  écrit  que  nous  devions  tous 
£iire  ;  je  vais  avoir  Thonneur  de  le  présenter 
à  votre  approbation ,  ayant  été  <;liargé  par 
la  Commission  de  sa  rédaction. 

Pendant  le  séjour  que  M.  de  Lapanoiise  fit 
en  Egypte  y  od  il  étoit  Intendant  de  la  Pro* 
vince  de  Tbèbes  ,  lors  dé  l'expédition  sous 
notre  auguste  Empereur  ^  il  fixa  son  attention 
sur  la  canne  à  sucre  que  l'on  cultive  dans  cette 
belle  partie  du  Globe  terrestre.  De  retour  dans 
sa  patrie  ^  habitant  un  pays  où  Ton  cultive  le 
maïs  en  grande  quantité  y  se  livrant  lui-même 
à  des  travaux  agricoles^  il  crut  reconnoître  de 
Tanalogie  entre  la  canne  à  sucre  et  le  maïs  ; 
ce  qui  lui  donna  Tidée  d'extraire  un  sucre 
indigène  de  cette  dernière  plante^  qui  concur- 
remment alors  avec  celui  de  raisin  et  celui 
de  betterave,  contribueroit  à  remplir  l'in- 
tention de  notre  Souverain  d'a£(rancbir  la 
ï*rance  de  l'importation  du  sucre  des  Colo- 
nies.. Des  expériences  qu'il  fit,  lui  donnèrent 
quelques  espérances;  et  dès  ce  moment,  ilse 
livra  avec  une  persévérance  digne  d'éloges  à 
une  suite  de  travaux  pour  arriver  à  ce  but. 
Son  zèle  fut  couronné  par  des  succès;  s'il 
n'obtint  pas  tout  ce  qu'il  d^siroit^  il  a  du 


«9 

moins  fourni  à  la  Société  un  sucre  liquide  ^ 
cpi  possède  à  un  haut  degré  la  propriété 
sucrante. 

M.  de  Lapanouse^  dans  son  Mémoire^  traite 
d'abord  de  la  culture  du  maïs ,  il  a  suivi  , 
les  déyeloppemens  de  cette  plante  ,  dans  tous 
ses  âges  ;  il  a  observé  que  le  terrain  le  plus 
propre  à  la  faire  végéter  étoit  celui  d'une 
nature  légère  j  pierreuse  >  et  bien  exposée 
aux  rayons  du  soleil. 

Il  a  également  observé  que  le  maïs  semé 
en  fourrage  artificiel,  étoit  plus  ricbe  en 
matière  sucrée,  que  lorsqu'il  est  semé  à  jour  ; 
en  cela,  M.  de  Lapanouse  diffère  d'opinion 
avec  d'autres  savaos  agriculteurs  qui  pres- 
crivent dans  pareille  circonstance  de  mettre 
une  petite  distance  entre  chaque  plante,  et 
de  semer  en  lignes  ;  mais  la  nature  du  sol 
et  la  température  du  lieu  peuvent  porter 
quelques  modifications  à  ce  dernier  principe. 

L'observation  lui  a  encore  démontré  que 
la  matière  sucrée  eiistoit  en  plus  grande 
proportion  dans  la  partie  inférieure  de  la 
tige  ,  que  dans  la  partie  supérieure;  de  là  , 
il  en  déduit  la  juste  conséquence  que  lors- 
qu'on récolte  ces  tiges  ,  il  faut  avoir  l'at- 
tention de  les  couper  ras  de  terre. 

Il  a  jugé  que  le  suc  des  tiges  de  maïs  est 
doux  dans  tous  les  périodes  de  la  végétation 
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de  '  1^  pl^Qite  ;  maîsr  que  Tipoque  ,  ^  laquell^^ 
iç  principe  jsucré  est  le  plus  abpudant^  ert 
celle  où  la  plante  a  acquis  sa  plus  grande 
Jiauteur ,  e%  que  le  grain  est  en  état  laiteux. 
£^  cela  ,  M.  de  Lapanouse  difTère  encore 
^'opinion  avec  iin  célèbre  agronomie  ^  le 
professeur  Burger ,  qui  indique  celle  de  la 
^oraison  ;  mais  cette  différence  n'est  p^ 
bien  grandç. 

L'auteur  du  mémoire  dit  que^  dans  }<t 
département  de  TAveiron,  on  sème  le  j^n^s  ^ 
le  plus  souvent  ,  dans  la  seule  intention  d'ea 
obtenir  du  fourrage ,  et  non  pour  faire  servie 
le  grain  à  la  nourriture  des  l^al^itans  ;  il  w^ 
est  de  même  dans  plusieurs  autres  dépaf* 
temens  de  l'Empire;  d'où  il  résulte  que  le 
sucre  qu'on  retire  de  la  tige ,  est  un  profit 
réel  pour  le  cultivateur  ^  puisqu'on  en  &it 
la  récolte  dans  le  moment  que  la  plante 
est  dans  sa  plus  grande  croissance ,  eC  qu^s 
Ton  ne  tiroit  aucun  parti  4c  la  tige. 

Pour  procéder  ensuite  à  la  fabrication  â^u 
çirop  de  maïs  ^  M.  de  Lapanouse  y  a  porté  la 
mémeeonstance  et  le  même  esprit  d'analyse 
qu'il  avoit  porté  dans  la  culture  de  la  plante; 
sans  posséder  de  grandes  connpissançes  chir 
miques^  qui  abrègent  les  opérations  de  ce 
genre  ^  autant  qu'elles  les  éclairent  ;  animé 
d'un  grand  zèle  j  daué  d'i^ie  g^av^is  .1^7 
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▼lié  f  il  est  iparvenu  à  vaincre  tous  les  olii^ 
tacles^  à  surmonter  toutes  les  difficultés  qui 
se  présentoient  dans  rexéoution  de  son  lou« 
able  projet.  Pour  saturer  les  acides  que  coofi* 
tient  le  suc  des  tiges  de  maïs  ,  et  coaguleip 
la  matière  végéto^animale  qu'il  recèle  j  l'au^ 
teur  a  employé  alternativemetit  la  craie  ^  la 
potasse  et  la  chaux  vive  ;  ses  expériencet 
l'ont  porté  à  donner  la  préférence  à  cette 
dernière  substance  ,  et  dans  la  proportion 
de  deux  onces  sur  cent  livres  de  suc.  La 
quantité  de  suc  que  lui  ont  donné  les  tiges 
de  maïs ,  est  de  ^S  à  5o  pour  cent  ;  et  cetlae 
quantité  de  suc  lui  a  fourni  de  g  liv.  1/4 
à  16  liv.  de  sirop  bien  cuit.  Il  a  ensuite 
comparé  les  produits  en  suc  sucré  de  la 
^îanne  à  sucre  cultivée  en  Amérique  ^  avec 
celui  du  maïs  cultivé  dans  son  département* 
Il  en  résulta ,  que  la  canne  k  sucre  en 
fournit  une  double  quantité  ;  mais  y  observe 
M.  de  Lapanouse ,  dans  le  temps  nécessaire  ^ 
po^r  que  la  oanne  à  sucre  parvienne  à  sa 
maturité^  on  peut  faire  ti^ois  récoltes  de 
maïs  y  puisque  la  canne  à  sucre  reste  en 
terre  1 5  à  :io  mois  ;  tandis  que  le  maïs  n'y* 
reste  que  trois  à  quatre. 

Youlant  ensuite  connoitre  à  quel  prix 
reviendroit  le  sirop  de  maïs ,  il  donne  l^ef» 
fraîa  de  ttumipuUtjio^  f  il  opéra  sur  5po  li  v« 
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de  tiges  de  maïs  qui  lui  fournirent  5o  lir. 
de  sirop.  Les  frais  pour  récolter^ la  plante  ^ 
la  transporter  à  la  Ikhriqne,  en  extraire  le 
suc  et  le  convertir  en  sirop  ^  se  portèrent 
à  20  fr.  ;  ce  qui  établit  le  prix  du  sirop  à  40 
centimes  la  liv.  Nous  observerons  que  M. 
de  Lapanouse  anroit  dû  porter  sur  la  ligne 
de  la  dépense  l'intérêt  de  la  valeur  du  sol, 
ainsi  que  les  frais  de  semence  et  de  culture  ; 
ce  qui  doit  établir  le  prix  du  sirop  un  peu 
au-dessus  de  ce  qu'il  Ta  fixé. 

L'échantillon  du  sirop  que  M.  de  Lapa- 
nouse a  présenté  à  la  Société  et  à  la  Com- 
mission y  avoit  une  saveur  âouce  et  agré- 
able, sa  couleur  étoit  foncée  et  avoit  un 
léger  goiit  de  brAlé;  mais  cette  imperfection 
ne  tient  point  à  la  nature  du  sucre  ;  elle 
dépend  de  la  préparation  du  sirop  qui  a 
été  confectionné  dans  des  vases  peu  com- 
modes pour  ces  sortes  d'opérations.  Il  n'est 
pas  douteux  que  ,  mieux  instruit  par  l'expé- 
rience et  par  des  connoissances  théoriques, 
M.  de  Lapanouse  ne  fasse  désormais  un  sirop 
de  maïs  qui  flatte  aussi  agréablement  le  palais 
que  l'œil. 

L'auteur  de  l'ouvrage  s'est  livré  à  une  suite 
d'expériences  pour  obtenir  le  sucre  cristallisé; 
s'il  n'a  pas  été  assez  heureux  pour  y  par- 
:{$&ir,  ou  ne  lui  doit  pas  moins  des  éloges 
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potir  sa  persérérance  et  les  sacrifices  pécn«< 
niaires  qu'il  a  faits  dans  Tespoir  d'arriver  k 
ce  but. 

Nous  devons  dire  à  la  Société  que  Texls-: 
tence  du  sucre  liquide  et  du  sucre  concret  ^ 
dans  le  suc  de  la  tige  de  maïs^  avoit  été 
démontrée  long -temps  avant  que  M*  de 
Lapauouse  se  livrât  à  ses  travaux  é  > 

L'académie  royale  ^  ayant  reconnu  Tidea^ 
tité  du  sirop  de  maïs  avec  celui  de  la  canne  k 
sUcre^  proposa  dans  ses.  Mémoires  d'essayer 
d'en  extraire  le  sucre  cristallisé. 

11  est  .dit.  dans  la  Flore  de  Toulouse,  imr' 

primée  êtv  1811  ,   qu'il  y  a  trente  ans  que 

3VI.  de  Bonrepos,  procureur- général  au  Pai*^ 

lement ,  .  obiint    un  gros  'et  beau  *  pain    àp 

sucre  du  sirop  de  maïs.  'M.  Burger ,    pro^ 

fesseur  d'agriculture  à  Glagenfurt  y  a  fait  un 

ouvrage  qui .  Iraite  de  la  culture  du  maïs  > 

et  de  l'extraction  de.sou  sucre  ç::cet  ouvrage 

fut  imprimé  à  Tienne  en  Autriche,  en  1809-^ 

ei  traduit  en  français  y  en  101 1 ,  publié  a\oT$ 

par  extraijtdans  la  bibliothèque  britanniqueé 

On  y.  .voit  que:  M.;  le  professeur  Burger  's'cs^t 

procuré  du  sucre  liquide  et  du  sucre  concret 

par  les  procédés  qu'il  décrit  (i).  M.  de  Lapa-: 

—        ■■■  ■»  ijllll  iiih'S  i»ih»  lllli  ■Wllll  H    <^— ^>#i»^i»W<fciMM^ 

^  .  •  .  .  .  t.  'J  ..  ' 

-(1)  M,  Bttlr^r  raï)porte'  qfu'il  a  employé  ^ec  plus 
d'avantagé  la  chaux  éteinte  par  une  longue  expoai*^ 
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Préfet  del'Hératilt  ,  afia  de  recommander 
'M.  de  Lapanouse  à  la  munificence  du  Gou- 
Ternement  ^  sous  le  rapport  des  travaux  ^'il 
a  entrepris  avec  autant  de  succès^ 

*  Pour  copie  conforme  : 
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[E  sirop  de  raisin  est  un  bien&ît  de  la 
chimie  ^^  son  utilité  n'en  est^elle  pas  la  preuve 
suffisante. 

C'est  principalement  aux  travaux  et  au 
zèle  de  MM.  Parmentier  et  Proust,  que  nous 
devons  les  divers  procédés  connus  pour 
confectionner  cette  préparation,  qui  forme 
une  nouvelle  branche  d'industrie  pour  la 
JPrance; 

ToM.  y  7 
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Rien  ne  proure  mieux  ïa  faveur  qù^t 
acquis  celte  substance  saccarine  cjue  Tac- 
croissement  rapide  des  fabriques  qui  ont 
été  établies  dans  les  pays  de  vignobles  de 
Ic'Ëmpire,  pour  faire  cette  préparation  •  Bien 
plus  dans  ces  contrées  la  préparation  du 
sirop  de  raisin  est  devenue  très-^familière , 
les  pharmaciens ,  les  liquoristes  ,  les  dis- 
tillateurs^ les  confiseurs,  et  même  les  bonnes 
ménagères ,  préparent  très-bien  ce  sucre 
liquide. 

Ceux-ci  forment  autant  de  petites  fabri* 
ques^  où,  pour  avoir  un  sirop  plus  exquis, 
Ton  prépare  avec  soin  le  moût  qui  doit 
être  converti  en  sirop.  On  agit  ordinaire- 
ment de  cette  manière  ;  après  avoir  choisi 
des  raisins  blancs  et  bien  mûrs,  on  enlève 
tous  les  grains  gâtés  et  mo^isis  ,  on  égrappe 
exactement,  et  on  foule  par  petite  portion 
les  grains  de  raisin  ,  en  les  comprimant  et 
Tes  écrasant ,  avec  les  pieds  ou  les  mains , 
dans  des  vases  de  terre  ou  de  bois. 

Ce  procédé^  ainsi  pratiqué  dans  un  labo« 
'ratoîre  ou  tout  autre  lieu  >  étant  pénible  et 
très-long ,  avoil  besoin  d'être  perfectionné. 

Dans  certaines  circonstances ,  ne  voudroit- 

'pn  pas   même  se   donner  la  peine  de  pré- 

^^'     cspatev  le  «lôût,  on  y  est  obligé  si  Ton  veut 

£ure  du  sirop  de  raisin.  Quoi  qu'il  en  soit  j^ 
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mt  ËiTorisant  ^  de  quelque  manière  que  tn 
puisse  étre^  la  préparation  de  ce  sirop  , 
n'est-ce  pas  toujours  satis&ire  les  Toeux  que 
Sa  Majesté  l'Empereur  à  manifestés^  et 
âtre  utile  à  son  pays. 

Ces  considératiotis  me  firent  naître  le  désif 
de  chercher  un  mode  plus  facile  pour  opérer 
le  foulage  des  raisins  ;  mes  recherches  ayant 
été  couronnées  par  un  heureux  succès  ,  je 
ne  pouvois  pas  saisir  un  moment  plus,  i^vo-^ 
rahle  ^  l'approche  des  irendanges  y  pouv 
donner  au  publie  la  fcruloire  que  j'ai  ima- 
ginée. 

Cette  machine  crée  une  nouvelle  manière 
très^faciie  et  très-expéditire  de  fouler  les 
liuîns  ;  ainsi  la  préparation  du  moût  ne 
sera  plus  ennuyeuse  y  et  pouvant  être  pra* 
tiquée  sans  peine  y  le  sirop  de  raisin  sera 
plus  agréable,  à  préparer  dans  les  petites 
fabriques. 

Le  foulage  des  raisins  >  considéré  sous 
cet  aspect  y  formera  le  sujet  de  la  première 
section  de  ce  mémoire. 
.  Je  ne  dois  |pas  craindre  d'avouer  quo 
dans  le  principe  je  n'avois  pas  eu  d'autre 
vne^  mais  sitôt  apercevoir  les  bons  eS^ 
qoe  la  fouloire  produisoit,  je  conçus  le 
desssein  d'en  tirer  un  plus  grand  parti  ;  ^n 
effet  appliquée  au  foulage  des  msins  en 


lOO 

j^nd  des  vendanges^  les  avantages  que  l'on 
en.  obtiendroit  sont  incalculables.  M.  le 
Sénateur  Comte  Ghaptal  a  démontré  Tin- 
suffisance  et  la  grossièreté  des  procédés  que 
l'on  met  en  usage  dans  ces  circonstances, 
lies.vices  que  ce  célèbre  œnologue  a  signalé 
dans  ces  procédés  ^  n/existent  point  dans  la 
tLouvelle  méthode  du  foulage. 

Tout  ce  qui  est  relatif  à^  la  foploire  dans 
ce  dernier  cas,  sera  développé  dans  la  se* 
conde  et  dernière  section. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Le  sirop   de  raisin  provenant  du  moût , 
n'est-il  pas  évident  que  la  fouloire  qui  slMi.^ 
plifie  la  >  préparation  de  cette  dernière  subs- 
tance ^  facilite  la  confection  de  la  première? 
sous  cet  aspect ,  cette  machine  devient  intér 
ressante ,  car  elle  doit  nécessairement  con-^- 
tribuer  à  étendre  et  à  propager  l'usage  du 
sirop  de  raisin ,  dont  l'utilité  réelle  se  fait 
sentir  principalement  dans  le  midi.  D'après 
cela,    la   fouloire  que    j'ai  inventée  mérite 
d'être    connue    et    de    trouver    une    place 
parmi  les  instrumens    de  laboratoire  et  de 
ménage.  Pour  que  cela  puisse  être  ,  je  vais 
m^occuper  successivement  de  sa  description^ 
de  son  xnanuel  et  de  ses  avantages. 
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§.  I. 


Description. 

Là  fouloire  est  une  machine  simple,  les 
moyens  qui  la  composent  se  réduisent  à  une 
trémie  particulière  et  à  un  battage. 

De  la  trémie.  Celte  pièce  est  composée  de 
•  quatre  planches  d'inégales  dimensions;  les 
deux  plus  grandes  et  égales  dans  leur  coupe 
,ont  trente-cinq  centimètres  (  i3  pouces)  à 
leur  partie  supérieure,  et  vingt- cinq  cen- 
timiètres  (  7  pouces  6  lignes  )  à  l'inférieure  j 
Içilr  hauteur  est  de  trente-cinq  centimètres. 
Les  deux  autres  planches  plus  petites  sont 
plus  étroites  seulement  à  leur  partie  infé- 
rieure, où  elles  n'ont  que  cinq  centimètres 
(environ  2  pouces).  Cependant  ces  dernières 
étant  clouées  sur  les  deux  autres,  cette 
dimension  de  cinq  centimètres  est  susceptible 
de  varier,  relativement  à  l'épaisseur  des 
deux  grandes  planches.    , 

Les  quatre  planches  sont  réunies  obli- 
quement ,  et  les  plus  grandes  ,ipar  leur  rap- 
prochement au  fond  de  la  trémie,  forment 
une  rainure  à  jour  de  troiç  millimètres  (  i. 
ligne  7  )  de  largeur. 

Cette  trémie  est  soutenue  à  une  hauteur. 


102 

convenable  .pour  placer  un  rase  au-dessous  > 
au  moyeu  de  trois  pieds  fixés  à  la  partie 
supérieure.  On  peut  aussi  la  tenir  élevée 
par  quatre  pieds  assemblés  par  quatre  tra- 
verses. 

On  suit  le  fil  du  bois  pour  la  coupe  des 
deux  grandes  planches ,  parce  qu'en  ce  sens, 
quoique  le  bois  se  ramollisse  par  l'humî*- 
dité ,  il  ne  s'en  détachera  aucune  parcelle 
à  la  partie  inférieure  de  la  trémie  par  le 
choc  du  battage ,  ce  qui  arriveroit  si  la 
coupe  des  planches  étoît  prise  autrement. 
Ainsi  la  rainure  ne  sera  pas  sujette  à  s'a- 
grandir par  cet  inconvénient,  et  pour  éviter 
que  les  deux  grandes  planches  éclatent ,  si 
elles  venoient  à  se  fendre  dans  leur  longueur, 
on  doit  clouer  sur  chacune  deux  forts  liteaulc 
en  travers,   yoy.  Jlas  Jig.  2  et  3. 

Du  battage.  Cette  seconde  pièce  est  une 
espèce  de  pelle  en  bois ,  dont  Textrémîté 
opposée  au  manche  se  termine  par  une  lame 
très-mince.  La  fig.  donnera  une  idée  suffi- 
sante de  cette  partie  de  la  fouloire. 

Telle  est  la  fouloire  que  j'ai  conçue  d'abord; 
l'usage  que  j'en  fis  m'apprit  que  si  on  eui- 
ployoit  du  bois  sec  dans  sa  construction  , 
elle  ne  pouvoit  servir  que  quelques  heures , 
attendu*  que  le  bois  en  se  gonflant  occa- 
"^onne  un  rétrécissement  considérable  it  la 
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rainure  ,  et  rend  par  là  la  trémie  hors  d^ 
service. 

Mais  pour  remédier  à  cet  iuconyénient  j 
j'ai  trouvé  deux  moyens,  le  premier,  à  la 
yérité ,  est  moins  bon^  que  le  second  ,  ce- 
pendant je  rindiquerai ,  étant  moins  dis- 
pendieux, pour  les  personnes  qui  visent  à 
une  grande  économie. 

ï.®  Lorsqu'on ' aura  coupé  les  quatre  plan- 
ches ,  comme  il  a  élé  dit  j^Jiis  haut ,  oql 
fera  tremper  leur  partie  inférieure  dans  l'eau 
pendant  quelque  temps  pour  les  bien  gonr 
fier  ;  on  aura  soin  de  renouveler  l'eau 
souvent,  afin  que  le  bois  ne  contracte  pas 
une  mauvaise  odeur  ;  les  planches  •  étant 
ainsi  disposées,  on  les  réunira,  en  observant^ 
quel  que  soit  le  gonflement  qu'elles  aient 
éprouvé  à  leur  partie  inférieure  ,  de  ne 
donner  que  trois  millimètres  de  largeur  à 
la  rainure. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  par  la  dessic- 
cation du  bois ,  la  rainure  ne  gagne  dans 
sa  largeur  ;  mais  on  peut  facilement  la  ra- 
mener au  point  qu'elle  doit  avoir  ,  en  ré- 
pétant la  même  immersion  dans  l'eau ,  avant 
de  se  servir  de  la  trémie.  Le  bois  étant 
alors  abreuvé  d'humidité  j  ou  n'a  pas  à 
craindre  que  la  rainure  varie  lors  du  foulage. 
Pu  doit  bien  se  garder  de  fouler  sans  user 
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cette  précaution  ,  car  la  rainure  étant 
trop  large  ^  les  raisins  seroient  chassés  de 
la  trémie  impar&iteinent  foulés. 

On  ne  doit  pas  moins  porter  ses  vues 
sur  le  battage  ;  il  faut  que  la  lame^  s'étant 
gonflée  par  Thumidité^  puisse  entrer  et 
sortir^  avec  &ciiité^  dans  la  rainure  de  la 
trémie. 

On  éviteroit  tout  cela  ^  si  on  pouvoit 
rendre  le  bois  imperméable  à  Teau ,  en 
l'imbibnnt  d'une  composition  faite  avec 
l'huile  d'œîllets  très-dessiccalive^  la  cire  et  la 
poix-résine  9  ou  de  toute  autre  combinaison  à 
peu  près  semblable.  Je  me  propose  de 
faire  quelques  essais  à  cet  égard» 
'  2.^  Le  second  moyen  qui  est  le  plus 
commode ,  est  aussi  le  plus  sûr  pour  re- 
médier au  défaut  que  j^ai  signalé.  11  consiste 
à  construire  la  partie  inférieure  de  la  trémie 
en  fer-blanc  très-fort.  Pour  cela ,  je  fais 
couper  le  bas  de  cette  machineià  la  hauteur 
de  huit  centimètres  (  3  pouces  environ)^ 
et  eu  prenant  la  mesure  de  la  surface  inté» 
rieure  de  cette  partie  tronquée  ,  j'en  fais 
construire  une  pareille  en  fer-blanc,  que 
l'on  fixe  à  la  trémie  ^u  moyen  de  pointes; 
et  pour  qu'elle  prenne  bien  sur  les  planches 
dans  l'iutérieur  de  la  trémie,  je  lui  fais 
donner   quatre   centimètres (  1 8 lignes)  de 
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pins  sur  là  hauteur.  On  rive  les  pointes 
en  dehors  de  la  trémie.  La  largeur  de  la 
rainure  doit  être  toujours  de  trois  milli- 
mètres. 

La  lame  du  battage  peut  bien  rester  en 
bois;  on  peut  la  faire  construire  aussi  en 
fer-blanc  doublé  ;  mais  alors  y  on  doit  faire 
attention  de  ne  faire  jouer  le  battage  qu'au 
milieu  de  la  trémie  y  afin  de  ne  pas  toucher 
par  les  côtés  la  partie  inférieure  rapportée, 
ce  qui  pourroit  l'endommager.  La  lame  du 
battage  seroit  également  dans  le  cas  de  se 
déranger. 

Quelle  «que  soit  la  manière  de  construire 
la  fouloire^  il  ne  faut  employer  que  de 
bon  bois  y  exempt  de  communiquer  aucune 
couleur  et  aucun  goût  au  moût  ^  ni  sus- 
ceptible de  se  tourmenter  par  l'alternative 
de  l'humidité  et  de  la  sécheresse. 

J'observerai  que  si  j'ai  fait  construire  la 
partie  inférieure  de  la  trémie  en  fer-blanc  , 
ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  la  faire  pratiquer 
en  cuivre  bien  étamé  ou  en  fer  forgé  ;  mais 
c'est  pour  me  servir  d'un  moyen  plus 
économique  ,  afin  de  rendre  la  fouloire 
plus  à  la  portée  de  toutes  les  personnes 
qui  pourront*  en  avoir  besoin.  La  lame  du 
battage  alors  devra  être  du  mêi;ne  métal. 

J'ai  Eût  construire  une  trémie ,  pour  mon 


usagé  ^  donit  la  partie  où  est  là  rainure  est 
en  fer  ;  elle  est  formée  par  quatre  plaques 
^forgées  de  ce  métal  y  blanchies  sur  une 
meule  à  aiguiser,  et  rétunies  à  queue  d'hi-? 
rondelle.  Pour  que  cette  partie  ne  fil  point 
saillie  en  dedans  de  la  trémie,  j'ai  fait  en- 
tailler les  planches  dans  leur  épaisseur  pour 
Ty  enchâsser.  On  doit  donner  la  préférence 
au  fer  doux. 

Dans  les  endroits  où  les  localités  peuvent 
le  permettre ,  on  pourroit  faire  construire 
la  trémie  en  pierre  dure  ou  en  marbre. 

s-  II- 

M  AN  UEL. 

'Après  avoir  placé  un  vase  sous  la  trémie , 
on  l'emplit  aux  deux  tiers  avec  des  raisins 
exactement  égrappés  ;  de  suite  on  fait  mouvoir 
le  battage  dans  la  trémie  ^  en  le  baissant  e£ 
rélevant  perpendiculairement  et  avec  vitesseà 
On  continue  ce  mouvement  jusqu'à  ce  que 
les  raisins,  mis  daps  la  trémie ,  soient  presque 
tous  foulés  et  sortis  par  la  rainure  ;  alors 
on  y  remet  des  grains  de  raisin  ,  et  on  les 
foule  de  la  même  manière  ,  ce  que  «l'on 
répète  jusqu'à  ce  que  le  foulage  soit  terminé* 

En  faisant  agir  le  battage^  ou  doit  l'élever 
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S  eu ,  mais  il  faut  le  baisser  assez  profon- 
émemt  dans  la  trémie ,  pour  que  la  lame 
puisse  entrer  dans  la  rainure^;  c'est  le  moyen 
d'accélérer  l'opération.  Au  restç  cette  opé- 
ration est  facile  à  pratiquer  ^  on  est  de 
suite  au  fait  de  son  manuel. 

Les  raisins  étant  foulés ,  on  en  extrait  le  , 
moût  comme  à  l'ordinaire. 

§.   III. 

AVANTAOBS. 

Ceux  que  la  fouloire  présente  sont  reUtift 
au  manuel  et  au  produit  de  l'opération . 

I.®  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  dans 
le  précédent  paragraphe ,  il  n'est  pas  d'opé- 
ration qui  présente  moins  de  difficulté  dans 
ses  moyens  d'exécution  que  le  foulage  des 
raisins  par  la  fouloire  ;  et  la  rapidité  avec 
laquelle  on  agit  »  fait  qu'à  uiie  méthode 
longue  et  pénible  va  succéder  une  méthode 
simple  et  expjéd^tive. 

2.®  Ce  qui  rend  la  fouloire  d'un  plus 
grand  avantage^  c'est  qu'en  foulant  les  raisins 
par  le  nouveau  mode ,  ils  sont  mieux  foulés, 
et  aucun  grain  n'échappe  au  foulage  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  méthode  que 
i'ai  cherché  à  perfectionner.  Dans  ce  dernier 
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cas^  le  marc  de  raisin  séparé  du  moût 
laisse  apercevoir  beaucoup  de  grains  de 
raisin  entiers. 

La  fouloire  construite  en  bois  est  d'un 
prix  modique  ^  elle  coûte  de  six  à  sept 
francs ,  et  la  partie  inférieure  étant  en  fer- 
blanc^  avec  son-support,  fig.  lo  ,  elle  va 
au  prix  de  treize  à  quatorze  francs. 

SECTION     SECONDE. 

Le  foulage  ^  dans  les  vendanges ,  est  cette 
opération  que  Ton  pratique  sur  les  raisins, 
afin  de  les  disposer  et  les  exciter  à  la  fer- 
mentation alcoolique  (  i  )•  Cette  opération 
est  essentielle  y  et  influe  sur  les  résultats 
qui  proviennent  principalement  de  la  dé* 
composition  et  recomposition  du  mucoso- 
sucré  et  du  sucre  des  raisins.  Le  foulage 
des  raisins  étant  opéré  jusqu'à  présent  d'une 
manière  imparfaite  y  son  perfectionnement 
doit  produire  sans  doute  de  grands  avan- 
tages. La  fouloire  étant  convenablement 
modifiée ,  semble  destinée  à  opérer  une  heu- 


(i)Le  foulage  est  opéré  aussi  pour  en  extraire  le 
moût  qui  est  converti  depuis  quelques  années  en  sirop , 
et  depuis  peu  en  sucre ,  par  une  grande  fabrication. 


reuse  révolution  dans  cette  partie  intéres- 
sante de  Toenologie.  A  en  juger  par  les  bons 
effets  qu'elle  produit  et  par  la  facilité  de 
ses  moyens  d'exécution ,  on  est  porté  à 
croire  qu'elle  doit,  en  effet,  détei'miner 
un  changement  avantageux  dans  le  foulage 
des  raisins  en  grand. 

Si  semblable  à  ilb  père ,  je  me  faisois 
illusion  sur  les  avantages  de  la  fouloire ,  il 
me  resteroit  encore  la  satisfaction  d'avoir 
donné  l'éveil  sur  une  opération  aussi  im- 
portante j  car  je  pense  que  les  savans  œno- 
logues que  la  France  possède  ne  tarderont 
pas  à  porter  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tionnement le  foulage  des  raisins  dans  les 
exploitations  en  grand. 

Je  désire  que  les  arts  se  perfectionnent '^^ 
je  m'intéresse  à  leurs  progrès ,  j'y.  contribue 
autant  que  je  le  puis,  et  je  désire  que 
ceux  qui  peuvent  davantage  secondent  mes 
efforts. 

Description. 

La  fouloire ,  destinée  aux  exploitations  en 
grand,  doit  être  construite  dans  des  propor- 
tions différentes  que  la  première., Le  battage 
éprouvera  quelques  modifications  prîncipa- 
Lement  dans  s&  forme.  Ou  doit  même  ici  re- 
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cliercher  la  solidité  dans  la  construction  dé 
cette  machine^  afin  qu'elle  ne  ^oit  bas  sus- 
ceptible  de  se  déranger  dans  le'mon^eht  de 
la  \  manipulation  ;  Yoici  de  quelle  manière 
on  peut  la  faire  construire. 

De  ht  trémie*  C'est  une  espèce  de  maie 
sans  fonds  ^  dont  les  deux  planches  des  côtés 
sont  beaucoup  plus  inclinées  que  celles  d'une 
maie  à  pétrir  ^  elles  se  touchent  presque  par 
leur  partie  les  plus  déclives.  Son  ouverture 
sup/érieure  est ,  dans  sa  longueur ,  de  cent 
soixante-deux  centimètres  (  5  pieds  );  et, 
dans  sa  largeur ,,  de  trente-huit  centimètres 
f  i4  pouces). 

X'ouverture  inférieure,  qui  est  la  rainure 
à. jour,  ne  doit  avoir    rigoureusement  que 
trois  millimètres  (    i  lignent  7  )  de  largeur  ; 
elle  peut  avoir  cent  trente  centimètres  (  4 
pieds  )  en  longueur.  La  hauteur  de  la  trémie 
est  de  quarante  centimètres  (  i5  pouces  ). 
Pour  que  cette  machine  soit  solide ,  et  que 
la  rainure  ne  varie  pas,  on   fait  doubler, 
par  une  espèce  de  caisse  en  fer ,  les  parties 
inférieure    et   intérieure  de   la  trémie  à    la 
hauteur  de  seize  centimètres  (  6  pouces  )• 
Cette  caisse   est  formée  par  quatre   plaques 
forgées  de  ce  métal ,  tenues  à  l'épaisseur  de 
dix  millimètres  (  environ  4  lignes  ),  blanchies 
liur  une  meule  à  aiguiser,  et  assemblées  &       ^ 
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qmrae  d'hirondelle  ;  un  ferait  très«*m^  de 
les  faire  étamer  avant  de  les  asséml^er. 

Cette  partie  çn  fer  doit  être  einl>oitç(p  dans 
l'épaisseur  des  planches ,  ponr  qu'il  n'y.  ait 
aucune  saillie  dans  l'intérieur  de  la  trémie. 
Voyez  les  fig.   ii  et   i3. 

Du  bbltage.  C'est  une  petite  planche  port- 
tant  deux  manches  et  une  lame  en  fer^  dont 
la  longueur  ^st  de  trente  centimètres  (  ix 
pouces  )  ^  et  la  lat'geur  de  treize  centimètres 
{  5  pouces  )•  Les  deux  manches  sont  fixés  à 
la  petite  planche  au^moyen  de  deux  mor- 
taises pratiquées  à  celle-ci ,  oùils  sont  main- 
tenus solidement  par  des  chevilles  en  bois- 
Les  manches  sont  placés  k  la  distance  de 
seize  centimètres  (  6  pouces  )  l'un  de  l'autre* 
La  lame  du  battage  ^t  assujétie  dans  une 
rainure  par  le  moyen  dé  clous  rivés  sur 
rosettes  pour  plus  grande  solidité  ;  cette  laxx^ 
a  un  peu  plus  d'un  millimètre  (  environ  z 
ligne  )  d'épaisseur.  On  connaîtra  mieux  la 
forme  de  ce  battage  en  examinant  les  fimtros 
14  et  i5*  ' 

La  fouloire  étant  construite ,  comme  je 
viens  de  l'indiquer,  il  s'agit  ensuite  de  k 
placer  d'une  manière  commode  ,  pour  qu'on 
puisse  s'en  servir  avec    avantage. 

Son  emplacement  semble  être  indiqué  à 

«eoté'  4?  ta  cc^^  ou  c^ssç  qui  est  au-dessus 
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de  la  cuve  y  dans  laquelle  on  dépose  la  Ten^ 
dange.  11  faut  d'abord  commencer  par  élever 
le  plancher  de  cette  caisse  d^un  pied  plus 
haut^  si  on  ne  veut  pas  perdre  cette  hauteur 
sur  la  capacité  de  la  cuve;  ensuite 9  on  doit 
placer  solidement  deux  poutres ,  à  une  dis- 
tance convenable  Tune  de  l'autre  ,  au-dehors 
de  la  caisse  ^  et  au  côté  le  plus  commode 
et  le  moins  exposé  aux  émanations  des  raisins 
mis  à  fermenter.  Les  poutres  doivent  êti-e 
'taillées  obliquement  dans  leur  direction  paral- 
lèle ,  afin  que  la  trémie  puisse  être  enchâssée^ 
entre  ses  deux  supports ,  jusqu'au  niveau  du 
plancher  de  la  caisse  ;  au  moyen  de  quatre 
boulons  à  vin  ^  on  consolide  la  trémie  aux 
deux  poutres. 

Il  est  nécessaire  que  la  trémie  commu-^ 
-nique  avec  l'intérieur  de  la  caisse  ,  pour 
que  les  raisins^  que  celle-ci  peut  contenir, 
soient  amenés  dans  celle-là  ;  on  établit  cette 
communication  en  faisant  une  ouverture  dans 
toute  la  longueur  du  côté  de  la  caisse  ,^  où 
est  la  trémie  à  l'élévation  de  quarante-huit 
centimètres  (  18  pouces  ).  On  ferme  celte* 
ouverture  par  une  porte  à  coulisse. 

§.  1 1. 

Manuel. 
Attendu  qu-il  est  nécessaire  que  les  raisins^i 
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que  Ton  veut  fouler  avec  la  fouloire  y  soient 
bien  égrappés  y  on  doît^  pour  les  avoir  ainsi  ^ 
procéder  «le  la  manière  suivante; 

On  Élit  établir  ^  à  la  hauteur  de  quarante- 
huit  centimètres  (  1 8  pouces  )  ^  plusieurs 
poutres  qu'on  fixe  avec  solidité  sur  les  côtés 
de  la  caisse.  Sur  ces  poutres  ^  ou  place  ua 
ehâssis  mobile  ^  garni  d'un  grillage  en  fil  de 
fer^  dont  les  mailles  5ont  d'une  grandeur 
sufi&sante  pour  laisser  passer  les  plus  gros 
grains  de  raisin  ^  et  pas  davantage.  On  fait 
passer  le  grillage  en  couleur  à  l'huile  cuite^  et 
très-dessiccative.  La  couleur  doit  être  sans 
céruse  y  elle  ne  doit  pas  non  plus  contenir 
d'autres  substances  délétères. 

lues  raisins^  en  arrivant , de  la  vigne^  sont 
jetés  sur  le  grillage  y  et  l'homme  destiné  au 
Roulage  les  égrappe,  en  les  remuant  avec 
un  râteau  y  à  mesure  que  les  grains  se  déta- 
chent de  la  grappe^  passent  à  travers  les 
mailles  du  grillage  j  et  tombent  sur  le  plan-^ 
cher  de  la  caisse.  Les  grappes  qui  restent 
sur  le  grUlage  y  sont  enlevées  pour  y  rece- 
voir de  nouveaux  raisins. 

Dans  les  cantons  de  vignoble  y  où  l'on  est 
dans  l'habitude  d'égrapper  dans  des  comr 
portes  avec  une  fourche  à  trois  becs  y  on 
doit  jeter  également  les  raisins  sur  le  grillage 

ToM.  V.  8 
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|Mir  les  tamiser  y .  afin  de  les  téparer  de  Im 
pins  petite  grappe  qu'on  peut  aToir  laisséew 

On  peut  fouler  les  raisins  à  fur  et  à  mesure 
'  qu'ils  sont  égrappés  >  il  fitut  alors  deux 
hommes;  ou  l'on  ne  foule  que  lorsque  l'égrap» 
page  est  fini  y  un  seul  homme  suffit  dans  ce 
cas.  De  quelle  manière  qu'on  &sse^  il  faut 
toujours  amener  les  grains  de  raisin  dans  hi 
trémie  pour  l'emplir  aux  deux  tiers^  au  moyen 
d'un  râble  en  bois  y  par  l'ouverture  qui  établit 
la  communication  entre  la  caisse  et  la  trémie» 
De  suite  y  on  &it  mouvoir  y  avec  la  plus 
grande  vitesse  possible^  le  battage.  Pour  cela> 
Fouvrier  saisit  avec  les  deux  mains  les  deuic 
manches  de  cette  pièce  ^  et  l'élève  et  la  baisse 
perpendiculairement ,  en  parcourant  succes- 
sivement la  trémie  dans  toute  sa  longueur* 
On  peut  aller  très-vite,  sans  se  fatiguer^ 
parce  qu'on  passe  bientôt  de  ce  mouvement 
à  un  autre.  Dès  que  les  raisins  mis  dans  la 
tréipie  sont  foulés  ,  il  faut  y  en  remettre 
d'autres. 

Pour  faire  agir  le  battage  avec  moins  dé 
peine j  on  n'a  qu'à  conserver,  en  l'élevant 
et  le  baissant,  la  ligne  perpendiculaire.  On 
doit  espérer  d'y  réussir  ,  en  plaçant  un  pea 
au-dessus  de  la  trémie  deux  liteaux  assez  rapr 
proches  ,  entre  lesquels  on  passera  les  man^ 

ches  du  battage.  Un  de  ces  liteaux  doit  être 


•^ 
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mobile^  pcrar  permettre  au  battage  de  s6it&! 
de  la  trémie. 

Si  on  désire  opérer  le  foulage  avec  plus 
de  rapidité  encore,  on  n'a  qu'à  placer  deùit 
battages  dans  la  trémie  ,  et  les  faire  agir 
|»«»r  deux  hommes.  Chacun  doit  avoir  soil 
râble  pour  ramener  les  raisins  dans  la  tré^ 
nàe  à  mesure  qu'on  les  fbuïe.  ' 

On  pourra  fouler  avec  plus  de  cfélérîté 
et  même  d'économie  ,  en  mettant  quatre 
battages  dans  la  Iréniie  y  qu'on  fera  mouvoié 
àtt  m<>yen  d'un  cylindre  disposé  commo* 
dément  sur  une  ligne  parallèle  tirée  à  une 
Certaine  hauteur  des  manôhes  des  battages. 
Ge  cylindre  doit  être  armé  de  tenons  dans 
sa  longueur  sur  différentes  lignes,  et  muni 
à  une  de  ses  extrémités  d'un  volant  à  mani- 
velle.  On  peut  se  servir  de  toute  autre  meca* 
nique  aussi  simple.  Les  mauches  des  battages 
doivent  être  armés  aussi  de  tenons  corres- 
pondant à  ceux  du  cylindre ,  de  manière 
que  les  battages  soient  élevés  alternati- 
vement^ de  deux  en  deux.  On  fait  glisser 
I^s  manches  du  battage  entre  deux  nteaû:^ 
placés  au   dessus  de  la  trémie. 

On  doit  s'apercevoir  que  pour  mettre 
ett  action  plusieurs  battages  par  ce  dernier 
lîioy^  y  il  est  nécessaire  de'  changer  là  forme 
des  manches  ^  et  dcf  donnlér  aux  ]battage| 


1 1 6 

;pne  pesanteur  suffisante ,  pour  que  par  leur 
propre  poids  ils  puissent  vaincre  la  résis* 
tance  que  peuvent  leur  opposer  les  raisins 
qui  sont  dans  la  trémie^  et  tomber  assez 
profondément  dans  ladite  trémie,  pour  quç 
les  lames  pénètrent  et  s'introduisent  dans 
la  rainure. 

On  peut  également  avoir  plusieurs  fou- 
loir  es. 

La  manière  de  fouler  parfaitement  les 
raisins  égrappés  est  trouvée^  il  ne  s'agit  à 
présent  que  de  Topérer  avec  célérité.  Pour 
cela,  il  faut,  en  faisant  mouvoir  les  bat* 
tages ,  leur  donner  une  trèsvgrande  vitesse. 
Si  les  moyens  mécaniques  que  je  propose 
ne  répondent  point  à  mon  dessein  ,  j'engage 
les  savans  et  les  mécaniciens  à  s'occuper 
de  cet  objet  important.  Les  vins  forment 
une  grande  branche  d'industrie  dans  diverses 
contrées  de  TEmpire  ;  en  rendant  les  vins 
de  meilleure  qualité  >  on  est  assuré  de  con- 
server et  d'étendre  cette  industrie  territo» 
riale  que  nos  voisins  voudroient  bien  s'ap- 
proprier. Comme  les  raisins  foulés  par  la 
fouloire  doivent  donner  cette  supériorité  à 
nos  vins  ,  on  doit  chercher  à  rendre  acttte 
machine  d'une  usage  général  ,  ou  il  iaufe 
découvrir  tout  autre  moyen  de  foulage  des 
ipaisins  plus  ^facile  et  plus  expéditif. 
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Avantages, 

Le  foulage  des  raîsins  n'est  point  opéré' 
cfe  la  même  manîère  dans  tous  les  pays  de 
vignoble  ;  M.  le  Sénateur  Chaptal  a  très- 
bien  décrit  les  différens  procédés  qui  sont 
en  usage  ;  celui  qui  est  pratiqué  dans  le 
midi  lui  paroît  mériter  la  préférence  sur 
tous  les  autres.  Il  consiste  à  fouler  }ç9 
raisins  dans  une  caisse  convenablement  disr 
posée  et  placée  au  dessus  de  la  cuve ,  en 
Ips  écrasant  et  les  déchirant  avec  les  pieds 
armés  de  Sabots  ou  de  forts  souliers.  Cft 
procédé  ,  quoique  le  meilleur  de  ceux  usi- 
tés jusqu'à  présent ,  présente  deux  vices , 
dont  Tun  est   inhérent  au  procédé  même» 

I.®  Les  hommes  qui  foulent  les  raisins j^ 
et  qu'on  nomme  Trouilleurs  ,  observent 
très-mal  les  règles  de  la  propreté.  Ils  entrent 
dans  la  caisse  oh  sont  les  raisins  ^  après 
avoir  marché  avec  leurs  sabots  ou  souliers 
sur  le  fumier  et  autres  immondices.  Les 
vignerons  voient  cela  avec  la  plus  grande 
indifférence,  s'îmaginant  <jue  ta  fermentation 
purifie  tout^.  C'est  leur  expression. 


Si  le  TÎn  n'est  pas  toujours  de  bonne 
i^alité  9  cela  yieiit  souvexit  du  peu  de  soin 
qu'on  met  à  sa  fabrication;  il  n'est  pas  de 
liqueur  qui  laisse  apercevoir  si  bien  toute 
saveur  étrangère  :  aussi  le  Sénateur  Ghaptal 
recommande^  lorsqu'on  prépare  le  vinppur 
la  boisson  ,  a  de  soustraire  la  grappe  à  la 
«  fermentation  ,  de  trier  les  raisins ,  de 
]ii  les  nettoyer  avec  précaution».  (Art  de 
Élire  le  vin,  2.«  édit. ,  3.«  vol.,  pag.  5o)* 

Il  importe  donc  que  les  vignerons  mettetnt 
plus  d!attention  aux  travaux  relatif  à  l,a 
vinification.  Comme  l'on  ne  peut  rien  espérei; 
des  Trouiileurs ,  tant  qu'ils  fouleront  d'apr^ 
leur  routine ,  on  ne  parviendra  sûrement  à 
cela  qu'en  adoptant  la.  nouvelle  méthode 
de  foulage. 

2.^  Les  raisins  foulée  avec  les  pie&  tim 
le  sont  jamais  complètement ,  àe  fruit  ^isse 
et  échappe;  facilement  à  la  compression  ;  il 
faudroit  continuer  trop  long- temps  Iç 
piétinement  pour  que  tous  les  grains  qe 
raisin  fusseut  bien  foulés  ,  et  même  encore 
n'y  parviendroit-ôn  peut-être  pas.  Reste  que 
toujours  daos  la  cuve  il  y  a  beaucoup  de 
grains  de  raisin  entiers. 

Il  &i\it  être  peu  yersé  dans  Toenologie  pouc 
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ne  pas  voir  xpie  le  faul^e  incomplet  des 
raisins  est  un  grand  vice  qu'il  est  .essentiel 
de  taàre  disparoître  y  car  de  la  perfection 
du  foulage  dépend  en. grande  partie  la  bonté 
du  Tin  qu'on  doit  obtenir.  Le  célèbre  œno-^ 
logue  que  j'ai  cité  dit  :  «  il  suit  de  cette 
fc  mérité  fondamentale  que  'uon^-seulemeiit 
«  Ton  doi(t  employer  les  moyens  oonre* 
«(  nables  pour  fouler  les  raisins  ^  mais  ^e 
H  l'opération  ne  sera  parfaite  qu'autant  que 
m  tous  les  :grains  le  seront  également  ;  sans 
<(  cela  ,  la  fermentation  ne  sauroit  marcher 
«  d'une  manière  uniforme  ,  le  suc  •  exprimé 
^  termineroit  sa  période  de  déoompositiion> 
ff  ayant  même  que  les  grains  qui  ont  échappé 
«  au  foulage  eussent  cdmmencé  la  leur  ;  ce 
«  qui  y  dès-lors  y  présenteroit  un  tout  dont 
a  les  élémens  ne  seroient  plus  en  rapport. 
M  Cependant  si  on  examine  le  produit  sdu 
«  fbukige  déposé  dans  une  cuve  ^  on  se  cour 
ff  vaittcra  facilement  que  la  compression  à 
«  été  toujours  inégale  et  imparfaite  y  il  suffit 
«  de  réfléchir  un  instant  sur  les  procédés 
«  grossiers  employés  pour  fouler  les  raisins^ 
ir  pour  ne  plus  s'étonner  de  Timperfecticxp. 
n  du  résultat  » .  (  Même  vol. ,  pag,  53  et  54)^ 
D'après  ce  passage  ,  n'est-il  pas  éviderit 
que  la  fouloire  posséderoit  un  grand  avantagCj 
puisque  j^  aon  moyen  oa   fouleroit  If^ 
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hdsins  également^  qu'aucun  grain  n'^chap«-' 
peroit  à  la  compression  y  et  que  le  manuel  de 
-cette  machine  seroit  très-facile  et  très-expé* 
ditif.  Tout  cela  doit  être  sufBsant  pour  faire 
adopter  par  les  vignerons  la  méthode  de 
fouler  les  raisins  que  je  leur  propose  (i). 
'Au  moins  ^  vous  ^  riches  propriétaires  , 
essayez  une  méthode  nouvelle  qui  promet 
un  si  grand  succès  ;  si  tous  la  trouvez  réel- 
lement avantageuse  ^  en  la  répandant  et  la 
propageant  j  vous  banniriez  du  foulage  des 
raisins  les  routines  que  l'ignorance  et  l'ha- 
bitude ont  accréditées^  et  vous  feriez.  le 
bonheur  des  habitans  des  pays  de  vig- 
nobles. 

yignerons ,  attachez-vous   à  rendre,  vos 


(i)  Si  on  disoit  que  le  fer  contenu  dans  la  trémie 
peut  communiquer  une  saveur  désagréable  au  vin, 
j'observerois  que  les  Trouilleurs  se  servent  ordinai- 
rement d'une  pelle  en  fer  pour  jeter  les  raisins  dans 
la  cuve  à  mesure  qu'ils  sont  foulés ,  et  Ton  n'a  jamais 
remarqué  que  le  vin  eut  contracté  sensiblement  la 
Saveur  que  ce  métal  donne  aux  liqueurs  dans  lesquelles 
il  est  dissous.  En  frottant  et  essuj^ant  la  caisse  de  fer 
de  la  trémie ,  ainsi  que  la  lame  du  battage ,  chaque 
fois  que  Ton  cessera  de  fouler,  on  empêchera  i'oxida- 
tion  de  ce  métal  ;  il  sera  alors  moins  sujet  à  être 
Bttaqué  par  le  suc  des  raisins.  D'ailleurs  nai-je  pas 
tscmsèillé  de  faire  étamer  les  plaques  de  fer. 
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Tins  meilleurs  ^^  le  surplus  en  valeur  que 
TOUS  en  tirerez ,  tous  dédommagera  des 
peines  et  soins  que  tous  pourrez  prendre} 

Kemàrques. 

Il  est  incontestable  que  la  fouloire  établie 
d'après  les  dimensions  que  j'ai  indiquées 
dans  la  première  section  de  ce  mémoire^ 
(  on  peut  la  construire  plus  grande  si  on  le 
désire)^  ne  soit  très-utile  pour  la  préparation 
du  moût  ^  pour  les  petites  fabriqiies  dont 
j'ai  parlée  puisqu'elle  donne  la  facilité^  :  i.^ 
de  fouler  plus  parfaitement  ;  2.^  d'opérer 
trois  fois  plus  vite  au  moios  ;  3.^  d'agir 
plus  proprement.  *      % 

Quoique  je  n'aie  pu  faire  aucune  expé* 
rience  avec  la  fouloire  qui  est  décrite  dans 
la  seconde  section  ,  il  paroît  très-prpbable 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  être  utilisée. 

Me  liTrant  aTec  ardeur  à  des  recherche^ 
contiuuelles ,  et  excité  par  le  désir  de  per- 
fectionner davantage  le  foulage  des  raisins  ^ 
je  fis  construire  une  fouloire  dont  la  trémie 
a  deux  rainures  en  fer^  et  le  battage  deux 
lames  de  ce  métal.  Cette  machine  ainsi 
construite  n'a  pas  répondu  à  mon  attente, 
on  ne  fait  pas  plus  de  travail  qu'avec  la 
fouloire  à  une  rainure.  Cependant,  je  crois 
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fa'îl  sera  &cile  de  la  rendre  supSérîeure  fit 
celle-tci ,  en  oorrigeant  quelques  vices  t[m 
existent  ^  dans  sa  construction.  Les  dew^ 
rainures  parallèles  qui  sont  au  fond  de  la 
trémie  ^  à  la  distance  de  vingt-sept  millim» 
(i  pouce),  m'ont  paru  trop  rapprochées, 
6t  ïe  barreau  de  fer  qui  les  sépare  j  et 
ferme  un  d^s  c^tés  de  chaqtre  tainure  ^  fu'^st 
pas  assez  élevé. 


m.  • 
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ADDITIONS. 
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IN  reconnoîssant  avec  M.  Virenqtie  et  MM* 
les  autres  Commissaires^  les  trois  légers  défiitttt 
que  présente  la  fouloire  ^  je  ne  puis  tti'ém» 
pêcher  de  Êiire  quelques  obserrations  siir  les 
xnoyens  proposés  par  M.  Virenque  poùrc(M^ 
riger  cette  machine.  Voyez  la  page  î33  du 
rapport  ci-après.  , 

En  donnant  plus  d'inclinaison  aux  parois  dé 
la  trémie  que  ce  que  j'ai  fait ,  on  doit  encore 
craindre  quelque  jaillissement  du  moût.Pout 
que  la  personne  qui  foulen'ensoit  pasincom^ 
modée  ,  on  n'a  qu'à  "prendre  une  petite  caisse 
en  bois  sans  fond  et  sans  desssus^  et  la  &^et 
à  Touverture  supérieure  de  la  trémie.  Celte 
caisse  doit  avoir  la  même  largeur  de  éettè 
ouverture^  et  environ  22  centim.  (  8  pouces  ) 
de  hauteur. 

Pour  la  tvémie  ^  dont  la^^parlie  inférieure 
est  en  fer-blanc ,  au  lieu  de  faire  continues 
les  planches  jusqu'au  rebord  établi  autour 
de  la  rainure^  il  faut  couper  les  planches 
ainsi  qu'elles  sont  indiquées  par  la  fig.  7^ 

let  ne  pratiquej;:  des  trous  au,  fer-blanc  que 
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sur  le&.deux  parois  qui  out  le  pltis  de  suiH&ce. 
Oa  empêchera  que  le  moûl  se  porte  loîa 
de  la  trémie^  en  mettant  en  dehors  de  chaque 
côté  une  petite  planche  qui  soit  placée  de 
manière  qu'elle  soit  au-devant  des  trous, 
mais  assez  éloignée  pour  qu^elle  n'cmpêehe 
pas  le  moût  de  couler.  L'éloignement  des 
petites  planches  sera  suffisant  eu  les  faisant 
p<Mr,lejC  \xa  peu  stxr  les  grandes  planches  où 
pn  les  suspendra  avec  de  la  ficelle  au  moyen 
de  deux  petits  clous. 

.  ' Les  deux  petites  planches  étant  mobiles^ 
on  aura  la  Ifacilité  de  pouvoir  nettoyer  la 
jpTartie  extérieure  en  fer-blanc  ^  ce  qu'il  sera 
impossible  de  faire  y  si  elle  est  recouverte 
par-  la  continuité  des  planches  formant  la 
trén^ie.  L'humidité ,  qui  restera  dans  ]çs  rai- 
nures après  l'opération ,  déterminera  l'oxi- 
dation  de  ce  métal  qui  serahîentôt  détruit. 
Cet  inconvénient  n'existera  pas,  si  ou  met 
en  usage  le  moyen  que  je  propose* 
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EXPLICATION    DES   FIGURES. 
Fouloire  représentée  toute  en  bois. 

Fîg.  X.  Plan  de  la  trémîe;  acr  a  a  ouver- 
ture supérieure  ;  bb  ouverture 
inférieure  ou  raiuure  à  jour  ; 
cccc  traverses. 

Fîg.  2»  Trémie  vue  en  perspective  sup- 
portée par  trois  pieds  ddd. 

Fig.     3.  Coupe  verticale  de  la  trémie* 

Fig»    4*  Battage^  ee  lame. 

Fig.     5.  Goupe  ,v6rticale  du  battage* 

« 

Fouloire  dont   la  partie  inférieure  est  en 

fer-blanc* 

Fig.     6.  Plan   dîe    la    trémie;  ffff  partie 

inférieure  en  fer-blanc  très-fort, 
clouée   sur  les  quatre  plancbes* 

Fig.     7.  Trémie  vue  en  perspective  j    g  g 

boudin  formé  par  un  petit  tuyau 
de  fer-blanc  de  dix  millimètres 
(5  lignes)  de  diamètre  y  soudé  en 
dehors  de  Fouverture  inférieure 
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rar  le  rebord  en  fil  de  fer  qui 

est  pratiqué  tout  autour.  U 
est  placé  pour  arrêter  l'élasti- 
cité du  [fer-blanc  et  du  fil  de 
fer^  qui  permet  tr oit  à  la  rainure 
de  s'âlai^ir ,  lors  du  foulage ,  par 
le  cbojC  du  battage  ;  ce  qu'il  est 
essentiel  d'éviter. 
Fîg*    8.  Coupe  verticale  de  la  trémie. 

Fig*     9*  Les  deux  lignes  hhhh  indiquent  la 

largeur  natuirelle  de  l'ouverture 
inférieure  de  la  trémie^  de  quelle 
manière  qu'elle  soit  construite. 

Fig.  10.  Support  d9  la  trémie  fig.  j  ,  que 

Ton  peut  .tenir  élevée  égalem^it 
par  trois  pieds; 

JPQukHr&  pour  les  e^ploiiûfions*  en  granéL 

La  fouloire  représentée  dans  la 
seeon4e  plancbe  est  élablie  dans 
des  proportions  différentes  ;  aussi 
réchelleque  j'ai  suivi  ne  se  rap- 
porte point  à  l'échelle  de  la  piro- 
vùère  plancbe.  Comme  il  est  né- 
cessaire que  la  trémie  de  cette 
fouloire  soit  très-solide^  la  partie 
infâcienve  ea  fer  sa.  trouve  r ecou-* 
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T6Tt6par  la  contiAutté'  de^  quiilrci 
planches. 

Fig«  II.  Plan  de  la  trémie;  <iaaa  ouver- 
ture supérieure;  hh  ouverture 
inférieure  ;  ffff  partîe  infé- 
rieuie  en  fer  ,  formée  par  <)i;iatDre 
plaques  de  ce  métal  ^  assemblée 
à  queue  d'hirondelle. 

Fîg.  13.  Trémie    vue  en  perspective;    ce 

traverses  ;    hh    ouverture   infé- 
,    rieure. 

Kg.  i5.  Coupe  verticale  de  la  trémie. 

Fig.  i4*  Battage;  ee  lame  en  fer ^  x  plan- 
chette, kk  manches,  i  traverse* 

Fig.  i5.  Coupe  verticale  du  battage. 

Nota.   L'ouverture  inférieure 

ou   la   rainure  à  jour  de   cette 

tséaiie,  ne  doit  avoir  que  trois 

millim.  (  i  ligne  7  )  de  largeur. 

U  n'est  peut-être  pas  inutile 

de  dire  que  pour  savoir  Gomfioeiitt . 

on  doit  placer  la  grande  fouik>ire> 

il  Êiut  lire  §•  l.^  >  section  seconde 

de  ce  mémoire. 

Lesi  mêmes    l^ttrçs.  ^idiqueiU; 

ppîur  toutes,  les  figures  Les- mê^WAF 
pjurties.. 
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RAPPORT 

•  * 

F  ait  à  la  Société  des  Sciences  ^  Lettres 
et  Arts  de  Montpellier^ 

Pau  m.  yiRENQUE, 

'Au  nom  Jtune   Commission  composée  de  Messieurs 
VxjEŒNQUE ,  Figuier  ,  Encontre  et  Allut» 
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Commission  que  vous  avez  chargée 
d'examiner  et  de  vérifier  le  mémoire  et  la 
ibuloire  de  M.  Gay ,  Pharmacien  de  cette 
.  Ville  ,  s'est  livrée  à  toutes  les  expériences 
qui  dévoient  faire  la  base  de  son  rapport; 
mais  cette  circonstance^  qui  justifie  le  zèlQ 
qu'elle  a  apporté  à  la  recherche  de  la  vérité  ^ 
a  empêché  les  m^bres  de  se  réunir ,  et  de 
rédiger  plutôt  le  résultat  de* leurs  opinions» 
Les  travaux  qu'on  exécute  sur  le  produit 
de  la  pression  du  fruit  de  la  vigne  ,  pr^ 
sentent  des  espérances  de.  succès  ,  qui  sont 
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nons  la  dépendance  des  moyens  qu'on  a  misf 
en  œuyre  dans  la  première  opération  qu'on 
nomme  le  foulage. 

Il  est  reconnu  que  jusqu'ici  les  moyens 
généralement  Remployés  pour  extraire  le  suc 
de  raisin^  se  réduisent  à  deux;  celui  par  la 
pression  exercée  à  Taide  de  la  main ,  et  le 
dernier  en  foulant  les  raisins  sous  les  pieds  j 
et  qu'on  nomme  piétinement» 

Plusieurs  des  avantages  j  résultant  de  l'un 
et  de  l'autre  procédé  9  ont  été  sentis  et  si- 
gnalés par  les  oenologues  les  plus  célèbres», 

M*  Gay  s'est  proposé  des  moyens  et  une 
méthode  infiniment   plus    parfais.   Jusqu'à 
quel  point  a-t-il  atteint  un  but.  âfVi^âtJatilé  f^ 
C'est  ce  qui  sera  établi  y  je  pense^v'dans  le  ^ 
rapport  que  j'ai  l'Honneur  de  souqiettre  à  '. 
la  Société.  / 

L'auteur  s'est  occupé  successivement^  et 
avec  détail^ {de  l'objet  du  foulage^  considéré 
d'abord  relativement  aux  travaux -principa^- 
lément  destinés  à  la  préparation  du  sii'op  de 
raisin ,  dans  les  ménages  et  dans  les  petites 
Êibriques  ;  ce  qui  forme  la  première  sectioa 
de  son  mémoire* , 

La  deuxième  partie  traite  du  foulage  des 
raisins  relatifaux  grands  domaines  en  vignoble. 

11  divise  son  premier  travail  en  trois  para- 
graphes ;  le  premier  est  consacré  à  la  des^ 

ToM,  y.  9 
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étîj^tîon  ût  la  machine  qu*îl  propose  ;  ÎI  ft 
même  ajouté  la  gravure  des  pièces  qui  la 
composent  ^  et  qu'on  trouve  II  la  fin  de 
son  manuscrit. 

Le  second  en  fait  connoître  Temploî,  et 
explique  la  manière  (ïe  s'en  servir* 

Le  •  troisième  en  développe  les  avantages. 

tjiie  analyse  succincte  de  chacun  de  ces 
trois  paragraphes  suffira  pour  concevoir  faci- 
lement la  construction  et  le  jeu  d'une  ma- 
chine très-simple,  dont  l'emploi  n'exige  ni 
habitude,  ni  habileté. 

L^auteur  a  voulu  allier  la  propreté  et  l'éco- 
itomie  à^  là  perfection  -de  l'opération  que  sa 
machine  est  chatgée  d'exécuter  ;  il  y  a  réussi 
parfaitement  par  une  trémie ,  dont  les  dimen- 
sions sont  établies  dans  le  mémoire ,  et  qui 
est  formée  par  quatre  planches  réunies  sous 
un  anglp  de  degrés  ;  de  manière  qu'elles 
ae  terminent  à  la  partie  inférieure  par  une 
rainure  à  jour  ou  un  espace  vuîde  de  troi^ 
millimètres  (  une  ligne  et  demie  )  dans  toute 
sa  largeur. 

Cette  première  pièce  est  destinée  à  receVoiif 
les  raisins ,  ils  y  sont  écrasés  et  forcés  dé 
passer  ainsi  en  suc  et  en  pulpe  ,  à  travers  la 
rainure,  à  l'aide  d'une  seconde  pièce  eii 
fo.^me  de  pelle ,  dont  la  partie  supérieure  , 
l»  manche,  peut  être  facilement  saisi  par 
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U  roaînj  et  la  partie  inférieurejt  qui  $e  tcr^ 
mine  par  une  lame  très-mince ,  joue  et  s*eu- 
foQce  de  quelques  ligues  au*de$soUâ  de  la 
rainure. 

Nous-avons  à  vous  offrir  trois  modèles  dif- 
féreqs  de  cette  machine  ;  '  elle  fut  d'abord 
GOus^iruite  entièrement  en  bois  ;  cette  matière 
sujette  àî  se  tourmenter  par  les  alternative 
de  pécheresse  et  d'humidité  ^  le  service  eu 
aurait  ^^igé  d^es  satn&  et  des  précautions  que 
plusieurs  personnes  auroient  pu  négliger  , 
malgré  Tat Mention  scrupuleuse  h  laquelle 
l'auteur  s'est  livré  à  décrire  les  qualité^  du 
bois  et  la  direction  des  fibres  qu'on  devait 
rechercher,  ainsi  que  de  prescrire  de  faire 
tremper  le  bois.  ; 

On  n'a  plus  besoin  d^  ces  précautions  dans 
l'emploi  du  second  modèle  ,  M.  Gay  ayant 
&ii  construire  en  fer-blanc  la  partie  in£ér 
rieure  de  la  trémie,  et  la  rainure  étant  de* 
£wdtte  par    un  bourrelet  du  même  mêlai. 

Le  troisième  modèle  a  été  £iit  dans  l'intea* 
lion  d'accélérer  et  d'améliorer  ropérationj 
le  fonds  de  la  trémie  est  en  fer  et  a  àetxf. 
rainures  ;  le  battage  %  par  conséquent  d^ux. 
lames  aussi  en  fer;  les  résultats  n'ont  p^ 
satisfait  Tauteur ,  et  par  cq  motif ,  il  n'e|i 
j^arle   que  dans  les  remarque^.  .  .     «^ 

Les  Coxnmissairea  se   sont   contentés  de 


j 
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Ëiire  les  expérîeiices  sur  le  premier  et  le 
second  modèles. 

Cet  aperçu  vous  suffira  pour  faire  connoîs- 
sance  avec  rinstrument  que  l'auteur  met  eu 
activité  dans  le  second  paragraphe. 

La  manière  de  se  servir  de  cette  machine 
est  extrêmement  facile  j  il  suffît  d'avoir 
xnis  dans  la  trémie  une  quantité  de  raisins 
^grappes  qui  remplissent  environ  les  deux 
tiers  de  cette  pièce ,  et  d'avoir  porté  la  main 
une  fois  au  battage  pour  en  régler  le  mou- 
.vement  de  manière  à  fouler  et  à  faire  passer 
en  même  temps ,  à  travers  la  rainure  ^  tous 
les  produits. 

On  a  de  la  peine  à  se  faire  une  idée  de 
'  la  facilité  et  de  la  vitesse  avec  laquelle  oà 
exécute  le  foulage;  et  nous  avons  été  extrê- 
mement étonnés  à  la  première  expérience  , 
dont  l'auteur  nous  a  rendu  témoins,  de  voir 
trente  livres  de  raisins  égrappés ,  réduits  en 
suc  et  en  pulpe  par  ce  procédé  dans  quatre 
minutes  ;  tandis  que  la  même  quantité  de 
raisins  a  exigé  dix-huit  minutes  pour  être 
foulés  à  la  main. 

Ce  que  nous  avons  vu  faire  sous  nos  yeux  , 
nous  l'avons  répété  nous-mêmes ,  au  moins 
deux  de  nous,  en  notre  particulier  ,  et  nous 
avons  obtenu  la   conviction   complète    de 
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FaTantage  de  ce  moyen  snr  le  foulage  &it 
par  le  secours  de  la  main. 

Ici  tout  se  passe  ayec  uile  supériorité  qui 
force  les  éloges  envers  celui  qui  nous  en- 
richit d'une  machine,  dont  on  ne  pourra 
plus  se  passer  dans  la  préparation  du  moût 
pour  les  sirops  de  ménage  et  de  petites  fa- 
briques. 

Cet  instrument  nous  a  présenté  quelques 
légers  défauts,  auxquels  il  sera  très-facile 
de  remédier  ;  le  premier  est  que  les  grains 
de  raisins  ne  descendent  pas  toujours  d'eux-- 
mêmes pour  se  présenter  à. l'action  de  la  fou* 
loîre  ;  le  second  ,  est  que  ,  lorsqu'on  a  foulé 
pendant  quelque  temps ,  le  suc  accumulé 
devient  trop  abondant  dans  la  trémie ,  et  pro* 
duit  quelques  jaillissemens  '  ;  le  troisième  , 
enfin,  que  le  marc  n'est  point  chassé  dans 
la  même  proportion  qu'il  est  formé.. 

L'on  remédiera  au  premier  vice ,  en  aug- 
mentant l'inclinaison  de  la  trémie  ;  le  second 
et  le  troisième  vices  disparottront  par  le 
prolongement  des  planches  jusqu'à  la  rainure,  i 

lorsque  la  partie  inférieure  de  la  trémie  sera 
revêtue  ,  comme  elle  l'est  déjà ,  dans  une  dé. 
celles  que  l'auteur  a  fait  construire,  si  l'ou 
perce  les  parties  latérales  du  fond  qui  est  en 
fer-blanc  de  petits  trous  ,  et  que  l'intérieur 
de    la  partie  boisée  qui  y  correspoad  s« 
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lipouve  creusée  en  sillous .  «{ui  laipusent  éch^pf 
per  le  suc  qui  ne  trouveront  p^$  wae  is$^# 
Iji^e  à  U  rainure. 

..  A  ces  dé&uts  près  qu'on  peut  regar4t^ 
eoiame  n'existant  pius^  puisqu'ils  sont  $igi]^aiéS| 
et  d'une  correction  &cile  y  cette  m^chil^ 
peut  éire  œise  au  sM^n^bre  des  i9Strumeus 
les  plus  précieux,  parce  qu'elle  remplit  toutel 
)es  intentions;  elle  foule  par&itement  j  en  peu 
da  temps ,  par  des  moyens  à  la  portée  4t 
tout  le  monde  j  et  que  la  construction  eu 
étant  simple  et  facile ,  on  peut  ^se.  la  prd* 
curer  partout,  et  à  peu  de  frais; 
'.  :  JjA  seconde  section  du  mémoire  de  M.  Ga]^ 
a  été  imposée  en  suivant  le  iii4me  plltn  de 

la  preïvière* 

^  Dans  lé  preipier  paragiraphe  se  trouvé  U 
deBOriptiott.  d'une  fouloire  >dont  les  dimea^r 
sîons  ont  été  calculées  d'apr^  l'usage  auquel 
elle  est  destinée  ;  la  trémie  est  formée  piar 
{quatre  planches  inclinées;  là  partie  in^r 
rieure  de  ces  planches  est  recouverte  par 
des  lames  en  fer  qui  sont  jointea  et  saj»t 
assemblées  à  queue  d'hirondelle,  pour  rendre 
la  raini^re  invariable  dans  sa  largeur  qui  e^t 
fixée  à  trois  millimètres  (  une  ligne  et  demie.) 
#omme  dans  tes  petites  foulàkes* 
.    Le  battre  se  compose  d'une   planchette 

armée  d'u»e  lawe.w  fer  ctwg^wjÇ^  *  l'»»- 
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posé  de  cette  lame ,  de  deux  manches  joints 
par  une  traverse  à  leur  partie  5U[pérîeure, 
.  L'auteur  n'a  point  fait  exécuter  cette  hmit 
chine  y  ce  qui  est  cause  que  nous  ne  ferons 
point  i'analyscdes  second  et  troisième  para- 
graphes ;  nous  renvoyons  ^u  xmétiMÎrd  ^  et 
nous  suppléerons  à  cette  omission  par  quel- 
ques  relnârq'iies. 

La   méthode  de  M.   Gay ,   outre  qu'elle 
donne  les  moyens  de  fouler  avec  une  per- 
fection bien  au-dessus  de  celle    qui  résulte 
des  procédés  en  usage ,  présenteroît ,  si  elle 
pouvoît  être  appliquée  aux  travaux  en  grahd^ 
cet  avantage  inappréciable  pour  les  vitï^  de 
boiiche>  de  n'introdmre  acicane  sabsfanoe  qui 
paisse  donner  ni  odeur  ni  mauvais  goÂt» 
.  EqtcoUrageons  des  efforts  qui  déjà  rendenft 
dans  le  premier  essai  des  services  si  impor** 
tans^  et  nous  donnent  des  présomptions  pour 
la  suite  des  travaux  auxquels  son  zèle  le  por«* 
tera  sans  doute  à  se  livrer  ;  et  espérons  que 
les  fabriques  en  grand  riecevrotit  les  mémeé 
perfectionnemens  qu'il  a  su  donner*  au  fou- 
lage des  raisins  pour  les  opérations  en  petit 
de  ménage  et  de  laboratoire. 

iVlRENQUE,  Danisi.  ENCOÎNtHE, 
ALLUT  aîné,  FIGUIER. 
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lExtrait  des  Registres  de  la  Société 
des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de 
Montpellier. 


Séance  du  Jeudi  19  Décembre  i8zi. 


L 


Ia  Société  des  Sciences^  Lettres  et  Arts  de 
Montpellier  j  oui  le  rapport  de  sa  com- 
mission y  a  délibéré  et  arrêté  que  le  rapport 
de  M.  Virenque  et  le  mémoire  de  M.  Gay. 
seront  imprimés  dans  ses  Bulletins^  et  que 
douze  exemplaires  en  seront  envoyés  à  M. 
le  Préfet,  en  l'invitant  à  faire  connoître  à  Sou 
Excellence  le  .Ministre  de  l'Intérieur,  Tin- 
Tenlion  de  M.  Gay ,  et  à  recommander  l'au- 
teur à  la  bienfaisance  du  Gouvernement. 


Pour  copie  conforme  ^ 
ENCONTRE,  Secrétaire  Perpétuel 
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BULLETIN 


/       ^ 


DE  LA  SOCIETE  DES  SCIENCES,} 


LETTRES  ET  ARTS 


DE    MONTPELLIER» 


N.**  LXIL 


RAPPORT    w^ 

Fait  à  la  Société  des  Sciences ,  Lettres 
et  Arts  de  Montpellier , 

Dans  la  Séance  du  a']    Août  1 8 1 :2  ^ 

JSxL  nom  â*une  coi&izussion,  composée  de  MM. 

ViaENQUE  ,  FlGUIEA  ,  MUBAT  et  EkOONTHE. 


M 


£SSIEURS^ 


Totre  commission  a  lu  et  discuté  le 
mémoire  qui  tous  a  été  adressé  par  M. 
Lenormand  ^  sous  le  titre  de  Notice  sur  la 

ToM.  V.  IQ 


&brication  da  verdet  ou  acétate  de  cuivre^  et 
celle  du  verdet  cristallisé.  Elle  a  reconnu  que 
l'auteur  a  traité  son  sujet  avec  une  richesse 
de  préceptes  et  de  détails  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  ^  tant  pour  la  théorie  j  que  pour  la 
pratique  de  ces  deux  arts. 

Les  Chimistes  célèhres  qui  l'ont  précédé 
dans  ce  travail ,  et  qui  appartiennent  à  votre 
Société,  av  oient,  le  premier,  Montet,  décrit 
avec  la  plus  grande  précision  les  procédés  en 
usage  de  son  temps  ;  et  l'auteur  de  la  Chimie 
appliquée  aux  arts  a  réservé ,  dans  cet  ou- 
vrage immortel,  un  chapitre  kifiniment  inté- 
ressant sur  cet  objet  ^  dans  lequel  il  s'occupe 
principalement  et  avec  détail ,  de  tous  les 

'  travaux  de  la  fabrication  du  vprdet  ;  il  passe 
p'ius  légèrement  sur  celle  de  l'acétate  de 
cuivre  cristallisé ,  parce  que  cette  opération 
est  confiée  ,  en  général ,  à  des  personnes  plus 
instruites,  et  qu'elle  ne  paroîtpas,  comme 
la  première  ,  un  objet  de  ménage*  11  étoit 
difficile  de  concevoir  qu'il  fut  possible  de 
faire  encore  quelques  pas  de  plus  dans  une 
carrière  parcourue  par  'des  hommes  aussi 
célèbres.  Vous  jugerez  par  l'analyse  que  nous 
vous  soumettons,  s'il  manquoit  cucore  à  cet 

.  art  un  guide  sûr  pour  une  infinité  d'ob- 
jets de  détail  et  de  prévoyance.  Vous  trou- 
verez dans  le  pkn  ^  les  mêmes  bases  oit  les 


mêmes  divisions.  Pour  tput  ce  qui  est  d^utt 
înt&êt  majeur,  Tauteùr  de  la  notice  rappelle 
les  grands  principes  consignés  dans  Touvrage 
cité ,  et  souvent  parle  le  itiéme  langage  ;  mais 
il  occupe  spécialement  l'élève  qu'il  se  pro- 
pose de  former  dans  ces  deuic  arts  y  de  '  tout' 
ce  qu'il  doit  faire  ,  et  ne  laisse  rien  à  observer 
dans  tous  les  objets  qui  sont  de  leur  ressort- 
Il  lui  donne  toutes  les  connoissances  pre- 
mières des  lieux  et  des  choses  dont  il  peut 
avoir    besoin  )  calcule  -pour   lui  toutes  les 
dépenses  qu'ir  auroît  i'^ire*;  lui  fait  con- 
noître  quelle   sera  la  quantité  et  la  valeur 
des  produits  ;  l'instruit  ^ar  quelle  industrie 
il  pourra  les  augmenter  où  les  rendre  plus 
profitables  ;  le  met  au  fait^e  toutes  les  éco- 
nomies qu^l  pourra  trôthrer  dans  des  moyens 
faciles  et  à  sa  portée;  et  lé  rend  maître  sur 
larpartîe  pratique  ,  même  sur  la  partie  côiti- 
merciale  ;  il  fait  plus,  ille  dispense  d'acheter 
aucun  produit  fabriqué  ,  par    le  soin  qu'il 
prend  de  l^écl'aii'er  stir  l'art  du  vinaigrier  ,  du 
dislillàièi^r  •  j  et   discutant  avec  lui  tous  les 
procédés    d'amélioration  ,*  le^  fait   jouir  de 
toutes  les  découvertes  que  la  Chimie  a  pro- 
duites depuis  l'impression  de  Touvrage  du 
Sénateur. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  auteur   dans 
toutes  ses  divisions;  nous- nous  contenterons 
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d^  énoncer  plusieurs;  mais  nous  nous  àC- 
lâcherons  à  le  citer  dans  ce  qu'il  présenté 
de  plus  remarquable. 

Son  introduction  semblable  pour  le  fonds 
à  celle  de  M.  Chaptal  ^  renferme  une  explica* 
tion  propre  à  V^uteur  sur  la  différence  de 
ractiou  à  froid,  ou  à  chaud  de$  diverses  subs- 
tances mises  en  contact  aTéc  le  :  cuivre;  il 
décrit  plusieurs  expériences  qu'il  a  faites  dans 
cette  vue  ;  il  rapporte  au  mouvement  ce 
que  Ton  a  cru  TeiTet  de  la  cl^alëur^ 

Son  sujet  se  divise  ûature Hem ent  en  deux 
sections. 

La  première  traite  ,  en  autant  d'articles 
séparés ,  et  dans  l'ordre  suivant  : 

!.•  Du  choix  du  local; 

2.^  Du  choix,  et  de  Tachât  des  outils  et 
des  ustensiles  nécessaires  à  la  fabrication  du, 
vert-de-gris  ; 

3.^  Des  matières  premières  qu'on  emploie 
dans  cette  fabrication  : 

4.®  De  la  fabrication  du  yçrt-dç-gris  ; 

5.*  De  la  manière  dont  on  fabriquoit  autre- 
fois le  vert-de-grîs. 

a)  Une  cave  au  rez  de  chaussée^  un  dessous 
jd'escalier  conviennent  également  à  cette  fa- 
brication^ pourvu  qu'il  y  règne  un  peu  d'hu* 
ixuditéji  uuç  température  que  notre  auteur 
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fixe  à  10  degrés  du  thermomètre  de  Kéaumur^ 
et  que  la  lumière  n'y  soit  pas  trop  vire  j 
tels  sont  aussi  les  principes  du  Sénateur 
Ghaptal.  , 

Les  règles  de  notre  auteur^  pour  la  détermi- 
nation  de  l'espace  ^  le  fixent  au  double  de  la 
contenance  nécessaire  pour  loger  les  usten* 
siles  et  autres  objets  dont  on  a  besoin. 

b)  L'auteur  a  donné  à  ce  paragraphe  une 
étendue  dont  Timporlance  de  l'objet  ne  pa- 
rbîssoit  pas  susceptible;  mais  l'on  doit  se  rap- 
peler qu^il  a  eu  l'intention  de  décrire  cette  fa- 
brication de  manière  à  ce  que  celui  qui  vou- 
droit  l'entreprendre 9  sans  aucune  connois- 
sance,  fut  assuré  de  réussir  complètement.  On 
doit,  d'après  une  vue  aussi  utile  ,  lui  tçnir 
compte  de  la  peine  qu'il  a  pris  de  décrirç^ 
successivement,  et  avec  soin;  i .®  les  vaisseaux^ 
les  cuviers  ^  caisses ,  etc.  qu'on  emploie 
indifféremment;  2.^  Le  cbauffoir;  3.®  lejt 
corbeilles  ;  4.®  les  planches;  5,^  les  futailles  j 
6.®  la  table  et  les  couteaux  ;  7  .^  les  chandeliers^ 

c)  Le  troisième  paragraphe  embrasse  lu 
choix  et  la  préparation  du  cuivre  et  du  marc 
de  raisin  ;  l'auteur  ,  après  avoir  répété  ici  tout 
ce  qui  a  été  dit  par  M.  Chaptal  ,  veut  que  le 
propriétaire  réponde  de  la  qualité  du  marc  i 
on  doit  le  louer  de  bannir  le  préjugé  qui 
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texcluoit  des  fabriques  de  vert-de^gris  l'exa* 
ploi  du  marc  de  raisin  blanc. 

d)  Le  quatrième  paragraphe  est  consacré  à 
la  fabrication  du  vert-de-gris. 

La  succession  des  opérations  y  est  décrite 
dans  le  même  ordre  que  dans  l'ouvrage 
cité  ;  on  y  a  conservé  également  les  noms 
techniques  sous  lesquels  elles  sont  connues  à 
Montpellier,  désafouga,  avinuy  coua,  métré 
aoû  réldiy  rascla;  c'est  dans  cette  suite  d'opé- 
rations qu'on  trouve  tout  le  travail  de  la 
£ibri  cation. 

Désafouga  exprime  la  préparation  qu'on 
fait  subir  aux  plaques  de  cuivre  neuf.  Le 
mot  avina  détermine  celle  que  reçoit  le  niarc 
qui  a  été  renfermé  dans  des  tonneaux.'  Couà, 
c'est  stratifier  les  plaques  et  le  marc.  Métré 
aoû  réldiy  c'est  retirer  les  plaques  du  marc 
pour  leur  faire  recevoir  les  vins  ,  c'est-à- 
dire  i  les  tremper  à  plusieurs  reprises  dans 
Veau.  Rascla ,  c'est  enlever  le  verdel  de 
dessus  les  plaques  pour  être  vendu  ou  en- 
saché ,  lorsqu'on  le  destine  à  être  séché. 

Notre  auteur ,  dans  la  description  détaillée 
de  chacune  de  ces  opérations ,  s'est  livré  à 
«tes  réflexions  très-importantes  sur  la  variété 
des  procédés;  il  les  à  tous  discutéspour  jus- 
|i£er  la  préférence  qu'il  donne  aux  plus 
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parfaits  ;  il  leue  avec  raison  la  conduite  de  ceux 
qui ,  au  troisième  vin ,  ne  déplacent  point 
les  plaques  y  mais  qui  ^  au  lieu  de  les  saisir 
ave«  la  main  pour  les  tremper  à  poignées  , 
les  aspergent  aprè»  les  avoir  placées  sur  un 
plan  incliné  qui  fait  couler  dans  un  vase 
tont  le  liquide  qui  s'échappe. 

L'autctir  a  fait  un  Septième  paragraphe 
intitulé ,  Commerce  du  vert-de-gris  ;  cet  ar- 
ticle est,  presque  en  entier,  une  citation  du 
Sénateur  Chaptal  ;  il  y  a  ajouté  quelques 
faits  relatifs  à  la  falsification  du  verdet. 

Nous  aurions  désiré  qu'il  eût  précisé  les 
substances  dont  on  s'était  servi  et  les  moyens 
qu'il  a  employés  pour  les  reconnaître. 

Notre  auteur ,  après  avoir  suivi  le  Sénateur 
Chaptal  dans  la  série  des  travaux  de  la  fabri* 
cation  actuelle ,  termine  de  la  même  manière 
ses  descriptions  par  celle  du  procédé  ancien. 
M.  Lenormand  a  ajouté  au  pr/écis  historique, 
consigné  dans  l'ouvrage  de  M.  Chaptal,  l'his- 
toire fort  curieuse  de  la  causé  de  l'amé- 
lioration qui  s'est  opérée  presque  générale- 
ment depuis  plus  de  vingt  ans. 

L'observation  qu'il  a  produite  est  due  à 
Rose  Refreger ,  épouse  de  Jean  Bertet ,  Per- 
ruquier, habitant  le  village  de  Saint- André 
dé  rHérault. 
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Au  mois  de  déceiabre  1777  >  quelques 
|>1aques  de  cuivre  furent  oubliées  au  coiu 
d'uue  crèche,  et  recouvertes  d'une  couche 
de  marc  qui  servait  à  la  nourriture  d'ua 
âne.  La  beauté  de  la  couleur  de  refflores- 
cence,  qui  ;;les  recouvrait  lorsqu'elles  furent 
retrouvées  ,  frappa  d'étonnement  ;  la  leçoa 
du  hasard  fut  appréciée  ,  et  le  marc  rem- 
plaça avec  avantage   les  rafles  et  le  vin. 

Du  Verdet  cristallisé. 

La  deuxième  section  a  pour  objet  la  fabri- 
cation du  verdet  cristallisé^  cristaux  de  Y énus^ 
acétate  de  cuivre  cristallisée 

La  partie  descriptive  est  encore  ici  pré- 
cédée d'une  introduction  qui  intéresse  par 
l'histoire  des  moyens  que  les  Hollandais  ont 
mis  en  œuvre  pour  se  conserver  exclusive- 
ment la  fabrication  de  ce  produit  dont  ils 
achetoient,  à  Montpellier^  les  matières  pre- 
mières ,  ayant  grand  soin  d'en  répandre  les 
résultats  dans  le  commerce  sous  des  déno- 
minations qui  déguisoient ,  et  les  composans^ 
jet  les  procédés  opératoires. 

L'auteur  traite  ensuite  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  fabrication^  en  huit  para-^ 
graphes  : 

i.^  De  l'atelier  du  fabricant  et  des  in9- 
jbrttmens;' 
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a*^  De  la  xnanière  de  préparer  le  vinaigre; 
3.^  De  la  dissolution  du  verdet  ; 
4»®  De  révaporatîon  j 
5.^  De  la  cristallisation  ;  > 

6.^  De  la  manière  d'utiliser  les  résidus; 
7.*  De  la  manière  défaire  le  vert  d'eau; 
8.^    De   diverses    autres   préparations  de 
l'àcétate  de  cuivre. 

a)  Cette  fabrication  n'exige  ni  un  grand  nom- 
bre d'instrumens  ni  un  local  bien  spacieux. 
Un  simple  hangard  ^  suffisant  pour  con- 
tenir un  alambic^  une  cbaudière^  quelques 
futailles  ^  et  un  certain  nombre  d'ouïes^  satis- 
font à  tous  les  besoins  du  fabricant» 

L'auteur  se  livre  ici ,  comme  dans  la  pre- 
mière section  ^  à  des  descriptions  très-exactes 
et  très-étendues  des  formes  de  la  chaudière^ 
de  l'alambic  et  de  toutes  ses  dépendances. 

b  )  Le  paragraphe  second  a  pour  objet  la 
préparation  du  vinaigre. 

La  plupart  des  £ibricaus  achètent  le  vinai- 
gre et  le  distillent  y  d'autres  le  préparent  eux- 
mêmes.  Les  premiers  trouveront  ici  des  pro- 
cédés faciles  et  économiques  qui  les  dispen- 
seront d'avoir  recours  au  niarchand  vinai- 
grier (i). 

(0  Avant  là  dernière  révolution  opérée  dans  la  distil- 
lation des  eaux-de  vie,  les  vinasses  foumissoient  dKMh; 
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'Les  principaux  procédés  décrits  dans  ce 
paragraphe  j  soot  ceu%  de  BoerhaaTe  et  de 
Schéele. 

L'acétification  est  accélérée  si ,  comme 
le  veut  notre  autem* ,  elle  s'opèrç  k  la  tem- 
pérature d'uue  gloriette  y  ou  au-dessus  du 
four  d'un  boulanger  y  il  conseille  aussi  l'acéti- 
fication par  l'acide  mrfri.atique  oxigéné» 

Il  pense  qu'on  peut  employer  avec  écp- 
nomie ,  dans  ce  genre  de  fabrication  ,  les. 
vinaigres  provenant  de  la  distillation  des  bois. 
Mais  de  toutes  les  améliorations  que  cette 
partie^  si  essentielle,  de  la  fabrication  qui 
nous  occupe  a  subies ,  il  n'en  est  point  qui 
offre  des  avantages  comparables  à  ceux  qui 
doivent  résulter  de  la  découverte  d'un  de  nos 
collègues  (i)  :  le  blanchiment  ou  la  décolo-* 
ration  du  vinaigre  par  le  charbon  animal. 

La  décoloration  du  vinaigre  par  le  charbon 
animal  dispense  de  la  distillation  sans  nuire 
aux  résultats.   Il  est  constaté  par  plusieurs 


damment  ce  produit  par  une  simple  distillation.  Les 
résidus  actuels  des  eaux-de  vie  ne  fournissent  plus 
ce  principe  acidifiable. 

(i)  Voy.  Notice  sut  la  décoloration  du  vinaigre  ,  etc. 
lue  à  la  séance  du  27  Décembre  1810  ,  par  M. 
Figuier  ^  Professeur  de  chimie.  IV.  a66.  du  recueil 
des  Bulletins. 
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expériences  de  M.  Lenormand^  que  le  vinai^^ 
gre  décoloré  est  tout  aussi  propre  à  la  disso*  , 
iution  du  Yerdet  que  le  vinaigre  distillé;  il 
est  prouvé,  par  les  expériences  citées ,  que 
la  proportion  la  plus  avantageuse  y  est  de.  ^ 
4^  grammes  pour  chaque  litre  de  vinaigre  ; 
on  doit  agiter  le  mélange  de  deux  en  deux 
heures,  ayant  soin,  à  chaque  fois  ^  de  ren- 
verser la  futaille  sur  Tun  et  Tautre  fond^ 
Cette  opération  doit  être  continuée  pendant 
trois  jours,  la  décoloration  doit  être  com- 
plète au  hout  de  ce  temps  ;  on  laisse  re- 
poser, et  Ton  coule  dans  un  vase  approprié. 
Les  futailles  longues  et  étroites  sont  celles 
qui  conviennent  le  mieux.  L'auteur  fait  re- 
marquer que  le  même  charbon  peut  servir 
plusieurs  fois  ;  il  renvoie  pour  les  faits ,  à 
l'appui  de  ces  préceptes  ,  au  tome  4^  y  p»ge 
67,  des  Annales  des  Arts  y  dans  lequel' il 
les  a  consignés  ;  il  prescrit ,  pour  la  con- 
servation du  vinaigre  décoloré  ^^  la  nécessité 
de  renfermer  dans  des  dame-jeannes  ou  autres 
vaisseaux  de  verre. 

o)  On  opère  cette  dissolution  par  une  pro» 
portion  double  de  vinaigre  sur  celle  de  verdet 
frais ,  employé  ;  on  ajoute  ensuite  de  Tun 
bu  de  Tautre,  suivant  que  l'un  des  deux  est 
épuisé;  la  dissolution  étant  suffisamment  char^ 
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gée  y  on  laisse  déposer  pour  décanter  la  li- 
queur claire  dans  des  vaisseaux  évaporatoires; 
cette  pratique  est  j  en  général^  celle  de  tous 
les  &bricans.  Notre  auteur  propose  Tusage 
d'un  aréomètre  9  dans  la  vue  de  régler  le 
degré  de  concentration. 

d)  On  opère  l'évaporation  dans  une  chau!*^ 
dière  ,  dans  laquelle  on  maintient  toujours 
le  liquide  à  la  même  hauteur  tant  qu'on  lui 
&it  éprouver  Taction  du  feu  ;  et  l'on  cesçe 
de  chauffer  ^  lorsque  la  dissolution  a  acquis 
la  consistance  d'un  sirop  épais  ^  et  qu'elle 
se  trouve  recouverte  d'une  pellicule.  On  juge 
alors  qu'elle  est  propre  à  fournir  de  beaux 
cristaux. 

é)  Ce  paragraphe  est  entièrement  descriptiC- 
comme  le  précédent  y  et  n'ajoute  rien  aux 
procédés  connus..  La  cristallisation  s'opère 
de  la  manière,  suivante  :  1^  liqueur  portée 
à  la  consistance  requise  y  est  versée  dans 
des  cristallisoirs  placés  dans  une  étuve.  On 
£ivorise  la  formation  des  cristaux  par  des 
bâtons  fendus  qu'on  plonge  dans  la  liqueur 
et  qpi'on  retire  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long^  présentant  une  pyramide  revêtue 
de  superbes  cristaux  ,  dont  on  accélère  la 
dessiccation  k  l'étuve. 
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f)  Nous  avons  sur  les  moyens  d'utiliser  leaf 
résidus  ^  un  très-beau  travail  du  Sénateur 
Chaptal.  Notre  auteur  décrit  le  procédé  le 
plus  simple.  Il  consiste  k  verser  de  Feau  de 
chaux  sur  les  résidus:  Texcédant  du  cuivre 
y  est  démontré  par  un  précipité  vert  ;  celui 
du  vinaigre  y  au  contraire  y  par  l'absence 
d'un  précipité  •  quelconque.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  ,  il  est  aisé  d'obtenir  la  saturation  ;' 
notre  auteur!  propose  un  procédé  plus  écono- 
mique, qui  consiste  dans  Faction  de  l'acide" 
mnriatique  en  vapeur;    voici  ce  procédé  : 

«  Dans  une  petite  chambre  de  deux  mètres' 
dans  toutes  ses  dimensions  ,  il  faudroit  placer 
plusieurs  rangs  de  planchés  en  étages.  Sur 
ces  planches,  on  disposeroit  les  résidus   de 
la  même  nianière  que  l'indique  le  Sénateur 
Gbaptàl,  d'ans  le  mémoire  que  nous  venons* 
dé  citer,  mais  après  les  avoir  imprégnés  de 
vinaigre  décoloré.  Au  milieu  de  cette  cham«' 
breV  et  sur  une  élévation    eh    maçonnerie 
de  soixante  centimètres  de  hauteur,  on  place- 
roit  un  réchaud  avec  quelques  charbons  al- 
lumés, sur  lequel  seroit   un  vase  de   grès, 
qui  contit^ndroit  deux  parties  de  muriate  de 
soude  (  sel  de  cuisine  )  décrépité  ,   et  uriè'^ 
partie  d'acrde  sùlfurîque  concentré  :  on  fer-' 
meroit  de  suite  la  porté,  et  Ton  se  retîrè- 
roit.  On  laisseroit  agir  lé  gaz  acide  muriatxqiitf 
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Acétate  de  cuivre. 

If,.  Éfi  Décagrammes  sulÊite  de  cuivre  ; 
60  idem  acélate  de  plomb  ;  dissoWez  séparé- 
ment^ mêlez  ^  décantez  ^'évaporez. 

Késultats  : 

Cristaux  de  Vénus  ,  I^o  décagranmies  j 

Sul&te  de  plomb  ^  5o. 

yerd  de  Brunswic. 

%f,.  Un  décagramme  de  crème  de  tartre 
et  autant  de  chaux;  dissolvez  et  ajoutez 
im  décagramme  de  vitriol  bleu>  évaporez. 

Autre  procédé. 

^.  Muriate  de  soude  et  sulfate  de  cuivre  ^ 
.yersez  dans  4  ^îl*  ^00  g^*  d'eau  bouillante  , 
retirez  du  feu^  précipitez  par  l'eau  de  chaux  ^ 
peu  à  peu  vous  obtiendrez  un  verd  très-beau* 

On  obtient  diverses  nuances  y  selon  les 
degrés  de  chaleur  employés. 

Conclusions. 

*  Lé  compte  que  la  Commission  vient  de 
vous  rendre  de  la  Notice  de  Monsieur  Le- 
normand^  lui  a  paru  propre  à  justifier  l'opi- 
nion qu'elle  vous  devoit  du  mérite  de  cet  our 
"fvrage. 
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.  En  conséquence  ,  elle  vous  propose  :  i  .^  de 
délibérer  Tinsertion  du  rapport  dans  yotra 
bulletin;  a.^  que  M.  le  directeur  sera  cbargé 
de  remercier  l'auteur^  au  nom  de  la  Société , 
de  rhommage  qu'il  lui  a  fait  de  son  manuscrit^ 
de  lui  déclarer  qu'elle  considère  son  ouvrage 
comme  le  manuel  propre  du  fabricant?  de 
vert-de-gris  et  de  verdet  cristallisé ,  et  qu'elle 
linvite  à  le  rendre  public  par  la  voie  de  rim- 
pression . 

Les  Commissaires  signés  , 

TIRENQUE,  FIGUIER,  MURAT. 

ENCONTRE,  f  absent. J 


t. 


Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Art* 
de  Montpellier  ayant  entendu^  dans  sa  séance 
du  2j  Août,  le  rapport  de  sa  commission, 
sur  un  mémoire  relatif  à  la  fabrication  du 
vert-de*gris  et  du  verdet  cristallisé  ,  k  défi» 
béré  et  arrêté  l'adoption  du  rapport ,  sou 
insertion  dans  les  bulletins  ,  et  elle  invite 
son  directeur  à  en  envoyer  im  exemplaire 
à  M.  Lenormand,  pour  lui  faire  connoître 
le  jugement  et  le  vœu  de  la  Société. 

Pour  copie  conforme. 

MURAT  ,  Secrétaire  perpétueU 
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Histoire  céleste  de  Montpellier } 

Par    M.    D  A  N  T  z  Y. 

AV^ONCE^   lue  h  a8  Novembre  x8ii.  ' 

uoiQUE  la  fondation  de  la  ville  de  Mont- 
pellier ne  date  que  des  environs  du  Ituitîème 
siècle  9  cette  Cité  est  du  nombre  de  celles 
que  Jes  arts  et  les  sciences  ont  illustrée. 

Deveûue  célèbre  par  ses  médecins  et  la 
beauté  de  son  climat ,  elle'  est ,  dès  son  ori- 
gine y  en  possession  presque  exQlusiv.e  de  Tart 
de  guérir  ;  et ,  sous  ce  rapport  ^  on  y  a  vu 
de  tous  les  temps  arriver  de  toute. part  et 
dans  toutes  les  saisons  ^  l'étranger  atteint  df^s 
maux  les  plus  désespères.  *    . 

Le  génie  observateur  ,  qualité  essentielle  , 
a  cet  art  si  utile  à  rhumanîté ,  ne  voit  rien 
avec  indifférence,  après  l'étude  de  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'organisation  animale  et  végétale. 

L'homme  instruit,  pour  sa  conservation^  de 
Jtput  ce  qui  touche  de  près  à  son  existence 
élève  ses  regards  vers  ces.  corps  éloignés  doqt 
l'influence  ne  peut ,  à  quelques  égards  ^  être 
méconnue. 

'JkxiS&i  est-ce  à  cet  hèureuSx  génie ,  si  émi- 
nemment propre  aux  habitons  des  régions 
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fiiTôtisées  d'un  ciel  doux  et  serein^  o{itout 
invite  à  l'étude  de  la  Nature,  que  nous  devons 
les  pretotières  notes,  à  la  vérilé  superficielles^ 
de  quelques  phénomènes  célestes  ,  qui  nous 
apprennent  qu'en  onze  cent  trente-trois  *, 
jusques  en  quatorze  cent  quinze,  l'Astro- 
nomie a  eu  dans  notre  Ville,  des  observateurs. 
Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1674  j  qu'un 
astronome  célèbre  ,  craignant  d'avoir  à  Paris, 
comme  d'ordinaire  ,  un  temps  défavorable 
à  l'observation  d'un  passage  de  mercure  sur 
le  disque  du  soleil,  s'étant  transporté  à  Mont*- 
pellier^  y  fit  les  premières  bonnes  obserr 
vations  (i)» 

On  sait  que  ce  passage  annoncé  pour  le 
seize  mai  de  cette  année  n'eut  pas  lieu  ,  et 
que  les  tables  calculées  par  l'imitiortel  Kepler, 
furent  en  défaut  ce  même  jour ,  le  soleil 
s'étant  montré  ici  dans  toute  sa  pureté.  , 

Mais  si  l'habile  Picard  ne  vit  point  mer» 
cure  sur  l'astre  qui  nous  éclaire ,  son  voyage 
fat  du  mqins  utilisé  par  la  découverte  d'une 
erreur  importante  à  connoître  ;  et  les  pre* 
mières  déterminations  de  notre  position  géor 
'graphique  en   furent  le  produit. 

Ce    labbrieûx  observateur   s'occupa  aussi 


.  i 

'    I 


(2}  Ce  fut  dans  la  maison  Fronteau  ,  rue  Ëastel 
Mouton,  D.®  3o6,  sur  une  terrasse  découvrant  UV 
«vaste  b^xâsoni 
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d^ohserrer  noire  élévation  au-dessus  du  ni« 
veau  de  la  mer  ,  au  moyen  d'un  excellent 
baromètre  qu'il  trouva  sur  les  lieux ,  et  il 
la  fixa  à  26  toises^  déduction  faite  de  la 
hauteur  de  ^on  observatoire  au*dessus  du 
rez-de-chaussée.  , 

Il  fit  de  semblables  opérations  au  pont  de 
Sète^  détermina  sa  position^  par  rapport  à 
Maguelonne  et  à  notre  Cité. 

Excités  par  la^vue  des  résultats  aussi  inté- 
ressans  9  frappés  de  la  protection  distinguée 
que  le  Prince  accordoit  à  une  scicAce  qu'il 
sayoit  apprécier  ^  deux  de  nos  concitoyens  > 
Saporta  et  Rheyley  essayèrent  d'observer  ;  et 
Oous  avons  d'eux  l'observation,  faite  à  Mont- 
pellier de  l'éclipsé  de  soleil  qui  eut  lieu  1^ 
II  juin  de  seize  cent  soixante-seize. 

Le    7  de  Novembre  de .  l'année  d'après  , 
un  passage  de  mercure  sur  le  soleil  ^  fut  ob- 
servé aussi  à  Montpellier  par  un  observateur 
.  anonyme  ^  à  ce  qu'assure  feu  M.  De  Lalande 
dans  son  astronomie  » 

-     Je  suis  très-porté  à  croire  que  cette  même 
-observation  ^  dont  on  n'a  pu  retrouver  les 
détails  y  fut  faite  par  le  même    Saporta  ou 
Rheyle,  n'y  ayant  alors  qu'eux  dans  le  cas 
d'observer  à  Montpellier ,  à  moins  que  quel- 
.  que  autre  astronome  voyageur ,  trop  modeste 
_pour  se  faire  conp^oitre  ^  (  qualité  rare  en  «gé- 
néral avec  même  moins  de  méi;âte)>.y  soit 
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exprès  venu  ,  tandis  que  rillostre  Hallay  alla' 
à  l'île  Sainte-Hélène  pour  le  même  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit  |  il  est  certain  que  ce 
second   phénomène    est  remarquable    pour 
nous ,  en  ce  qu'il  ne  fut  vu  que  sur  quatre 
points  différens  dans  le  même  moment  ^  je 
Yeux  dire,  àl'ile  Sainte-Hélène,  en  Angle- 
terre^  à  Avignon  etici.La  privation  qu'éprou- 
vèrent le  reste  des  astronomes  répandus  sur 
tous  les  points  oi\  Ton  pouvoit  espérer   de 
l'observer  ,   est  un  fait  qui  démontre  évi- 
demment les  avantages  d'un  ciel  ordinaire- 
ment pur.  .  ' 
Mais  ce  n'a  été  que  dans  le  seizième  siècle 
que  Montpellier  vit  naître  des  observateurs, 
véritablement  dignes  du  titre  d'astronomes. 
L'illustre  Cassini ,  chargé  de  prolonger  la 
méridienne  de  l'observatoire  de  la  Capitale 
vers  l'une  et  l'autre  rive  maritime  de  la  France, 
vint    avec    son   fils ,    son   neveu    Mar^ldi , 
Couplet  et  de  Chazelle  ,  observer  a   Mont- 
pellier en  I70I.  Il  trouva  dans  le  savant  fils 
de  M.  de  Plantade  son  parent,  et  dans  l'infa- 
tigable M.  de  Clapiés,  des  astronomes  habiles  , 
profondément  instruits  ;   et    notre  Cité  fut 
peut-être  la  seule  sur  la  voie  des  points  ^  ser- 
vant à  l'établissement  de  cette  fameuse  méri- 
dienne, où  ces  voyageurs  distingués  par  la 
confiance  du  gouvernement ,  leur  habileté  ef 
leur  savoir,  rencontrèrent  des  coUaboratew 
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ttercés.  Aussi  s'établit-il  entre  eux  une  cor* 
respondance  intime  à  laquelle  9  en  1706  ^  fut 
due  la  transformation  d'une  Société  privée 
d'hommes  instruits  que  l'amitié  et  l'amour 
des  sciences  rassembloient  depuis  -  quelque 
temps  9  en  Société  royale  des  Sciences  ^  ne 
Élisant  ayec  l'illustre  Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  qu'un  seul  et  même  corps  ; 
comme  dans  la  suite  la  construction  de  notre 
observatoire  9  sur  la  tour  la  plus  méridionale 
de  nos  murs ,  accordée  en  propriété  à  cette 
même  Société  qui,  par  des  sacrifices  parti-» 
culiers  de  chaque  membre  ^  en  fit  les  avances. 

Mon  père  donna  tous  ses  soins  à  l'édification 
de  ce  monument^  objet  de  sa  complaisance. 

J'ai  proposé  et  fait  exécuter  ,  en  1781, 
des  améliorations  dans  la  vue  anticipée  d'y 
placer  des  instrumens  d'un  usage  plui^  jour* 
zialier  y  que  nous  faisoit  espérer  le  zèle  de 
quelques  académiciens  distingués  par  leurs 
^gnités^  et  que  le  nouvel  ordre  de  choses 
découragea  presque  aussitôt. 

Ce  travail  >  quoique  bien  avancé ,  est  de- 
atneuré  incomplet  au  moment  de  l'abolition 
des  Sociétés  savantes. 

Ce  qu'il  y  a  de  fait  y  malgré  l'attention 
de  M.  le  Préfet  de  le  préserver  d'une  ruine 
prochaine,  ne  laisse  encore  voir  qu'une  char- 
pente y  esquisse  délabrée  du  but  qu'on  s'étoic 
Proposé. 
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Arec  le  temps  »  sans  doute  ^  les  instrumens^ 
cd^jet  principal  de  cette  dernière  construction^ 
faite  par  notre  ci-devant  Société  royale  des 
Sciences  sous  ma  direction  ^  occuperont  les 
places  qui  leur  sont  désignées  ,  et  nos  vœux 
seront  assurément  remplis  au-delà  des  espé<- 
rances  actuelles  y  (  notamment  pour  moi  qui 
regarde  ce  monument  comme  l'œuvre  de  moi^i 
père  et  le  mien  )  si  avant  l'état  de  nullité 
physique  vers  lequel  je  né  me  sens  que  trop 
rapidement  entraîner,  je  puis  avoir  la  satis- 
faction d'y  voir  utiliser  un  simple  instrument 
de  passage ,  ne  fut-il  que  de  la  moitié  moindre 
de  ces  superbes  machines  des  grands  obser- 
vatoires du  Nord  ,  où  il  suffit  de  mettre  l'œil 
pour  faire  beaucoup  et  bien ,  malgré  qu'on 
y  soit  perpétuellement  contrarié  par  la  brume 
et  les  frimas.  Nous  pouvons  affirmer  qui? 
nous  faisons  aussi  bien  ici  avec  des  instrumens 
moins  coûteux  ;  étant  de  fait  qu'avec  un 
peu  plus  d'attention ,  d'adresse  et  de  bonne 
volonté  ,  un  beau  ciel  supplée  à  tout  ce  qui 
peut  manquer  du  côté  d'un  certain  degré  de 
perfection  qui ,  s'il  n'existoit  point ,  ne  peut 
être  que  présumé  dans  desinstrumens  de  grand 

prix. 

Les  astronomes  recommandables  qui  ont 
rempli  l'espace  du  dix-septième  siècle  sous 
notre  beau  ciel ,  ont  successivement  passé  I 
Plantade  ,  Clapiés ,  Guilleminet ,   Romîeu  ^ 

•STaadoxi  »  mo»  père  y  de  Ratte  ^  f^oitevia  î 
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Mon  père  a  observé  avec  tous  ;  j'ai  com* 
Snencé  fort  jeune  ^  dirigé  par  lui^  à  observer 
dès  Tan  1764  >  époque  de  la  grande  éclipse 
de  soleil. 

Mes  premiers  essais  nous  étoient  communs^ 
j'observois  pour  soulager  cet  excellent  père  ^ 
Tunique  maître  qui  ait  pris  soin  de  m'ins- 
truire  ,  de  m'exercer  j  et  j'ai  continué  par 
goût  avec  ses  derniers  collègues  9  en  astro* 
nomie. 

Seul  aujourd'hui  des  Astronomes  de  la 
ci-devant  Société  ^  m^is  plein  de  leur  sou- 
venir ,  je  m^occupe  à  rédiger  par  ordre  de 
date  ,  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  re- 
cueillir d'observations  de  ces  savans^  et  de 
celles  que  j'ai  Êiites  avec  eux. 

Je  m'efforce  d'y  en  ajouter  autant  que 
mes  loisirs  et  les  instrumens  laissés  à  ma 
disposition  peuvent  me  le  pei^mettre^  sur* 
tout  lors  des  phénomènes  importans  que  la 
classe  la  moins  instruite  ne  peut  voir  avec 
indifférence ,  et  qui  y  en  nous  accablant  par 
son  indiscrétion  y  nous  encourage  en  quelque 
sorte  y  en  nous  dédommageant  ainsi  du  dé  ^ 
rangement  souvent  fâcheux  dans  un  lieu 
d'observation ,  où  l'on  ne  sauroit  être  trop 
recueilli. 

Mais  on  excuse  en  faveur  du  vif  intérêt 
qu'on  paroît  prendre  à  cette  science  ^  bien 
persuadé  que  si  elle  n'étoit  soutenue  de  li 
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seule  passion  bien  connue  des  vrais  astro- 
nomes et  appréciée  des  hommes  distingués 
autant  par  leurs  lumières  que  par  des  titres 
honorables^  elle  seroit  ici  absolument  oubliée^ 
comme  sous  ce  ciel  serein  de  la  Chaldée  et' 
de  rÉgypte  ^  son  premier  berceau  ;  dont 
les  contrées  n'offrent  plus  aujourd'hui  que 
rineptie  d'un  peuple  tellement  dégénéré, 
qu'à  peine  y  peut-on  trouver  l'idée  des  plus 
simples  notions  d'astronomie. 

Je  ne  nommerai  point  ici  ceux  de  nos 
savans  ,  qui  >  sans  s^occuper  précisément  des 
astres  ou  d'observations  astronomiques  ,  se 
sont  £ait  un  plaisir  d'y  prendre  part. 

On  tt*ouvera  leurs  noms  à  côté  de  leurs 
observations  mêmes.  Celles-ci  >  seront  tou* 
jours  précieuses  comme  appartenant  à  des 
académiciens  jaloux  de  voir  prospérer  cette* 
partie  de  nos  occupations  et  qu'elles  émanent 
d'hommes  estimables  par  leurs  connoissances 
et  leur  précision  dans  tous  les  genres  d'obser- 
vations. Mais  je  ne  dois  point  passer  sous 
silence  un  fait  qui  honore  infiniment  l'ardeur 
académique  de  plusieurs.  Feu  M.  de  Joubert, 
de  Ratte  ^  Poitevin,  Brunet  et  M.  Roque- 
plane  se  cotisèrent  en  1788  pour  établir  un 
fond  suffisant  à  entretenir  un  élève  d'astro- 
nomie à  Tobservatoire.  Je  fus  chargé  de  le 

choisir  dans  le  nombre  des  élèves  qui  sm-> 
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Toient  mes  cours  de  mathëmatiqiies  ^  et  de 
rinâtruire  (i). 

On  trouvera  dans  mon  recueil  lés  essais 
que  cetélèye  n'a  discontinués  que  lorsque» 
appelé  comme  ses  autres  condisciples  à  la 
défense  de  la  patrie,  il  parvint  à  la  servir 
dans  lé  corps  du  génie  (:2). 

Mon  recueil  dont  j'avois  >  il  y  a.  déjà  quel- 
gué  temps  conçu  Tentreprise  sous  le  titre 
d'histoire  céleste  de  Montpellier,  réunit  les 
observations  faites  dans  Tintervalle  du  14 
mai ,  au  7  juin  ,  quatorze  cent  quinze.  Je 
les  ai  trouvées  consignées  ,  au  nombre  de 
quatre,  dans  les  registres  de  notre  Commune^ 
connus  sous  le  titre  de  Talamus  y  et  l'on  peut 
penser  par  la  manière  singulière  avec  laquelle 
elles  y  sont  constatées ,  qu'on  y  avoit  moins 
l'intention  de  se  rendre  utile  à  la  science  que 
celle  de  transmettre  à  la  postérité  des  phé- 
nomènes auxquels  la  superstition  attachoit 
quelque  importance. 

A  la  suite,  sont  celles  peu  nombreuses 


(i)  J'étols  alors  Professeur  royal  de  mathématiques 
et  d'hydrographie  ;  et  en  jnême  temps  Professeur  à 
rÉcole  des  arts ,  ponts  et  chaussées  de  la  Province  ^ 
à  Montpellier  9  où  j'euseignois  les  mathématiques  et 
l'application  de  cette  science ,  au  genre  civil. 

(a)  Cétoit  M*  Fabrègue  ,  officier ,  retiré  actuelle- 
Bwit  k  LuAeL 
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4e  rhabîle  Picard  en  1674^  niais  précietDSes 
par  leur  étonnante  exactitude  ;  celles  dtt 
Saporta  et  Aheyle^  en  1676  ^  1677  ^  et  celles 
enfin  depuis  17019  jusques  à  ce  jour  ^  ayec 
plus  ou  moins  de  suite  ^  trourées  dans  divers 
imprimés  ou  mémoires  ^  notamment  dans  des 
minutes  manuscrites  de  mon  père  qui  ob- 
servoit  conjointement  avec  MM.  Plantade> 
Clapiés  ^  de  Guilleminet.  Son  inséparable 
compagnon  m'en  a  laissé  un  grand  nombre 
avec  leurs  correspondances  avec  les  Cassini^ 
les  Lacaille^  les  Delisle^  pendant  la  levée 
4e  la  car  te  générale  du  ci-devant  Languedoc* 

MM.  Plantade ,  Clapîés  et  mon  père 
furent  chargés^  au  nom  de  ladite  Société 
royale  de  sciences^  de  ce  travail  immense 
qui  fut  soigné  par  mon  père  à  la  mort  de 
ses  deux  Collègues. 

Je  me  propose  de  faire  Fbistoire  de  ce 
travail  dont  j'ai  les  originaux  ,  autant  pour 
laisser  à  la  postérité  une  preuve  de  ce  que 
peut  le  véritable  amour  de  la  vérité,  que 
pour  remplir  la  tâche  que  m'en  a  imposée  le 
respectable  et  franc  ^  feu  M.  de  Ratte^  qui  n'a 
pu  s'empêcher  d'en  dire  un  mot  dans  le  tribut 
d'éloge  rendu  à  la  mémoire  de  cet  infati- 
gable géographe  (i)» 


(i)  Assemblée  publique  du  ^7  déçeoibre  17801 


'  Mon  liîstoîre  céleste,  sera  donc  un  recueil 
des  plus  complets  pour  Montpellier ,  quoique 
quelques  observations  aient  échappé  à  mes 
recherches,  particulièrement  dans  les  cir- 
constances qui  ont  amené  l'abolition  des 
Sociétés  savantes. 

Feu  M.  de  Ratte  et  Poitevin  j  instruits  de 
mon  objet ,  s'étoient  proposés  de  rechercher 
celles  de  leurs  observations  qui  ne  se  trou- 
Toient  point  sous  leurs  mains ,  pour  me  les 
confier,  selon  leur  coutume,  et  cela  au 
moment  oix  nous  les  avons    perdus  ! 

L'âge  extrême  du  premier  le  rendoit  peu 
propre  à  se  donner,  malgré  sa  bonne  vo- 
lonté, un  semblable  soin.  Son  digne  neveu 
M.  Flaugergues  a  hérité  de  ses  précieuses 
m.inutes ,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que 
rien  ne  sera  perdu. 

J'ai  retrouvé  du  second  quelques  -unes 
de  celles  qu'il  n'a  voit  pu  me  communiquer  , 
par  les  soins  de  M.  Martin-Choisy ,  l'un  de 
nos  Secrétaires  ,  devenu  à  ce  titre  déposi- 
taire des  restes  des  mémoires  que  ce  zélé 
académicien  a  su  préserver  du  vandalisme 
eflfréné  qui  sembloit  devoir  tout  éteindre! 
ils  sont  réunis  dans  des  volumes  manuscrits 
reliés  en  veau. 

M.  de  Ralte  a  déjà ,  en  rendant  compte  des 
travaux  de  la  Société  actuelle ,  fait  mention 
de  mon  travail  à  peine  ébauché ,  et  il  l'a 
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fiiît  d'une. manière  bien  flatteuse  pour  tûoî  (i). 
J'en  fais  bommage  à  la  mémoire  de  mon  père> 
à  celle  dé  ce  même  M.  deRatte  ;  en  un  mot^ 
à  toris  ceux  qui ,  par  un  zèle  généreux  9  leurs 
précieuses  obseryaiions  ^  ont  contribué  fiux 
progrès  de  l'astronomie  sous  un  ciel  qui  le 
dispute  si  évidemment  par  sa  douceur  et  sa 
sérénité  à  tout  le  reste  de  l'Empire  français» 
La  forme  que  j'ai  cru  devoir    donner  à 
cette  histoire ,   est  à  peu  près  la  même  que 
celle  adoptée  par  le  célèbre  Lemonier   en 
1741*    Son  ouvrage  contient    la    collection 
des   observations  astronomiques   faites    par 
ordre  du  Roi  y  à  dater  de  1666  jusques  efi 
1740,  avec  cette  différence,  que  je   n'ai,  pas 
fait   diflBcnlté  de  consigner  sans  réduction^ 
même  à  côté  de  celles  réduites ,  les  observai- 
lions   telles  que  jç  les  ai  trouvées  dans  les 
notes  ou  minutes  originales  que  j'ai  eues  en 
toon  pouvoir^  avec  quelques  explications  qui 
m'ont  paru  utiles  à   leur   intelligence*    Je 
l'ai  fait ,  non-seulement  pour  ne  pas  passer 
sous  silence  celles  que  des  occupations  ^idis* 
pensables  n'ont  point  permis  à  leurs  auteurs 
de  rédiger  ou  de  réduire  j  naais  afin  de  laisser 
encore  à  ceux  >    capables  d'en^  faire  usage  ^ 


(i)  Assemblée  publique  du  i&  floréal  an  10  ^  p4g« 
290 1  Uv.  Ler  du  Recueil  de^  Bulletins.    .         ,  ^. 
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le  <!laLiÀx  ées  meilleures  donnéeii  y  ou  dfen 
,  démêler- les  erreurs. 

C'est  ainsi  q^e'Lacaille  et  Delisle^  astro^ 
nomes  sévères,-  les  exîgeoient  ^e  leurs  cor- 
respondans  ,  soit  qu'ils  ne  voulussent  point 
B^en  rapporter  à  leur  manière  de  calculer 
b\x  de  réduire  ,  -  soit  qu'ils  les*  soupçonnassent 
dlaceommoder  leurs  réductions  sur  les  an-» 
nonces^  ce  qui  n-est  ijue  trop  ordinaire  parmi 
les  maladroits  observateurs  qui  veulent  ce*- 
{iëndànt  passer  pour  avoir  bien  vu  et  bien 
bpéré. 

'  C'est  du  moins  l'induction  qu'il  est  permis 
d'en  tirer,  d'après  des  lettres  que  je  possède 
tle  ces  savai^s,  et  que  je  consigne  aussi  dans 
cCidn  histoire  céleste  comme  venant  àTappui 
de  ce  que  j'avance 

^  '  De  semblables  observateurs  ,  en  cacba'^t 
les  correclibns  qu'ils. étoîent  dans  le  cas  we 
faire  en  s'aidant  des  annonces ,  sont  y  disoit 
inon  père,,  la  perle  de  la  science. 

Je  croirai  avoir  rempli  mon  but ,  si  mon 
•œuvre,  telle  qu'elle  sera,  peut  prouver  (  quoi 
^u'en  disent  des  hommes  jouissant  de  la 
'l^lus  haute  considération  ,  ou  seulement  pré- 
evenus  )  qwe  Paris  et  Greenwik  né  sont  pas 
les  seuls  lieux  où  l'on  puisse  fournir  exclu- 
sivement à  l'astronomie  les  plus  nombreuses 
'ê&hnhe  les  plus  exactes  observations  ;  et  que 
le  dé&ut  des  instrumens  de  la  plus  par£tite 


construction  ^  ou  le  défaut  d'encouragement 
ne  sont  pas  un  obstacle  capable  d'empêcher 
les  yérîtables  observateur^  d'utiliser  leur 
tenips  ^  avec  presque  autant  de  succès.  C'est 
ce  que  je  tâcherai  de  justifier  «aussi  long-temp^ 
quQ  mes  forces  pourront  ine  le  permettre 
et  y  suffire. 


*» 


NOUVELLES  EXPERIENCES 
Sur  le  Foulage  des  Raisins , 

Pour  faire*  suite  au  Mémoire  sur  cette  mat- 
tière^  inséré  dans  le  LXl>e  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences  y  Lettres  et  Alts 
de  Montpellier  y  pag.  97  ;  ' 


r 


Par  J.  P.  J.  GAY,  Pharmacien. 
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[E  foulage  des  raisins  égrappés  est  le'  setll 
objet  dont  je  me  suis  occupé  dans  mon  Mé- 
moire sur  ma  fouloire  ;  et  c'est  sous  déuDC 
rapports  que  je  l'ai  considéré  :  le  premier*^ 
relatif  aux  travaux  des  ménages  et  des  petites 
&briqu]çs  de  sirop  de  raisin  ^  a  obtenu  le 
succès  le  pluà  complet  au  moyen  de  ma 
petite  fouloire  qui  est  déjà  répandue. "Le 
second^  concernant  les  exploitations  en  grand 
des  "tendàngès"^  u^aVoitT  ètë  que  proposé^  et 
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•   • 

les  ayantages  qu'il  présentoît  demandoîe&t 
h.  être  confirmés  par  des  expériences  faites 
sur  ma  grande  fouloire» 

Mon  premier  travail  ne  devoît  pas  rester 
incomplet  ;  étant  animé  par  la  noble  am- 
bition de  rendre  ma  découverte  d'une  plus 
grande  utilité  ,  j'ai  continué  mes  recherches 
jusqu'à  ce  que  j'eusse  ohtenu  des  résultats 
plus  avantageux. 

Ce  sont  ces  résultats  que  je  vais  faire  con- 
noîlre ,  et  qui  indiqueront  que  ma  grande 
fouloire  peut  servir  à  fouler  les  raisins  égrap- 
pés.  Ils  démontreront  également  qu'aVec  ma 
jpetîte  et  ma  grande  fouloire,  on  peut  opérer 
le  foulage  sur  les  raisins  non  égrappés. 

-I^ulàge  des  raisins  égrappés  avec  ma  grande 

X    fouloire.  ... 

Avant  de  parler  de  la  ^manipulation  en 
grand  de  ma  fouloire,  il  n'est  point  inutile 
de  dire  ce  qu'on  peut  faire  avec  l|i  petite 
Jfouloîre  sur  les  raisins  égrappés.  Cela  servira 
jiour  établii;'  comparativement  les  diverses 
quantités  des  raisins  égrappés  ou  non  égrap- 
pés, que  l'on  peut  fouler  dans  un  temp$détêr- 
ïïMné.  ,        .   , 

Ayaiit  foulé  dans  deux  heures  9  335  kilo- 
grammes (  environ  810  liv.  poids  de  table) 
;de  raisins  égrappés  ,  on  devra  en  fouler. 
,dans  douze  heures,.  2010  (  4Ô60  hv.  )• 
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Le  foulage  est  opéré  avec  bien  plus  de  célérité 
avec  la  grande  fouloire.  Dans  une  heure , 
î'ai  foulé  880  kilogrammes  (  aooo  livides  )  de 
raisins  égrappés.  J'ai  opéré  ainsi;  tandis  que 
je  faisois  agir  le  battage  ^  une  femme  me 
jetoit  les  raisins  dans  la  trémie  y  et  la  tenoit 
constamment  à  n^oitié  de  sa  capacité.  En' 
opérant  de  la  sorte  ,  on  écrase  plus  de  raisins 
et  on  évite  le  jaillissement  du  moût ,  qui 
n'a  lieu  que  lorsqu'il  j  a  peu  de  raisins  dans 
la  trémie.  Alors ,  on  peut  encore  l'éviter 
en  portant  la  lame  du  battage  dans  la  rai- 
nure y  et  en  donnant  de  petits  coups  y  et 
avec  vitesse^  pour  ne  point  perdre  de  temps. 
Cette  manipulation  peut  également  être 
suivie  lorsqu'on  foule  avec  la  petite  fouloire». 

Un  homme  seul  ne  peut  fouler  dans  une 
heure  que  660  kilogrammes  (  1600  livres  ) 
du  fruit  de  la  vigne  j  égrappé. 

En  piétinant^  un  homme  n'en  foule  pas 
davantage  dans  le  même  temps,  s'il  veut  fouler 
assez  bien.  Je  dis  assez  bien  j  parce  qu'avec 
les  pieds  armés  de  gros  souliers ,  on  n'écrase 
pas  parfaitenoten t  tous  les  grains  de  raisin. 
Ainsi  ma  méthode  fournissant  autant  de  tra-^ 
vail  y  doit  être  préférée  à  cause  des  avantages 
qu'elle  présente.  (  Lisez  la  seconde  section 
de  mon  Mémoire  ). 

Dans  les  vignobles  considérables^  deux  homr 

ToM,  V.  la 


IMBàfànt  éhstavoi  mu  battage  et  tfâir^ilIftAt  Ài 
m!éttie  temps  avec  la  grande  fouloir^,  fotile* 
]k)ient  des  quantités  énormes  de  raisins  dansuii 
j^ôwk*.  Les  quatre  battages  mis  en  mouvement 
f/ûv  un  mécainiquc  quelconque,  devroierll 
produire  plus  d'effet  ;  il  ne  seroit  également 
Besoin  que  de  deux  hommes  s  pour  moind  M 
fiitiguer^  tour-^à-tour;  ils  conduiroie«t  ou  jet^ 
i^îent  dans  la  trémie  l^s  raisins  et  mettpoient 
en  jeu  les  quatre  biattages.  Je  crcMfi^  que  poui? 
l'endre  le  foulage  p)us:facile>  ilÊiùdroitmelti^ 
peu  de  raisins  d^ns  la  trémie ,  mais  j  en  tenir 
fbtijours  la  mém^  q^ntité  ,  autant  que  cela 
serpit  possible.  Ai^^  >  selon  k  manière  de 
£iir«  aller  les  battages  ,  il  faut,  modifier  le 
HMmud.  '  '  : 


,  • 


Foulage  de^  raû^iit^  non  égrapjpps  M^ec  ma 

petite  et  ma  grande  Jbu^oiref, 

I  ... 

""  ï^our  exercer  Taclion  de  tna  foulofre  sur 
les  raisins  non  égrappés  ,  il  convient  d'abord 
d*ëlargîr  la  rainure  ou  l'ouverture  inrérieure 
3e  la  trémie.  On  y  donnera  neuf  millimètres 
(  quatre  lignes  )dans  éfx  largeur  (2).  On  doit 


■H- 


(<:0  Si  où  do^t  ç^ârer  le  foulage  sur  4^8  d^irettef 
ou  sur  tout  autre  raisin  dont  les  •  grains  soient  ausi^ 
petits  y  il  faut  tenir  la  rainure  à  sept  miiliuièjtrMi 
"t^'ércfe'lignei  )  pour  sa  plus  grande  largeur. 


v\,  t 
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furaiie  procéder  aveu  ma  petite  totùoivê 
comme  ii  suit  : 

Les  raisins  étant  disposés  sur  une  table  tout 
pt^ès  de  la  fouloire  ,  la  personne  destinée  à 
feuler  doit  jeter  dans  la  trémie  de  six  à  dit 
raisins  y  selon  leur  grosseur  j  saisir  au  même 
moment  le  battage  et  le  fbire  mouvoir  arec 
rapidité.  Elle  devra  diminuer  l'intensité  des 
%oups  et  augmentisr  la  vitesse  y  toutes  les  fois 
^é  te  moàt  abonde  dans  la  trémie.  Par 
cette  m^titère  de  faite  motihroir  le  battage^ 
on  évite  le  jaillissement  du  moût  (3), 

Dés  que  dans  la  trémie  il  n'y  â  que  la 
quantité  d'un  ou  de  deuiL  raisins,  otr  en  remet 
lautant  que  Itk  premièi^efdis^  et  on  foule  encore. 
En  contiiliiatit  celte  matiipulation  y  on  fqule 
très-bii^n  les  raisins  non  égrappés. 

♦  La  foûloîre  dont  on  se  servira  peut  êtrt 
construite  tout  en  bois,  ou  la  partie  infé- 
rieure en  fer-blanc.  Ii  est  toujours  indispen- 
sable que  la  lame  du  battage  soit  en  tci\ 

Dans  les   travaux  continuels ,    quoiqu'on 


■lu.        n.f*ii 


(3)  On  ne  doit  pas  pour  cela  abandonner  le 
Taramoût  que  j'ai  conseillé  de  placer  à  la  partie 
irapériéure  de  la  irétnîe.  Pout  \e  rendre  phis  dTScaee , 
xxà  âoit  inçliltier  intérieurement  les  qaatre  planches 
^fd  1^  ^mfopefolU  Y^.  f  addition  .de  xaofi  Mémoire* 
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n'opère  pas  en  grand  ,  on  pouf ra  y  comme 
dans  le  foulage  opéré  sur  les  raisins  égrappés  , 
rendre  la  manipulation  plus  aisée  9  en  faisant 
jeter  les  raisins  dans  la  trémie  par  un  enfant , 
à  mesure  qu'une  grande  personne  foulera* 
L'accord  qui  doit  régner  entre  ces  deux 
manipulateurs^  formera  un  jeu  qui  rendra 
agréable   le  foulage. 

J'ai  foulé  avec  ma  petite  fouloire  ^  dang 
'  deux  heures ,  la  même  quantité  de  raisins 
jtton  égrappés  qu' égrappés.  Voy.  le  premier 
paragraphe. 

Sans  que  cette  quantité  soit  énorme^  elle 
indique  assez  de  célérité  pour  ma  petite 
fouioïre.  En  foulant  les  raisins  non  égrappés, 
on  gagne  le  temps  que  Ton  mettroit  à 
*  égrapper.Ge  travail  est  encore  fortloçg,  si 
on  le  fait  avec  le  seul  secours  des  mains. 

Mais  pour  fouler  de  plus  grandes  quan- 
.tités  de  raisins  intacts,  il  faut  se  servir  de 
ma  grande  fouloire  j  on  l'appropriera  à  cet 
usage  en  élargissant  ,  comme  je  l'ai  dit  pour 
la  petite  fouloire ,  l'ouverture  inférieure  de 
la  trémie  :.  on  réglera  toujours  la  largeur 
d'après  la  grosseur  ^es  grains  des  raisins 
qu'on  devra  fouler.  On  procédera  aussi  au 
foulage  de  la  même  manière  que  je  l'ai 
indiqué.  On  observera  seulement  de  met- 
tre chaque  fois  plus  de  raisins  ,  parce  que 
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Taction  da  'battage  est  ici  plus  considéraMe* 
Dansjkfs  expériences  que  j'ai  &i tes,  j'ai  eu 
mis^  dans  la  trémie  dont  je  me  suis  servi  ^ 
jusqu'à  cinq  kilogrammes  (  douze  livres  )  de 
raisins.  Lorsque  les  grappes  sont  fdrtes ,  il 
faut  mettre  moins  de  raisins.  L'ouverture 
inférieure  de  la  trémie  n'est  point  alors 
obstruée  par  les  grappes  ,  ce  qui  arrîveroit  ' 
si  on  jetoit  à  la  fois  une  trop  grande  quan- 
tité du  fruit  de  la  vigne^  tel  qu'on  le  cueille* 
£n  jetant  moi-même  les  raisins  non  égrap- 
pés  dans  la  trémie  (4)  i  et  foulant  succes- 
sivement ,  j'ai  écrasé  et  comprimé  dans  une 
heure  j  4^^  kilogrammes  (  jooo  liv,  )  de 
raisins.  En  partant  de  cette  donnée,  on  peut 

(4)  Pour  faire  mes  expériences ,  j'ai  fait  construire 
la  trémie  moins  longue  que  ce  que  j'ai  indiqué  pour 
ma  grande  fouioire ,  mais  elle  est  plus  profonde.  Ne 
voulant  y  placer  qu'un  seul  battage ,  je  n'ai  donné 
à  l'ouverture  inférieure  que  trente-cinq  centimètres 
(  i3  pouces  )  de  longueur.  La  largeur  a  été  indiquée 
plus  haut.  L'ouverture  supérieure  a  trente-huit  cen- 
timètres (  i4  pouces  )  dans  sa'  largeur,  et  quarante-huit 
centimètres  (18  pouces  )  dans  sa  longueur.  Sa  pro- 
fondeur est  aussi  de  18  pouces.  Le  battage  est  égal 
à  celui  que  j'ai  décrit  dans  la  seconde  section  de  mon 
Mémoire.  Dans  les  travaux  relatifs  aux  vendanges , 
je  crois  qu'il  sera  plus  avantageux  de  faire  construire  la 
fouioire  dans  toute  sa  grandeur.  On  y  donnera  la  çro-. 
fondeur  dont  je  viens  de  faire  mention* 
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indiquer  que  Ton  pourroit  en  fouler  dans  x^ 
heures^  4944  l^îlograjoimes  (  12000  liv.  ). 

On  fouleroit  encore  plus  de  raisins  danâ 
le  même  temps,  en  employant  un  homme 
et  une  femme  y  Fun  jetant  les  raisins  dans  la 
trémie^  et  Tautre  foulant  9  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut. 

Si  l'on  veut  fouler  les  raisins  dans  les  gra&r 
des  fabriques  de  sirop  ^  on  doit  disposer  la 
trémie  de  façon  que  le  foulage  i^t  Textractio^^ 
du  moût  puissent  se  faire  commodément. 
Le  moyen  convenable  pour  remplir  ce  des- 
sein ,  peut  être  celui-ci  :  -  * 

On  placera  solidement  la  trémie  entre  deul 
soliveaux  y  fixés  intérieurement  à  la  partie 
supérieure.  Cette  caisse  aura  un  mètre  (  3 
pieds  )  de  profondeur  j  à  seize  centimètres 
Ç  6  pouces  )  de  son  fond  ;  on  fixera  de  petits 
soliveaux  à  la  distance  de  vingt-quatre  cen- 
timètres (  9  pouces  )  l'un  de  l'autre ,  sur  le»^ 
^uels  on  posera  une  claie  d'osier^  mobile.  Le 
inoût  qui  gagnera  le  fond  de  la  caisse  prendra 
son  écoulement  par  un  gros  robinet^  et  sera 
reçu  dans  un  cuvier  placé  dans  un  creux 
pratiqué  au  sol.  Ce  serait  mieux  de&ire  côos^ 
truire  un  réservoir ,  pour  qu*au  moyen  d*ttiife 
pompe  j  on  put  distribuer  le  moût  dans  1^ 
tonneaux ,  où  il  doit  être  muté.  Le  côté 
opposé  à  la  tréfi»i«  y  dams  k  Ic^gew  de  Ift 
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l^aîsse  9  sera  moins  élevé  que  les  antres  côtéé 
de  trente-deux  ceritîmètres  (  i  pied  )  ,  afia 
de  pouvoir  enlever  plus  facilement  le  marc 
de  dessus  la  claie. 

Ma  fouloire  a  cela  d^avantageux  >  que  les 
raisins  foulés  par  son  moyen  j  produisent 
un  moût  peu  coloré  et  presque  diaphane. 
Elle  remplira  très- certainement  lesintentioné 
des  vignerons  et  des  fabricans  de  sirop  de 
raisin.  Son  prix  modique  doit  encore  la  faire 
adopter  avec  empressement.  La  fouloire  qui 
in'a  servi  pour  faire  mes  expériences ,  pour 
le  foulage  en  grand  ^  avec  son  support 
mobile  (  fig.  lO  de  mon  Mémoire  )  9  ne  m'a 
coûté  que  dix  francs.  Il  est  vrai  que  là 
trémie  est  tout  en  bois.  Même  en  faisant 
pratiquer  la  partie  inférieure  de  la  trémie 
eu  fer-blanc  ,  ou  en  faisant  doubler  cette; 
partie  avec  quatre  plaques  de  fer  assemblée 
^  queuiBf  4'biirondeUe  ,  ma  fouloire  n'e$t  p.oiiil; 
\  ua  prix  élevé  ;  elle  revîendrpit  à  sei^^e 
fr^qcs  et  à  vingts-six  francs ,  compris  toujours 
fPQ  support;.  Ou  ai^foit  pour  cipqu^pte  franct 
)a  grande;  fp^loirâ  ,  telle  que  j^  T^i  déicrit^ 
^f  mpn  Méi^oire.  '  n 

D'après  tout  ce  qui  précède  ,.  je  çroi^  qu'il 
est  démontré  qu^e  ma  grande  fouloire  peut 
être  employée  avec  le  plus  grand  succès  au 
foulage  des  raisins  égrappés  dans  les  exploi* 
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talions  les  plus  considérables  des  vendanges  jr 
^t  en  modifiant  Touverture  inférieure  de 
Ja  trémie ,  elle  ne  doit  pas  être  moins  utile 
pour  fouler  les    raisins  non  égrappé^. 

Ma  fouloire  est  si  simple  ,  qu'elle  annonce 
moins  d'effet  que  ce  qu'elle  en  produit.  Le 
simple  examen  visuel  ne  suffit  pas  pour 
la  connoître  y  il  faut  la  faire  construire  et 
la  mettre  çn  action* 

Pourrai-]e  oublier  d'exprimer  ma  recou'^ 
noissance  à  la  Société  des  Sciences  9  Lettres 
et  Arts  de  Montpellier  ,  qu'il  suffît  de 
nommer  pour  en  faire  le  plus  grand  éloge  ^ 
pour  l'accueil  favorable  qu'elle  a  daigné  faire 
à  mon  premier  travail.  Cet  illustre .  corps 
voudra  bien  honorer  aussi  de  son  suiTrage 
ces  nouvelles  observations. 


m$ 
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Ia  Société  9  en  encourageant  les  efiForts  de 
M.  Gay ,  avoit  manifesté  le  vœu  que  l'auteur 
se  livrât  à  des  travaux  en  grand  snr  le  fou- 
lage des  raisins  ;  elle  a  donc  sous  ce  point 
de  vue  accueilli  favorablement  ce  second 
mémoire  ,  et  en  a  arrêté  l'impression  dans 
ses  bulletins.. 

Pour  copie  conforme  : 

MURAT ,  Secrétaire  perpétuel. 
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N.*»  LXIII. 


OBSERVATIONS. 

GRAMMATICALES.       ^. 

Par  M.  Cha&lss  De  BELLEVAL: 

XLn  latin  Tadjectif  supremus  ^  etc.  s^ersi^ 
ploie  également  au  physique  et  au  moral  ^ 
.et  peut-être  même  plus  souvent  dans  le  sens 
physique  :  supremi  montes ,  monts  élevés. 
Il   est   souvent    aussi   synonyme  ^uhimus. 

*  Supremus  i^itœ  dies  j  le  dernier  jour  de  la 

Tie.  En  français  ^  on  n'emploie  guère  le  mot 
suprême  que  dans  le  sens  moral  :  autorité 

\  suprême,  bonheur  suprême.  J.  B.  Rousseali 

a   dit^  à  la  vérité^  dans  son   Ode  sur   la 

XOM^  V.  i3 
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l^tailk  de  Pétecvaradin  ^^  moment  suprême 
pour  dernier  moment,  maïs  c'est  un  lati- 
nisme. Il  faut  remarquer  ^e  p]uSf  que'  l'ad- 
jectif français  suprême  ne  s'unit  qu'à  un 
spib.stantif  qui  expriq^e  quelque  chose  de 
favorable.  On  ne  dîroit  pas  le  suprême  sup^ 
plice ,  comme  on  dit  en  latin  supremum 
supplicium.  Horace  a  dit  supremus  sol  y  pour 
désigner  le  soleil  couchant,  par  une  manière 
de  s'exprimer  analogue  à  celle  des  bota- 
nistes y  lorsqu'ils  disent  que  telle  fleur  paroit 
au  premier  printemps. 


0' 


Le  rapport  qui  lie  le  sens  physique  et  le 
sens  moral  du  mot  austère  ',  est  fondé  sur 
la  saveur  astringente  de&  choses  qui  sont 
austères  au  goût.  Ce  qui  est  astringent^ 
resserre  ;  la  saveur  astringente  produit  une 
sensation  de  resserrement  sur  les  organes 
du  goût.  Ainsi  des  mœivs  austères  sont  des 
mœurs  soumises  à  une  règlç  tvès^éfroite  ; 
une  vie  austère  y  est  une  vie  dont  les  jouis-' 
sauces  sont  trè^^  resserrées  y  si  Pou  peut 
parler  ainsi.  L'abbé  Rouhaud^  en  compa- 
rant les  synonymes  austère,  acerbe  j^dpre^ 
ne  remar<|ue  point  cette  liaison  du  sens 
propre  et  da  sens,  figui:^  du  mot  austère^ 


Ihhhé  Roiibàùd  se  trompe ,  dans  le  même 
article  ,  en  ce  qu'il  fait  répondre  ^  sans  dis- 
tinction ,  notre  mot  Âpre  au  latin  asper.  Il 
est  des  cas  où  il  répond  à  Vacer  des  latins , 
par  exemple^  dans  les  expressions  suivantes  : 
âpre  au  gain  ,  au  jeu  ,  à  la  chasse.  On  voit; 
Hen  que  dans  ces  locution^  ^  ^  le  mot  âpre 
répond  à  Vacer  des  latins  qui ,  au  figuré  j^ 
a  une  signification  analogue  à.  celle  du  mot 
âpre  dans  les  expressions  ci-dessus  indiquées;, 
il  n'en^est  pas  de  même  d!asper  ;  mais  comme 
dans  le  setis  physique,  acer  et  asper  ont  une 
signification  qui  se  rapproche  ^  on  a  traduit 
le  nioi  asper,  et  dans  quelques  occasions 
(  comme  on  le  voit  dans  les  exemples  cités  ) 
le  mot  acer  par  le  même  mot  français  âprcm 


».  •  « 


Le  mot  nerf  y  dans  cette  phrase  et  autres 
phrases  '  analogues  ,  Yargent  est  le  nerf  de 
la  guerre ,  n'est  point  pris  dans  un  send 
etact  et  anatomique.  Ces  locutions  sont  em- 
pruntées du  lalin  ner^i  belli  pecunia  ,  nervi^ 
terpubUcœ  çectigalia,  Cicéron.'Ce  mot  nen^i 
signifie  proprement  muscles  ,  et  non  pas 
iierfs.  Les  muscles  sont  en  effet  les  organes  ^ 
immédiats  du  mouvement,  et  conséquem^ 
Inexti  de  la  Ibrcë  et  de  la  puissance  :  ainsi  ^ 
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dans  celle  phrase  Y  argent  est  le  nerf  de  la 
guerre  y  le  mot  nerf  e^i  employé  abusive-, 
ment  pour  celui  de  muscle  pris  dans  un  sens 
métaphorique.  Ce  mot  nerf  est  même  au 
propre  employé  souvent  dans  le  langage  ordi- 
naire pour  désigner  un  muscle,  ou  plutôt, 
le  tendon  dun  muscle  :  par  exemple^  dans 
ces  expressions  nerf  foulé  y  nerf  tressailli. 
Mais  9  quoique  TAcadémie  ait  consacré  dans 
son  dictionnaire  (  176a  )  ces  expressions: 
bras  nen^euoc ,  corps  nerveux  9  il  est  plus 
correct  (  ce  me  semble  )  de  se  servir,  dans  ces 
cas  là,  du  mot  musculeux.  Yollaire,  un  de 
nos  écrivains  les  plus  jaloux  .de.  la  pureté" 
de  la  langue  ,  s'exprime  ainsi  qu'il  suit ,  dans 
son  conte  du  taureau  blanc  :  »  ses  deux 
>)  jambes  de  derrière  se  changèrent  en  deux 
»  jambes  humaines  ;  deux  beaux. bras  ,  char- 
))  nus  y  musculeua:  et  blancs  ,  sortirent  de 
))  ses  épaules,  etc.  etc.  )>.  Il  est  assez  bizarre 
que  ce  mot  nerçeuac ,  qui  d'après  un  usage , 
peut-être  originairemetit  condamnable,  mais 
appuyé  de  l'autorité  de  l'Académie  ,  est  em- 
ployé dans  notre  langue  pour  désigner  la 
force  et  la  vigueur,  ait  pris  dans  le  langage 
néologîque  de  nos  jours  une  nouvelle  accep^ 
tioti  entièrement  opposée  à  la  première.  On 
entend  dire  à  tout  instant  je  suis  très^ner* 
n)eux  ^  très-ners^euse  j  pour  signifier  qù'oa 


»  > 
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é  tes  nerfe  sensibles  et  délicats^  ce  qui  an-^ 
nonce  ordinairement  une  foible  constilulion.^ 
Cette  expression  vicieuse  et  équivoque  ,  mé^ 
paroit  devoir  être  rigoureusement  bannie* 
de  la  langue.  ^ 


Parmi  les  mots  homonymes  y  il  en  est  d(^nt 
rbomonymie  n'est  fondée  que  sur  un  usage 
vicieux  qui  à  corrompu  la  prononciation  et 
l'orthographe  de  l'un  ou  de  plusieurs  de  ces 
mots.  Je  croirois  même  que  tous  les  mots  qui^ 
malgré  leur  conformité  ,  ne  peuvent  êtrjB 
rapportés  eti  aucune  manière  ^  une  signi- 
fication commune^  ont  été  originairement 
différens  j  et  ne  sont  devenus  homonymes 
^uepar  l'altération  de  l'un  ou  de  quelques- 
iins  de  ces  mots.  C'est  par  l'effet  d'une  telle 
altération  que  certains  arbres  portent  le  beau 
nom  de  chaftnes\  et  qu'une  humble  .fleur 
a  reçu'  la  même  dénomination  que  ce  noble 
attribut  de  l'homme ,  la  pensée.  Le  charme,  y 
arbre  ,  étoit  autrefois  ùommé  chorme  ;  et 
c'est  par  une  fausse  orthographe  que  la  pansée f 
et  anciennement  paonséCj  fleur  >  a  été  dé- 
signée sous' le  nom  de  pensée.  (  Voyez  les 
remarques  morales,  philosophiques  et  gram- 
maticales ^ur  le  dictionn.  de  TAcad.  fr«  t 
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publiées  en  1807  ).  C'étoit^  sans  doute  ,  du; 
mot  paon  ^  oiseau  y  que  venoit  le  nom  de 
paonsée  ,  donné  à  cette  fleuri  parce  qu'on 
avoit  remarqué  que  9  par  sa  forme  et  ses 
couleurs  nuancées  ^  elle  avoit  q\ielquç  rapr<» 
port  ayec  ce  bel  oiseau  j  lorsqu'il  Êiit  la  roue* 


On  lit  y  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux  | 
au  mot  çenter  j  qu'on  a  dit  anciennement 
çenter  le  blé  y  pour  le  cribler.  Cela  n'est 
nullement  exact.  On  ne  s'est  jamais- servi  9 
ou  du  moins  on  n'a  jamais  dû  se  servir  de 
l'expression  deyenter  le  blé  y  pour  design  ei^ 
Topératian  de  le  nettoyer  par  le  moyen  da 
crible.  Dans  le  dictionnaire  de  l'Académiç 
(  176a  )  9  il  n'est  pas  question  de  celle  signi^ 
flcation  du  mot  venter.  Au  mot  éi^ enter  ^ 
dans  ce  même  diclionnaire  ,  on  lit  :  »  éventer 
I)  le  grain,  le  remuer  avec  la  pelle  pour 
».  lui  donner  de  l'air  et  le  rafraîchir  » .  Cette 
opération  d*éif enter  le  grain^n'esl  point  celle 
de  le  çenter.  Enfin,  aucune  de  ces  diverses 
opérations  à^ éventer  y  àe  cribler  y  de  vanner 
le  grain  ,  ne  doit  être  confondue  avec  celle 
de  le  venter^  Celle-ci  est  particulière  aux 
pays  méridionaux  ;  et  c'est  pour  cela ,  sans 
doute  I  qu'elle  n'est  point  désjgnéej  qu  qn'^Uf 


«t  mal  définie  dans  les  dictionnaires  fràn^t 
çais  9  composés  dans  des  pays  ou  cette  opé« 
ration  d'agriculture  est  Inconnue  j  parce 
qu'on  y  bedi  les  tblés  en  grange*  Dans  les 
pays  chailds^  toutes  les  opérations  relatives^ 
à  là  récolte  dès  grains  s'exéçmtent  eitpleia 
air.  €'e9t  sur  une  aire  découverte  qU'on  y;  y 

foule  les  gerbes  et  qu'on  y  nettoie  les  grains^  ^ 

Le  premiftir  taoyen-  qu'on  emploie  pour 
nettùjrer  ces  grains  ^  c'est  dé  les  venter  ^ 
c'est*à*dire^  que  lorsqu'un  vent  lége^,  tel 
que  cblui  qur  se  lève  ordinairement  vçrk 
le  soir  9  pendaht  l'été  ^  dans  nos  climats  ^ 
vient  à  souffler  9  on  lance  les  grains  en  l'^ir 
par  le  moyen  d'une  pelle,  et  eh  lieur  don« 
nant,  une  direction  telle  que  ces  grains  re« 
tombent  sur  le  tas  ,  tandis  que  les  balles 
plus  '  légères  ^  tont  eiAportees  par  le  vent; 
la  pelle  dont  on  se  sert  pour  tenter ,  est  le 
pentilabrum  '  des  latins  que  les  traducteursr 
français  ont  presque  tons  rendu  abusivement 
par  le  mot  de  P^an  (i).  Ces  traducteurs  ayant 
pour  la  plupart  éerii  dans  la  capitale ,  ausà 
environs  de  laquelle  If  opération  de  çenter  ^ 
et  par   conséquent  l'instrument  dont  on  se 


f  i>  Vdjfèi  le  dîétiôrntfàii*^  Labgùedocien  de  ïàbh€ 
de  Sauvages ,  au  ittètt-  HfUam 


sert  pour  rexécuter  ,  sont  inconnus  ^  n'en 
avoient  aucune  idée  ;  c*est  sans  doute 
aussi ,  rignorance  de  cette  opération  *  d'agri- 
culture des  pays  méridionaux  j  qui  a  &il 
que  deux  sa  vans  traducteurs  d'Homère  j 
jM[ad.°*«  *Dacîer  et  M,  Bilaubé^  ont  inter* 
prêté  d'une  manière  peu  exacte  une  com- 
paraison de  riliade  y  L  ^3  ,  v^  S^3  et  sm-^ 
vans  C^)  :  ils  ont  traduit  ce  passage  >  comme 
s'il  s'agissoit  de  l'opération  de  scanner ^  et  il 
paroi t  évident  qu'il  y  est  question  de  cdle 
de  venter.  On  lit,^  dans  les  Martyrs ^  1.  lY  , 
pag.  163,  »  Arcadif^nS)  qu'est  devenu  lef 
»  temps  où  les  Atrldes  étoient  obligés  de 
»  vous  prêter  des  vaisseaux  pour  aller  à  Troyc^ 
yt  et  oh  vous  preniez  la  rame  d'Ulysse  pour 
D  yle  van  de  la  blonde  Cérès?  »•  Ce  n'est 
point  pour  le  van ,  instrument  d'osier ,  dont 
la  forme  n'a  aucune  espèce  de  rapport  avec 
une  rame,  que  les  Aroadiens  ont  pu  prendra 
la  rame  d'Ulysse  y  ^ais  pour  le  vèntilabrum^ 
c'est-à-dire  ^  la  pelle  à  venter  y  en  usage  dans 
les  pays  méridionaux.  Du  reste ,  comme  oa 
peut  quelquefois  être  dans  le  cas  y  soit  en 


(i)  Il  8*agit  dans  ces  vers  de  rilliade^  non  da 
venter  des  grains ,  mais  de»  fèves  ou  des  poi^  çhicjàea* 
L'opération  est  du  reste  k  naéwe* 


parlant)  soit  en  écriyànt)  de  d^gnet^Topé* 
ration  dont  il  est  ici  question  %  il  me  semble 
quil  est  bon  y  ou  de  ne  pas  laisser  perdre  y . 
ou  d'>adopter,  en  tant  que  de  besoin  y  l'expres- 
sion qui  la  distingue  des  autres  opérations  y. 
dont  l'objet  est  le  même,  mais  dont  les 
moyens  sont  dififérens. 


Il  me  parott/que  le  mot  talentr  Avoit  an* 
ciennement  une  acception  bien  plus  étendue^ 
que  dans  Tusage  actuel.  Massillon  distingue 
les  talens  de  l'esprit  et  les  talens  du  corps-^i 
c'est-à-dire  9  les  agrémeos  et  les  avantages 
physiques.  Cet  écrivain  applique  générale* 
ment  le  mot  talent  à  toute  sorte  de  qualités^ 
ou  d'avantages.  ' 

-:  La  Bruyère,  dit  :  ))  les  hommes  comptent* 
-»  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du 
j>  eœur^  et  idolâtrent  lés  talens  du  corps'- 
K  et  de  l'esprit^  etc.  etc.  ».  L'abbé  Girard^ 
dans  l'article  où  il  traite  des  synonytnet^ 
affecter  ^  se  piquer  y  s'exprime  ainsi  ;:  »  ééf 
n  piquer  se  dît:  des  qualités  de  Tàmé,  ;spil? 
»  celles  de  l'esprit  ou  du  cœi^c^  ainsi. que 
^  ,d^s  talens  nàtujrels  ou  acquis  ,  tels  que 
^   l'esprit  y  le  goût  y  l'équité  ,  l'adresse  y  :lft 

;»,  lieauté>  le  ch^oit»»  Mm  Véamté  e^t  untt 
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çértui  la  bisanté  un  açontagèi  ce  ne  sont: 
pciiùt  des  tatenSé  11  me  semble  que  le  mot- 
talent  ne  peut  pcdnt  daigner  les  dons  de 
la  Nature^  *que  nous  ne  pouvons  augmenter 
par  la  cultUFe  »  tels ,  par  exemple  9  que  la 
beàuléi-  Ce 'mot  (aient  me  paroit  essentiel*' 
lement  applicable  aux  dispositions  naturelles 
pour  un  art  quelconque  ,  et  à  Yhahileté 
acquise  dans-cet  aj^y  à' a^rès-ee»  dispositions 
naturelles.  Le  mot  talent  a  signifié  autre» 
fioâs  dësir.y"  penchant  j  disposition,  envie  de 
hieh  JalrCéill  est  resté  quelque  trace  de  cette' 
i^ncienne  sîgnificatioa  du.  mot  tàlenti  dau^ 
l'idiome:.languedocieà  >  ohj  comîne  on  sak  ^ 
tsalén  signifie  encore  désir  9  et  particuHèrê^ 
ment  désir,  de  manger  ,/  appétit»  On  voit 
par  laque  l'idée  fondamentale  du  mot  talent^ 
est  disposition.  En  général ,  un  geand  talent) 
dans  un  art  suppose  une  grande  passion  ponr 
cdl  art  y  quoique  à  la  rérité  cette  passioti 
aev^le  ne  soit  pas  toujours  l'indice  d'un  grand 
^lent..  Je  me  sera  ici  toujours  du  tei-me 
d*ar/  f  parce  que  le  mot'to/eiz^  ne  s^em^ 
ploie  ^ùere  (  ce  me  semble  }'  en  parlant  des 
objets  de  nos  cbunoissances  qui  portent  exe^u^ 
aivement  le.  nom  de  sciences  Ainsi  Y ùn'^pM^lB 
du  talent  du  peintre ,  du  mnsicien^  des  taieni» 
dit  général  y  de  Vhomine  d'état;  oTi  cotnme 
1Ù4M  Éêk  &»t^hi^Uy  ÏBL  peinturé  et  k  Phi^ 


Jrii^t/i^  sont  désigni^es  par  le  nom  à*urti  oi|l 
dit  aussi  Vart  de  la  guerre  ^  et^  Tou  peut 
dire  (  ce  me  semble  .)  égsilement,  le  goW" 
vemement  des  États  est  une  science  9  ou 
un  art  fort  difficile  ;  mais  qn  ne  parle  point 
du  talent  ou  des  talens  du  physicien  ou  da 
botaniste  j  on  vante  leurs  connaissances  ou 
leur  science. 


M  Conter,  dit  Vahhé  Roubaud^  a  &it  le 
m  tourment  des  étymologi^tes  »  ^  et  jl.^îtel^ 
dÎTersès  idées  de  ce^  étymolpgistes  mv  .l'ori- 
gine de  çQ  mot.  Ce;  qui  .esl  assez  étt^nge;» 
jc'est  qu'aucun  ne  paroît  s'étï*e/dp4té;,qu^ 
e'étoit  originairement  le  meQi^  qjie  cojnpter, 
et  que  d^ns.  notre  aup^ienne  languie  ^  on  dî^^t 
également  coMpter  dans  k  sçns  de  calcuf^p/, 
et  compter  dans  le  sejjs  de  narrer  ,  raQO^teti 
ainsi  çQfiter  n'étant  (  si  je  puis  m^e  •$6rvir 
ici  d'une  expression.tiréede  l'htstpire  n^tn- 
relle  )  qu'une  çariéte\  du  ip^i^t  jpQn^pt^r  ,  ;^ 

.5''>ensuit  que  so;^  étj]pio]p^^  4oit  être  .r^igr 
portée  11  qeUe  de  coi^pter^^  'qni>  spiva^t^p 

même  Roubaud^  vient^  dfi*  Wiii  cômputt^re^. 

-En  effet,  conter  Q\est .déduire  une  fpite^  d^ 

.faits y  et  en  quelque  spirA^; les. CQm/Ki9r.,,Q|i 


r 
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conter  et  compter^  ainsi  que  leurs  dérivai 
pris  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  maift 
compter  est  sans  doute  le  plus  ancien  ,  parce 
qu'il  se  rapproche  davantage  de  l'étymologîe 
latine  computare*  On  a  dit  aussi  racompter. 
On  voit  y  dans  la  traduction  de  Plutarque 
par  Amyot  (  consolation  à  ÀppoUomus  ), 
le  passage  suivant  :  »  on  lit  qu'un  ancien 
»  philosoph^  s'en  alla  un  jour  visiter  la  royne 
i>  Arsinoé^  laquelle  démenoit  deuil  et  lamen« 
lè  toit  un  sien  fils  qui  lui  étoit  décédé  ,  et 
^  lui  feît  un  tel  compte;  Du  temps  tj[ue  le 
»  grand  dieu  Jupiter  ,  etc.  etc.  ».  On  pbu?- 
ToitTûéme  conjecturer  que  du  temps  de  Louis 
tKIY,  les  acceptions  dé  ces  deux  mots  compter 
et  conter  n'étoient  pas  encore  séparées  pat 
«des  limites  certaines,  si  l'on  ne  devoit  peut- 
%re' regarder  seulement  comme  une  inad- 
^vërtance  le  wloI  conter  employé  poiir  compteY 
'vdans  un  passage  d'une  lettre  de  Boileau  et  de 
Racine,  dont  la  copie  figurée  est  îti^érée  à 
•la  tête  des  Œuvres  de  ce  dernier  ,  dans  l'édî- 
tion  donnée  p)ar  M.  Geoffroy,  Ces  deux 
"grands  poètes  éoriveflt  à  un  célèbre  capî- 
'taiûé  (  le  maréchal  de  Luxembourg  )  ainsi 
•qu'il  suit  :  »  Mais  laissons** là  Phistoire  à 
»  part,  sérieusement V  Monseigneur ,  il  n^y 
^>/*a  point  de  gens  qui  soient  si  véritable'^ 
«^  ment  touchée  que  itoos  de  TheUreuse  vie* 


i89 

g*  toire.que  tous  ayez  remportée  ;  car  y  sans 
»  conter  l'intérêt  général  que  nous,  y  pre-. 
»  nons  avec  tout  le  royaume ,  fîgurez-yous 
>}  quelle  est  notre  joie  d'entendre  publier 
»  partout  que  nos  affaires  sont  rétablies  (i)  m* 
Ce  n'est  que  lorsque  la  langue  s'est  polie  et 
raffinée^  que  l'usage  a  attaché  d'une  manière 
invariable^  à  différentes  façons  d'écrire  ua 
même  piot ,  différentes  acceptions  dece mot  ^ 
ce  qui  a  fait  réellement  deux  mots  de  ce  qui 
n'en  étoit  primitivement  qu'un  seul.  Il  en 
est^  sous  ce  rapport^  de  conter  et  compter , 
comme  de  penser  et  panser  ^  qui  étoient^ 
originairement  le  même  mot  (  comme  oa 
peut  le  voir  dans  le  dictionnaire  étymolo- 
gique de  Ménage^  et  dans  nos  anciens  écri- 
vains)^ malgré  la  grande  différence  qui  paroit 
exister  au  premier  coup-d'œil  entre  les  accep- 
tions respectives  de  ces  deux  mots  j  en  effet , 
qui  croiroit  qu'un  même  mot  a  pu  servir  k 
désigner  également  les  sublimes  opération3 
de  l'intelligence  humaine ,  et  les  soins  d'un 
palefrenier. 


(i)  Je  n*ai  pas  cru  nécessaire  de  conserver  dans 
ce  passage  les  différences  légères  et  bien  connues 
qui  distinguent  Torthographe  de  ce  temps  ^  de  celle 
est  maintenant  en  usage. 


y 


'  Beptûs  quelque  temps ,  on  fait  un 
queiit  U6age  du  mot  libéral  dans  un  sens 
qu'il  est  peut-être  assez  difficile  de  carac- 
tériser exactement  ,  mais  qui  me  semble 
cependant  emporter  généralement  avec  lui 
Vidée  d'une  certaine  lîberlé  de  penser  philo- 
sophique, d'une  sorte  d'élévation  €fe  l'esprit ^^ 
au-dessus  des  préjugés  ou  des  îdée^  vUlgairies. 
On  dit  idées  libérales  y  éducation  libérale» 
L'usage  ou  l'abus  que  depuis  quelques 
années  on  a  fait  en  France  an  mot  libéral , 
dans  cette  acception  qu'on  a  cru  tout  à  £ii€ 
nouYelIe  parmi  nous  ,  est  emprunté  de  Ik 
langue  anglaise  ;  mais  il  faut  cependant  re-' 
marquer  que ,  dans  notre  vieux  langage  ^ 
le  mot  libéral  et  ses  dérivés  n'étoient  point 
restreints ,  comme  ils  le  furent  depuis ,  à 
désigner  seulement  la  vertu  qui  feit  qu'on 
aime  à  donner.  On  les  emplojoit  aussi  dans 
un  sens  qui  me  pâroît  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  qui  fait  ici  l'objet  de  mes 
observations  ;  témoin  la  phrase  suivante 
d'Amyot ,  traducteur  de  Plutarque  (  con-*. 
solation  à  Appollonius  )  :  »  on  dit  que  celuy 
»  qui  feit  les  loisr  et  ordonnances  des  Ly ciens, 
»  leur  commanda  que  quand  ils  voudroien^t 
I)  mener  deuil  ^  ils  se  vestissent  de  robbes  d^ 
M  femmes  y  voyant  par  là  leur  dionner  ^ 
»  entendre  que  c'est  une  passion  iemmine  > 


/ 
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9^  et  qui  ne  coHYÎenl  ancaiïemeiit  ^  grt^rai 
jÊ(  et  hannestes  hommes  »  et  qui  ayent  été 
»  noblement  et  UberalemerU  nourris  »  •  Cette 
expression  est  du  reste  purement  latine  ^ 
Uberalitèr  educatur ,  a  dit  Cicéron^  et  Toid 
Ésàt  qu*à  l'époque  o{\  écrivoît  Amjot ,  notre 
langue  plus  près  de  sa  source  se  rappro^ 
jcboit  aussi  bieii  davantage  ^  dans  sa  physiof- 
xibmie  et  dans  son  allure  >c'esl-à-dîre^  dane 
ses  expressions  et  dans  ses  tours  ,  de  la  langue 
i  laquelle  elle  doit  presque  uniquement  sa 
formation*  Si  elle  a  abandonné  pluâiieurs  de 
ces  tx>urs  et  de  ces  expressions^  qui  rappe- 
loient  plus  particulièrement  :son  origine  ^  elle 
en  a  aussi  conservé  un  grand  nombre  j  et 
Ton  peut  citer  entre  autres  l'expression  sui- 
Yante  ,  qui  n'est  point  étrangère  au  sujet  de 
'cet  article ,  celle  d'arts  libéraux ,  expres- 
sion consacrée  y  et  qui  a  été  transportée  toute 
£dte  dé  la  langue  latine  dans  la  nôtre. 

On  croit  aussi  communément  que  Temploî 
de  notre  mot  solemnelj  dans  le  sens  étendu 
que  les  Anglais  donnent  à  leur  mot  solemn, 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  l'époque  oii , 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  on  prît  en  France 
un  goût  très-vif  pour  la  langue  et  la  litté- 
rature  anglaises. 

Sans  doute  ,  l'usage  fréquent  et  affecté  du 
^ot  solemnely  à  la  manière  anglaise  ^  s'est 
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introduit  depuis  cette  époque  dans  notre 
langue ,  ou  plutôt  dans  le  style  de  quelques^ 
lins  de  nos  écrivains  ;  mais  ces  sortes  d'exprès^ 
jions  n'étoient  point  cependant  entièrement 
inusitées  chez  nous  à  des  époques  bien  anté- 
rieures^ témoin  les  deux  passages  que  jer  vais 
citer  :  Lafontaine^  dans  une  lettre  insérée 
•parmi  ses  Œuvres  diverses ,  s'exprime  ainsi  : 

n  dès  que  j'ai  un  grain  d'amour^ je  dis 

»  des  sottises  en  vers  et  en  prose ,  et  serois 
»  fôché  d'en  avoir  dit  une  qui  ne  fut  pas 
»  solemnelle ,  etc.  etc*  ».  Je  trouve  aussi 
dan%  Montaigne  «  une  effrontée^  et  solenne 
»  mensonge  ». 

Déserteur ,  Transfuge.  Ces  deux  mots  sont 
<;omparés  dans  les  synonymes,  de  Beauzée* 
On  peut  ajouter  à  ce  qu'il  en  dit,  qu'au- 
jourd'hui les  deux  idées  distinctes  ,  expri* 
xnées  par  ces  deux  mots ,  sont  confondues 
dans  le  langage  ordinaire  ,  sous  le  terme 
commun  de  déserteur;  et  quand  on  veut 
spécifier  la  distinction ,  on  s'exprime  ainsi  : 
déserteur  à  l' ennemi  y  ou  déserteur  dans 
V intérieur.  Le  mot  de  transfuge  ne  s'emploie 
guère  que  dans  le  styl^  soutenu  ^  ou  lors- 
qu'il s'agit  de  quelque  p^G^rsonnage*  impor*- 
tant.  Le  Connétable  de  BoWbon  étoit  UA 
transfuge. 
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Le  Qiot'  coalition  est  un  mot  tout  nouyeaii 
dtms  la  langue  françoise.  Nous  rayoni  eni« 
prunté  des  Anglais  9  ainsi  que  ceux  d'mji/r- 
rection ,  de  motion ,  etc.  etc.  ;  il  ne  se  trouve 
point  dans  le  dictionnaire  de  rAcadémie» 
(1762).  Oh'disoît  autrefois  /igfi/e  ;  La  ligue  de 
Cambrai.  L'abbé  Girard  et  Tabbé  Roubaud^ 
ont  traité  des  synonymes  alliance,  ligue, 
confédération  j  ils  n'ont  pas  parlé  de  coali- 
tion ;  je  ne  crois  pas  que  ce  mot  remonte 
guère  plus  baut  que  la  révolution-.  Pasquier  p 
dans  ses  Recherches  sur  la  France,  1.  B^ 
chap.  3  j  dit  :  »  et  de  malheur  aussi  quit« 
»  tasmes-nous  nos  vieux  mots  de  fortification^ 
»  pour  emprunter  des  nouveaux  italiens  ^ 
»  parce  qu^en  telles  af&ires  les  ingénieurs 
31  d'Italie  scavent  mieux  débiter  leurs  den« 
D  rées  que  nous  autres  François  » .  De  méme^ 
nous  quittâmes  nos  vieux  mots  de  politique  j 
pour  en  emprunter  des  Anglais  que  nous 
régardions  comme  nos  maîtres  en  cette 
partie^  et  que  d'ailleurs  notre  engouement 
extrême  en  leur  faveur  nous  portoit  à  imiteî^ 
en  tout. 


Le  nom  de  Palais  donné  au  Palais  de 
Justice ,  à  Paris  ^  venoit  de  ce  que  cet  édifiqe 
avoit  été  autrefois  réell^apient  on  Palais ,  oii 
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CfHiinie  4?puil&  M  A^  wii^uemeot;  destiii^ 
a4(ijp  S^nc^  du  Pa^^emenl;  ^t*  ^eg  autref 
|i]^^r$  sçuv^raine^i  iqui  y  rendoîeut  }a  juSjtîc.e  f 
(m  4o^na  afissi.  Iç  ^oxa  de  Palais ,  .^^oç  le^ 
lyaviaces  j  aux  édiJËur^es-,  où  i[;e;poiç;i^t  P^^^ 
{erpent  leurs  6^an<;es>  }es  Pariociie^nis  of^  autres 
^rjj)i;iDaux  supéri^rs.  Ç'^èsl^aipsi  qi^e  s'étea4 
Ttiçage  desjmoils,  «et^quHIs  aç  détpuriji^enit  4$ 
k|ViP  .-Wi^ept^  primUiye  ^  «a p^^l  faie  ^i^e 
pareilliS  Qfcsef:x^ti|Qft  .^  ^'jex|^'e^iQn  4(b  pcfit^Sr 
yt/^i^ons^  p4jr^ir  ^és^guer  .tojUktfe.iijpîsojPL  4^r 
titi^  à  reGeyoîr  ;de$  in^en^és  > .  can^me  qtfa^4 
^  4^^;^  ^  i7  mérite  d'^tfe  aux  ffftitef-maifffns  j 

{l  faudrait  mettri^  .c^t  homnj^ififéfS  Pfff^^^ 
i^9ft^ons,  ph^^ea  loii  ff^n  iei^€ii4  )p^l€yB'  d'iau^ 

f%Tmw  4cs  fcHis.  <;:ep6B4aI^  4.  .ocup  /expjr^sjr 
sion  xi'iélQit^  4a«$  ^Q»  ^uîcvçpiÛQ»  jtf  imîiive  ^ 
i^OUFeuseinmlni  ^pplicalAe  qtji'à  lliQfutal  4J|t 
^%:petiteS'rmai^ons  ^  $tt  silji^/é  ru e  ;  de  Sioyre  , 
À*  Saris.  O»  p€ij^i;  voir  danç.Du^wr.eji.desc^ipr 
^ém  de  Paris^  )a  jcaus^  de  4a  déw^iwwaÛQn 
particulière  de  cet  hôpital.  .:  .: 

Un. étranger^  -3!?ij?-Ç  s?urpjt  qu'împarfeî- 
tement  la  langue  Françoise  y  imbu  de  la  signi* 
^adon  prwii^y;^  ^du  liieOI;  P aiçtisiiy^f  o\^oit 
«jbÂeii»  .en  em^n^i^ox  ^ir^e  i^n  homme 4p  Pajaif^ 
qpcpùdxe  ai»  Pmçféneur  pour  wi  iQQUr4W%!i* 
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La  Qompçpraiçon  àes  deux  ëxpreâsions  sèu- 
Uff^éei  daii3  les  deux  passages  suivans ,  Tua 
d^  -Sfassillon ,  l'autre  de  Boileau  ,  doit  &ire 
$i^^iir  combien  quelquefois  la  distinction  dea 
^onjmes  jest  importante. 

))  Elles,  (les  lois  de  l'État  )  respectent  le 
»  recueillement  profond  que  demandent  no» 
»  fonctions , .  l^e  sceau  mystique  qui  non» 
1^  cpp^acre  k  Jésus-Christ^  et  nous  laissent 
VL  pour  partage  un  loisir  sacré,  a^n  que  nous 
jf  remplacions  par  nos  prières  et  nos  ofiErandes 
n  les  services  que  nous  manquons  de  rendre 
»  à  la  République  »  • 

Màsszblon  ,  Discours  sur  la  fuite  du  SSonçU  p 

nécessaire  aux  ClercSm 

P^Êipaà.  1^9  .4fm^  plaisirs  d'une  pai:^  fraternelle^ 
P^if-is  yqyoit  fleurir  son  antique  chapelle , 
&JB3  iChanoine^  yen^eils,  et  l^rillans  de  santé  ^ 
S^engraissoient  d*une  longi^p  et  $ginfe  QÎswetim 

Boileau,  Lutrin. 

On  voit  quelle  distance  il  y  a  pour  lo 
sens  etitre  ces  deux  expressions ,  d'ailleurs 
81  rapprochées  par  la  synonymie  desmçtj^^ 
doxip    elles  sont  formées. 
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•  La  synonymie  des  mois  délicatesse  yfineS" 
se  y  subtilité  y  a  été  non-seulement  traitée  par 
les  divers  grammairiens  qui  se  sont  parti- 
culièrement occupés  des  synonymes; -mais 
ces  deux  premiers  mots  délicatesse  et  finessà 
ont  aussi  fourni  le  sujet\d'artficles  pîquahs 
de  littérature  et  de  grammaire  à  d'autres  ^ 
écrivains^  tels  que  Marmontel  et  Voltaire 
lui^méme^  qui  y  dans  l'Encyclopédie 9  a  con* 
sacré  à  la  comparaison  de  ces  deux  expres- 
sions des  observations  fort  courtes^* mais  où 
Ton  ne  laisse  pas  de  remarquer  Texquise^ 
délicatesse  de  goût  qui  caractérise  presqiie 
tout  ce  qui  est'sorti  de  la  plume  de  cet  homme 
célèbre.  Si  j'ose  exposer  ici  quelques  idées 
sur  le  même  sujétion  ne  pensera  pas^  sans 
doute^  que  je  prétende  lutter  follement  contre 
de  tels  maîtres  ;  mais^  dans  ce  champ  mois- 
sonné par  de  si  habiles  mains  y  j'essaye  de 
glaner  quelques  épis  qu'elles  oiit  peut-être 
dédaigné  de  recueillit** 

La  finesse  consiste  à  arriver  à  son  bat. 
en  dérobant  aux  yeux  d'aulrui  les  moyens 
qu'on  emploie..  Ainsi  on  aperçoit  aisément 
le  rapport  de  ce  mot  pris  au  propre,  avec 
ce  même  mot  pris  au  figuré  ;  car  au  propre 
le  laxolfin  est  synonyme  de  suhtily  délié  y  etc« 
expressions  qui ^  denfiêmeau  propre,  dési- 
gnent une  manière  d'être  des  objets  qui 
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mnà  difficirement  perceptibles  à  la  vue ,  au 
Jtact,  qui  fait  qu'ils  se  dérobent  ^  pour  ainsi 
dire  9  à  nos  sens.  Ce  mot  y  passant*au  figuré  , 
réveille  toujours  les  mêmes  idées  ;  aussi  en« 
tend-on  par  J^nesse ,  dans  le  style  ,  une  ma- 
nière de  s'exprimer  qui  n'est  pleinement 
sentie  que  par  les  esprits  délicats  et  cultivés  y 
et  dont  l'intention  (  si  je  puis  parler  ainsi  ) 
échappe ,  se  dérobe  aux  esprits  grossiers  ou 
inattentifs.  Gomme  les  objets  Jins ,  les  objets 
subtils  sont  difficilement  aperçus  ;  et  c'est 
sur  ce  rapport  qu'est  fondée  la  synonymie  des 
motsjînesse  et  subtilité.  Considérées  comme 
qualités  du  style  ^  la  finesse  trouve  mieux 
sa  place  dans  les  ouvrages  d'agrément  ;  la 
subtilité  dans  ceux  de  raisonnement.  Ainsi 
Sénèque  est  un  écrivaia  subtil}  Fontenelle  a 
possédé  émiiiemment  le  mérite  de  \^  finesse  ^ 
mérite  qui  ^  du  reste  y  trop  souvent  dégé- 
nère ea  défaut  ^  de  même  que  la  subtilité. 
Les  pensées  trop  subtiles ,  sont  souvent 
Êtusses  :  à  force  d'en  aiguiser  la  pointe  9  on 
rémousse  et  l'anéantit.  L'auteur  y  et  souvent 
le  lecteur ,  trompés  9  s'imaginent  y  comme 
Ixion  j  tenir  dans  leurs  bras  la  reine  des 
Dieux  y  et  ne  saisissent  qu'une  vaine  nuée. 
On  confond  quelquefois  \a  finesse  et  la  déU'^ 
catesse  y  mais  ,  comme  l'ont  dit  tous  les 
écrivains  qui  ont  cherché  à  définir  ces  qua* 
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lités  du  langage  ou  du  style  ^  là  èféltùahïSè 
à  plus  de  rapport  à  Ydme  y  la  finesse  à 
V esprit  ;  c'est  pour  cela  qu'on  dit  des  sen^ 
timéns  délicats  et  des  ïàées  fines  ;  la  dëli^ 
catesse  est  plus  touchante  9  là  firibs^è  {ilîÈti; 
][>iquante  ;  la  pudeub  et  la  sensibilité  s'éscpH^ 
ment  avec  délicatesse  ,  la  malignité  avéé 
finesse,  ha  délicatesse  daûs  les  expressions  ^ 
parott  plus  particulièrement  l'apanage  dd 
5exe  le  plus  foible.  Aussi  ^  par  uUe  fidèle 
imitation  de  la  Nature  y  les  grands  poètes  9 
et  particulièrement  les  poètes  dramatiques  ^ 
qni  ont  eu  plus  d'occasions  de  faire  parlei^ 
des  femmes  •  ont  -  ils  mis  dans  leur  bouché 
la  plupart  des  traitsT  que  l'on  cite  conauië 
des  modèles  de  délicatesse.  Cette  délicatesse 
est  TefFet  naturel  de  leur  complexion  et  dé 
leur  éducation.  Foibles^  timides ,  contraintes 
par  l'opinion  de  déguiser  des  sentimens  que 
les  hommes  ,  au  contraire ,  se  font  un  mérité 
d'exprimer  avec  force  et  chaleur  ;  elles  cher** 
chent  naturellement  à  foire  connoître  ce 
qu'elle^  ont  dans  le  cœur  ^  sans  le  dire;  cette 
résistance  attirante  qu'elles  opposent  aux  em- 
pressemeus  d'un  homme  qui  leur  plaît  ; 

Ce  doux  nenni  avec  un  doux  sourire 

est  la  délicatesse  en  action  ;  mais  un  tnodèlé 
de  délicatesse  muette  ,  e'est  le  trait  de 


Iope>  qtâ  ^'élEiBt  firessée  par  90n  père  ^ 
TëkîfÉtÉiet  ^Yée  lui  à  Spfàrte ,  el  Ulysse  toa 
é|i>èul^  hîi  ehr  laissant  la  liberté^  si  elle  nt 
ffréféf oit .  le  àuîvre  lui-même  à  Itliaqtie^  Hfe 
répondit  ri^ri;  mais,  baissant  les  jeniL  ^  s6 
Couvrit  de  son  toile  ;  c'étoit  èxprîtoe^  Tàmou^ 
par  la  pudeur.  :    ;      .       ' 

'  On  dit  dëUccttesse  en  amour  ^  efélicatessé 
de  conscience;  et  par  ces  expressions  ,'dML 
désigne  une  manière  de  sentir^  de  se  con- 
nuire  ,  généreuse,  désintéressée,  et  telîe  que 
le  YÙlnire  peut  à  peH|e«la  ceneevoir.  On. 
entend  par  délicatesse  de  coniplexion  ,  ou 
des  organes  frêles  y  ou  la  facilité  avec  laquelle 
certains  tempéramens  sont  affectés  par  des 
accidens  légers  qui  ne  font  nulle  impres^n 
sur  les  personnes  plus  robustes.  On  est  ^dé^ 
licat  dans  le  boire  et  l^  ixiànger  ,  lorsqu'on 
est  sensible  à  des  nuances  de  saveur  que  les 
palais  plus  grossiers  ne  peuvent  discerner. 
"hes  mets  délicats  sont>  ceux  i[ui  se  dfôliû^ 
guent  des  antres  par  ces  sortes  de  nuances 
que  les  friands  seuls  savent  apprécier. 

Enfin  ,  ces  trois  ni<rts  subtilité  y  finesse  ^ 
délicatesse  y  employés  dans  lé  sens  pbyàlcftt^ 
s'appliqueht  tôujouh»  à  des  choses  que  lé!s 
Sens  aperçoit  eût  av<!*c  diffictflf  é ,  oU  ^liî  ^|uel'- 
tftiefois  niêmè  leur  échhp^p'ent  èntièremenl  ; 
fjéi  excàiple  y  les  îobtttèihètts  èubtili  A*nk 
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îonenr  de  gobelets.  Dans  le  sens  tkioral  f  ils 
désignent  une  Ëiçon  de  sentir^  de  penser ^ 
de  s'exprimer  ,  qui  ii'est  à  la  portée  que 
^'an  petit  nombre  d'âmes  on  d'esprits.  On 
Toit  aisément  le  rapport  qui  unit  ces  mots  , 
ainsi  que  leurs  diverse^  acceptions.  La  cbatne 
qui  les  lie  ne  peut  échapper  à  des  yeux 
attenti&9  toute  subtile^  délicate  on  fine  qu'elle 
est.  • 


OBSERVATIONS 


SUR 


QUELQUES  VERS  DE  RACINE, 


Par  le  même. 


Un  Seigneur j  éminent  en  richesse,   en  puissance 

ESTHER. 

M,  De  Laharpe  observe  que  le  mot  4$*^/- 
gn^ur  est  contraire  à  la  vérité  des  mœurs 
,et  du  langage^  parce  qu'il  est  essentielle* 
ment  une  qualification  moderne»  u  Pas  plus 
moderne  que  Senior  j  qui  en  est  l'étymo- 
^  ))  •  C'est  ainsi  que  s'exprime  M«  GeoJQroy; 


sur  cette  ob$ei^ation  de  M..  De  Laharpe) 
mais  5  quoique  le  mot  .  françois  Seigneur. 
dérive  du  mot  latin  senior  y  il  n'en  est  pas 
moins  vtai  (  ce  me  semble  )  ,  comme  le  difc 
]VI.  De  Labarpe,  que  le  premier  est  une 
qualification  essentiellement  moderne ,  parce 
qu'il  a*  reçu  *  de  l'usage ,  dans  les  temps 
modernes,  une  signification  différente  de 
celle  qu'ayoit  le  mot  dont  il  tire  son  éty-* 
mologie.  Les  Seigneurs  sont  les  hommes 
distingués  par  leur  naissance  ou  par  leurs 
titres  9  qui  composent  les  Cours  polies' des 
Monarques  de  l'Europe.  On  dit  un  Seigneur 
Napolitain  j  un  Seigneur  Espagnol ,  mais 
non  pas  un  Seigneur  Turc*  Le  mot  de 
Seigneur  a  une  origine  féodale  ;  les  rois  de 
TËurope  ont  d'abord  été  entourés  de  Sei» 
gneurs  des  grands  fiefs;  et  c'est  de  là  pro- 
bablement qu'est  Tenu  l'usage  de  désigner, 
sous  le  nom  générique  et  absolu  de  Seigneur, 
les  hommes  qui ,  dans  la  suite ,  ont  com« 
posé  les  Cours  plus  nombreuses  de  ces  rois. 
Le  savant  abbé  Dubos  (i)  a  tellement  re- 
gardé le  mot  de  Seigneur  comme  une  qua- 
lification moderne  ,   et  ne  répondit  point 


.    (i)  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la  Monar- 
diie  frantoisek 
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fQ  rktin  senSor^  qu'il  a  'trfld«itt'  ce  Aeraiê^ 
mot,  par  lequel  on  designoit,  soiis  'ne# 
premiers  rois  «Mérovingiens  ^  led  pi'îneipauîè 
des  Francs  ^  les  premiers  de  la  Natîcrn  y  par 
le  mot  particulier'  de  senteur.  C^e  sont^ 
eomme  nous  Tâtons  indiqué  plus  haut  y  Id 
Ai^issance  ou  les  titres,  plutôt  que  les  grànâ|$ 
emplois  et  Taulorité  qu'ils  procurent ,  qui 
eoiistituent  1  idée  attachée  au  mot  de  Sei^ 
gneun  Un  ministre  ,  quelque  pufssant  qu'il 
fut ,  h'étoit  pas  toujours  un  Seigneur.  Louis 
Xiy  n'a  jamais  pris  ses  Ministres  parmi  leê 
Seigneurs  ;  il  en  donne  les  raisons  dans  ses 
mémoires.  Les  Secrétaires  d'État  Potier  et 
àè  Neutille  n'étôient  point  des  Seigneurs  ^ 
Hiàis  leurs  descendans  ,  les  Ducs  de  TresmcÀ 
et  de  Villeroi  furent  des  Seîgneut^s. 

Si  leis  jtitêrloculeurs  dans  nbs  tràgédi<e$ 
^e  donnent  nlîutuellement  le  titre  de  Seigneur^ 
ans  lieu  de  celui  de  Monsieur  qu'ils  se  dem* 
seient  autrefois   (  x  ),  cette  dénomination > 


suivant 

Pbljnlce  ,   vtîui  le  ueiourner  ae  la  aenoeraiion  qu 
a  prise  de  proposer  un  combat  singulier  à  Mh  £rèjr4 
pour  terminer  leur  querelle, 

A  R  G  I  E. 

Hé  !  Monsieur ,  écoutez  la  voix  de  la  Nature  ^ 
Sonçea  quel  est  le  sang  que  vous  voulez  verser., 
oàiis  îiônté  et  saris  fràj^eùr ,  pôiivëz-vpus  y  penser  ? 

P  O  L  Y  N  I  C  B.  '  •     > 

^  chose  est  résolue^  etc.  etc. 


èd5 

•  *  •  *     « 

'  ëbiftjtifé  cétie  'âè  Madaîriè ,  est  (  aînsî  que  té 
Ait  M.  Dé  Laliarpd  )  ,  une  dénominatioh 
^ënérùjite  convenue  dans  le  dialogue ,  efc 
ïioli  une  qndlificatîôn  réelle  des  personnages. 
Nos  àncîérts  auteurs^  dans  leut;  langage 
pëti  exafct,  étoient  bîen  loin  d'dbséryei» 
toutéè  ces  fiuatices  de  diction  ;  ils  rendôient 
lès  qualifications   anciennes  par  les  qûalU 

Jications  modernes  ,  qui  leur  parôissoienfc 
avoir  quelque  analogie  àyec  les  premières, 
sàùs  s'ârtéier  ad  peu  de  justesse  ou  même 
k  rincoriveriancé  que  J)résentoient  souvent 
ces  rapports.  Chei  eux ,  Héro  ^  est  uHe  réli^ 
gieuse  de  VéHus ,  Xénophori^  ufi  gentilhommà 
Jithéhieh  ;  être  nourri  dans  le  Prytanée  aux  . 

frais  dk  la  République  ,  c'efst  pour  Amyot 
(  traduct.  de  Plutarque  )  awï>  bouche  à 
court  en  PHostel  de  faille. 


Oui  mes  vœux  ont  trop  loin  poussé  leur/  violence , 
Pour  ne  plus  s'arrêter  <^ue  .dans  FindifFérence. 

R  ACIKX. 

♦ 

On  hè  peut  en  éUcune  manière  dôttnèi' 
de  la  violence  audc  \^œU3û^  éic*  dit  M.  Dé 
Laharpe.  Racine  a  regardé  le  mot  de  yœuàc 
domine  îpâr&ittment  Synonyme  de  celui  de 
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4ésirs*  Or^  on  peut  fort  bien  attribuer  I^ 
Tiolénce  aux  désirs.  Mais  le  mot  de  i^œux 
se  distingue  de  celui  de  désirs  par  une  nuance 
de  respect  et  de  soumission  qui  exclut  l'idée 
que  réycille  le  mot  de  violence*  Cette  nuance 
particulière^  qui  distingue  le  mot  de  vœwc^ 
lui  vient  5  sans  doute  ^  de  son  origine  reli* 
gieuse.  Dans  son  acception  primitive  ^  le 
mot  de  vœu  sîgnifioit  une  promesse  faite  aux 
Dieux  ^  pour  éloigner  un  danger  qu'on  re- 
doutoît  ,  ou  bien  pour  obtenir  xxnfi  grâce 
qu'on  désiroit  ;  et  de  là  ,  par  métonymie  ^ 
ce  mot  s'est  pris  pour  les  désirs  mêmes.  Ce 
mot  est  passé  naturellement  de  la  langue 
religieuse  dans  celle  des  amans  ^  la  galan- 
terie (  du  moins  celle  du  vieux  temps  ) 
étant  une  sorte  de  culte. 


Pour  vous  perdre,  il  n'est  point  de  ressort  qu'il  n'invente. 
Quelquefois  il  vous  plaint,  souvent  même  il  vous  vante. 

Racine,  Athalie. 

Il  y  avoit  auparavant  : 

Pour  vous  perdre ,  il  n'est  point  de  ressort  qu!il  ne  joue» 
Quelquefois  il  vous  plaint,  souvent  même  il  vous  loue. 

Kacine  changea  ces  vers  ^  parce  qu'on  ht\ 
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fit  oBscrvcr  qn'on  ne  disoît  point  jouer  âe$ 
ressorts,  ttiais/airejouef  des  ressorts.  L*Aca- 
démiéy  dans  ses  sentiihens  sur  A thalie^  s'ex- 
prime-ainsi  sur  ces  vers  »  il  vous  vante  i 
j>  qu^on  à  substitué  à  il  vous  loue  ,  pour 
>?^la  rime  j  li'est  ni  nolile  ni  aussi  expressif 
n^^qne  il  vous  loue  m.  Si,  il  vous  vante  est  '. 
moins  noble  et  moins -expressif  que  //  vousf  J 
loue  y  c'est  parce  que  cette  dernière  expres- 
sion est  Veœpression  propre  y  et  que  nuflé^ 
autre  ne  peut  remplacer  dans  les  vers  dont 
il  s'agit  ici.  Lé  mot  vanter  réveille  toujours 
Fidéé  de  je  ne  sais  quoi  de  faux  ,  d'outré  ^ 
en  un  inôt  de  vain ,  ou  du  ntoins  de  sus- 
pect ,  qui  ne  peut  -être  le  caractère  de 
louanges  données  à  un  homme  tel  que  Joàd  ^ 
Hiémè  par  son  ennemi ,  et  dans  rintention 
de  le  perdre  plus  sûrement.  Si  ces  loùangd^ 
ne  sont  pas  sincères ,  elles  sont  du  môin^ 
vraies,  et  même  en  quelque  sorte  sincères; 
car  malgré  sa  naine  pour  Joad  ,  Matnan  \% 
respecte  '  dans  le  fond  du  cœur.    .  .    ,  „..,..  >t 


yeoez  Ai  diadème  à  leurs  yeux  vous  coumr. 

Racine,  Athali: 


-  t 


L'Académie^  àanar  ses  sentiniens  sur  Athàlie, 
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»  ^N 


•  -  • 


Zdeur  prompte  servitode  a  fatigàé  Tibère^ 

IIagute  ,  BritannieuSm 


Cette  expression  de  prompte  servitude  9 
est  un  latinisme  9  c'est-à-dire,  que  l'adjectif 
ivsLXiçois  prompt  y  est  employé,  i3ç,la  même 
manière  y  que  les  latins  employ oient  leur 
^d\eclïi promptu^ j  c'est-à-dire,  comme  syno- 
nyme de  paratus  ;  aussi  (  comme  l'on  sait  ) 
ridée  de  ce  vers  a-t-elle  étéfojiniie  à  Kacine 
-pair  ces  paroles  de  TJ'ibè^é:  ô'hùfnùiesad 
serçitutùm  paratos. 


*  '  * 


-  .  ^--  : 


.*     <  « 


V 


»  "         * 


•  *  *  •  f  t,\ 


f     • 


•  •  a      ^ 
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ANALYSE 


•  •     f 


De  tOuf>ra^e  de  M,  TvpitttT;, 
fivft  I.X  POKC-ÉPIG« 


Par  M.  POITEVIN, 

l^kjëÙT  dé   la  neuvième   Division  militaire» 


*      » 


Ijh   à   fo    ewMti   des  SdeneBs  \,  LèCMl  CT  )Ari$^ 

le  9  Janvîet  l6t^ 


M. 


:•  Tuputtjr  ^  habitant  à  Biseglîe  (dans 
Rojranilàe  dé  Naplies^  à  publié  des  observa- 
Û<m  trèfer-intéré^aiites  §ur  le  Pote-épic.  Cet 
I^VJiige  ^i^uànt  et  neuf  sera  [sans  douté 
rëélierché  et  lu  avec  avidité  par  les  Nàtu- 
fpàlistës»  J^ài  icru  cependant  qu'une  analysé 
dès  obsferratiëilâ  dé  M.  Tilputty  ^  renfermant 
likâft  ^  |Aàs  j^^t  cbdr^  ioM  ^e  qà'U  dit 


4'impô];Aaiit  sur^thi^taîrj^.  :à^  -cet-  ^»iimal  ^ 
pourroit  offrir  un  intérêt  encore  plus  vif 
et  plus  assuré. 

Le  Porc-éplc  ibrJÎie  :;seùl  tui  imneau  parti- 
culier dans  la  chaîne  des  êtres  vi vans.  Aristote 
es^^îe,  prçii^î^Tq\J5'en  ait  parjâ,  )eC;  £lme 
ensuite  ;  mais  ces  deux  grands  hommes , 
comme  ^ceux  qm^-IesÀnt  Mii^dsi,  tf'cmt  donné 
aucune  lumière  sur  les  mœurs  de  cet  animal. 
Buffon  parut ,  et  ce  vaste  génie  ne  put  adopter 
les  erreurs  propagées  par  "AriStote  et  Pline  ; 
mais  comme  il  ne  trouva  rien . 4e  rai^puT^ble 
sur  le  Porc-epic  dans  les  ouvrages  de  ses 
prédécesseurs,  et  qu'il  n'eut  point  lieu  de 
Vohfi^rver ,.  .ihn!a:.pu'  nous'^n  doiinér>qtt'uàlb^ 
histoire  incomplète.  M.  Tuputty  n'a  épar* 
gné  ni  soins  ,  ni  veilles  ,  ni  travaux ,  pour 
découvrir  les  habitudes ,  les  moeurs  et  les 
facultés  de  cet  animal.  Il  ne  s'est  point  occupé 
de  sa  construction  j  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences,  ainsi  qu'il  l'observe 9  l'ayant  anato* 
njisé  avec, le  plus  ^rand  ^6i^^^^^,^,yy         /j 

Qrîginawfç  :  de?  ,  climats  ^  le^i  pjlis  (.{^rnlaia^^ 
l'on  ne  rencontre,  en  £ur<>piÇ ^ ilç,  p.e^ç*-épîiQ  i 
gue  dans  quelques  parti çs  jr^^u  ii|[>y auipe..  ,4« 
Naples  y  .^S3,ure  M.  Ti^U{l;tye;.,Cepi^da]|A 
plusieurs  Tla  tiiralis  tes  afl[irnieut>qa''px!i  le  jtrptli^^ 
dans  la-  h^ute. Italip^-  M.  Basq^fiy  ^  habitai^: 
i^ç, Stra&bourg,,  yi^commaudii^le^pf^  ^s  v^fitâS 
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c(mnoissahce$5  «l'a  égalemeûl  affirmé  en  avôî^ 
vu  sourent  •  en  Alsace.  Il  n'existe  mémQ 
aucune  différence  entre  celui  qui  a  été  ap.-^ 
porté  de  l'Afrique  et  celui  que  l'on  trouTé 
dans  le^midi  de  l'Italie,  c 

'  «  La  physionomie  9  la  démarche  pesante'et 
a  inquiète  du  Porc-épic  annoncent  un  carac- 
«  tère  Êirouche ,  méfiant  et  un  naturel  stu*^*^ 
a  pide;  le  bruit  que  font  ses  piquans^  lorsqu'il 
«  marche ,  doit  accroître  encore  sa  méfiance  : 
«  Il  ledoutè  surtout  l'homme  auquel  ce  bruit, 
K  assez  semblable  à  celui  des  grelots  ^  an- 
if  nonce  sa   présence  ». 

C'est  sur  le  penchant  des  collines  les  plus 
escarpées^  dans  un  ter  rein  rocailleuic^  et  à  Fas-' 
pect  du  Midi  ou  du  Levant ,  qu'il  creuse 
profondément  son  terrier;  il  fuit  les  plaiaes,  et 
c'est  aux  lieux  les  plus  solitaires  qu'il  donne  la 
préférence.  Le  bruit  des  vents  qui  agitent  le 
feuillage  ^  suffit  seul  pour  l'effrayer.  Quoiqu'il 
préfère  les  fruits  de  nos  jardins  , les  raisins  ^ 
les  plantes  potagères,  à  toute  autre  nourriture^ 
cependant  la  crainte  et  l'amour  de  la  liberté 
le  retenant  éloigné  des  lieux  habités  ,  il  aime 
mieux  se  nourrir  de  fruits  sauvages  ^  que 
d'exposer  son  indépendance  pour  satisfaire 
son  appétit. 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails  que 
dionne  M.  Tuputty  sur  la  chasse  qu'il  fit  à 


I 

ioet  afiimi)!  ^  et  «or  ks  t^ojtw  cpi'il  wmfàoffm 
pour  le  posséder  yiviiat.  Il  suffica  d'aMsam 
qu'il  faut  être  ^us^i  aaimé  du  désir  d'obsenree 
qu'il  rétoit  ji  pour  avoir  S]armo|i|:é  (ousl^f 
obstacles  qui  s'y  opposoient.  IVf fû^  eiifin  sea 
travaux  fureat  suivis  du  plus  htureux  supcés^ 
et  il  se  vit  possesseur  d'uQ^  femelle  e<;  d« 
trojs  petits. 

lies  désirs  ardeos  de  M*  Ti^atly  satis&its  , 
î)  s'occupa  de  placer  cette  mère  et  ses  petits 
^QS  une  portion  de  sou  parc  ,  assez  sembla^ 
ble  par  sa  nature  et  sa  position  à  celle  qu'elle 
occupoit  avant  sa  captivité  ;  il  lui  &Uut 
encore  beaucoup  de  soins  et  de  Ir^van]^:  pour 
)g  Ipger  d'une  mapière  ,  qui  pi^  ei^  i^oiéime 
t^mps  lui  convenir^  et  se  prêter  affl^  qj^servarr 
tiens  qu'il  étoit  si  jaloux  de  faire* 

S'étant  assuré  que  parmi  les  trois  petits  ^ 
il  s'y  trouToit  un  mâle  et  deux  femelles  j^ 
il  plaça  vers  le  commencement  de  Sîov^mbre^ 
dans  le  même  trou,  le  mâle  et  une  femelle j| 
^vec  des  fruits  et  des  racine^.  Ces  animaux 
ne  sortirent  point  de  deux  jours.  La  troi^^* 
sième  nuit^  ils  parurent  devaqt  leur  demeure^ 
restèrent  deux  heures  dehors  y  se  repurent  p 
et  rentrèrent  au  bout  de  quelques  jours* 
Us  se  séparèrent ,  et  chacun  habita  un  tjerriee 
particulier  ^  il  ne  les  vit  plus  se  reoherdber* 


Slans  Ip  ecnttai^iicemM!;  de  I^hirer^  iCr 
tDiK^oient  rar^ntent  à  la  nourriture  plticéé^ 
pris  de  lent  demeure.  Pebdant  les  grands 
froids^  ih  ne  sortirent  pas  du  tout^  ce  np* 
Ibt  ^a'à  la  ^n  de  Février  qu'ils  reparnref^t  y 
on  leur  âvoît  Êiit  dpnner  de  l'eau ,  fixais  ils 
n^etk  burent  point.  Ce  ne  fet  que  rers  là 
fin  da  mots  de  Mat  ^  qu'ils  s'accouplèrent  et 
dés  lors  ils  cessèrent  d'aller  ensemble.  La 
femelle  ,  daqs  les  derniers  jours  du  '  moiâP 
d'août  y  fiit  deux  nuits  sans  sortir  ;  l^qu^elltf 
reparut ,  sa  démarche  étoit  plus  libre  ^  et  lé^ 
Tolume  de  son  >reDU*e  étoit  dimiïiué  ;  ainsi 
sa  p(»rtée  avoit  été  d'elïiriroa  ti^s  mois^* 
Ces  obseryations  ont  été  répétées  plusieurs 
fois  par  M.  Tûputtj  ,  et  il  as$ure  -qu'il 
ne  }ui  reste  aucun  d^rute  à  cet  égard. 
M.  Tnputty  conclut  doné  que  les  amours  de 
ces  animaux  5  commencent  en  Mai ,  que  leur* 
accouplemefit  a  Heu  sur  là  fin  du  mâtne  mois  , 
que  la  femelle  porte  trois  mois ,  que  l'allai^ 
tement  en  dure  deux  ,  que  conséquemment 
les  Porcs-épics  ne  peuvent  donner  qu'une 
porttée  par  an. 

Le  mâle  étoit  dans  Tinsouciance  la  plna 
absolue  sur  le  sort  de  sa  £imille.  Son  inquié*^* 
Inde  parut  même  visible  lorsqu'il  vit  les  petite 
devenir  forts.  L'année  suivante  y  les  mémesr 
iftbser^âtioâs  ferrai  tardes  >  et  Mu  Tuputt j 
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s'Qst  eontaibou.que  la  femelle  du 'porc^épîte 
»e_  porte'  pas  plus  de  quatre  ,  ni  moins  de 
deux  petits.  II  étoit  persuadé  que  les  Porcs- 
épics>  semblables  aux  Loirs  et  aux  Marmottes, 
nepreDoient  point  de  nourriture  pendant  tous 
le  temps  de  Thiver  qu'ils  passoient  dans  leurs 
terriers.  Pour  mieux  s*efti  assurer  encore  , 
îj  fit  ourrir  un  terrier  vers  la  mi-décembre  , 
ij  j  trouva  des  provisions  tout  au  plus 
suffisantes  pour  cinq  ou  six  jours  ;  il  en 
fit  ouvrir  d'autres  en  Janvier  et  en  Février  ^ 
il  n'y  en  avoit  plus  y  et  Tanimal  étoit  dans 
lin  engourdissement  presque  aussi  profond 
que  celui  des  deux  espèces  dont  je  viens  de 
parler. 

M.  Tuputty  voulant  s'assurer  s'il  pourroit 
venir  à  bout  d'apprivoiser  le  Porc-épic  , 
avoit  placé  y  dans  une  cbambre  y  une  mère 
et  une  petite  ;  mais  ce  fut  inutilemept  y  qu'il 
employa  tous  les  moyens  qui  se  présentèrent 
à  son  imagiiiation. 

«  Cependant  si  le  Porc-épic  est  farouche  9 
H  il  n'est  ni  méchant^  ni  colère  ^  il  mange 
((  toujours  très-peu  y  il  boit  encore  moins; 
«  Cet  animal  se  plaît  dans  ses  oi^dures  , 
H  comme  le  Cochon  dont  il  a  le  grognement» 
H  Comme  lui  ^  il  marche  le  mîuseau  contre 
«  terre  ^  et  il  ^ime  à  $e  vautrer  dans  la  boue 
«  Içraqu'il  fsdt  chaud»  Tau3  deux  engraissent 
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'«-  exoesâlVement  >  •  restent  •  lônjg^tenipS'  ^dani 
W Tacle  .^'.coït  y- et  dotmeôt  'beaucoup  ; 
M  leur  graisse  a  da  même  cottléîà^9  et  settou^vii 
«  ^J)lacée"dé1a\tnême  mpaiière^-  enfin  la  péatii 
j^'des  Pér^^épics^  rôtie  ,  a  lat  saT^eur-dè  cèUé 
({  du  Gôchod  de  lait.  ïln  voilà  sans  doute 
-K  assez  y  ppur  autoriser  ta  abomination  '  que 
'«  ^les  Anciens  et  le&  Moderne  lui  ont 
'4(  donnée.        .    \      -   v  •  ^  ,...  .-  ::     ^ 

«  Les  Porcs-ëpics  n'éprourent  point  eij 
«  hiV^^V^loi^^qu'bn  les  trent  dans  un  -lieu 
c(  chaud^  l'engourdissement  auquel  sont  shj  etè 
c<  les  Porcs-épis  sauvages  j  mais  dans  cette 
«  saison  ils  dorment  toujours  ^  excepté  dans 
«  le  temps  de  leur  repas  »  • 

Le  Porc-épic  vit  environ  quatorze  ans. 
La  digestion  s'opère  chez  lui  très^lentement. 
M.  Tuputty  a  reconnu  que  cette  lenteur 
tient  à  la  nature  des  sucs  gastriques  de  ces 
animaux.  Les  expériences  qu'il  a  faites  à 
ce  sujet ,  né  laissent  aucun  doute.  Il  les  a 
répétées  plusieurs  fois  ,  et  l'ouverture  de 
plusieurs  Porcs-épics ,  l'a  convaincu  que 
cette  lenteur  vient  de  la  foiblesse  des  sucs 
gastriques^  et  de  son  peu  de  chaleur  inté- 
rieure. 

BufTon  s'est  plaint  de  n'avoir  pu  être  à 
même  de  vérifier  plusieurs  &its  qui  avoient 
été  avancés  par  Pline  ,  d'après  Aristote.  Il 
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tro%r^  étponaipli  quîeo  Italie  i  oàle  Por^pi« 
^o^mmuti^fat  oà,4e  tout  temps  il  y  a  eu  d^ 
1^05  physicieps.et.d'excdlens  obséryat^urs  j 
ÎJ.ne  ^  sdît.trouvé.persoime  qui  to  aifc^orit 
rbistoite.  Les  Yoemc  de  Bu£Pon  sei  trouvent 
aoeohiplis;  dt  M»  Tuputtj^  em  â*obtu][tont 
arec  ^laut:  de  :  soitf  d'un  aaimal  qui  n'o&e 
jl'aîllêulrs  aucune  Vtilité ,  mais  dont  Fhistoire 
étoit  ineomplq^y  prom.et  des  travauJt.  encore 
plus  ihtéressans  >  lol:Squ'il  Toudra  porter  ses 
recherches  sur  des^  sujets  d'unç,,plQS,gr4ilda 
im|K>rtançç*.j .  : 
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Ifouçelle  expérience  sur  remploi  dti 
sulfure  de  potasse  dans  un  exemple 

^  DE  Croup  , 

»  •  - 

Par  Messieurs  MÉ JAN  et  MURAT. 

OBSERVATION 

Kédigée  et  lue  à  la  Société  des  Sciences^ 
•  '    le  4  juin  iStx  y 

Par    M.    MU  RAT- 

lYX  £SSIETTRS^_ 

Le  Ministre  de  Vlntérieur,  eu  exécution  de 
Tordre  donné  par  sa  Majesté  I.et  R.  le  4  jma» 
1807^  au.  quartier  général  de  Finkenstein  ^ 

TOM,V,  16 


cffârîttni  ccriiooiirs^le  211  jmUetfioiTttit^sair 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Croup , 
dont  Tobjet  éloit  utt  pri^  de  douze  mille 
francs^  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  le  traU 
tement  de  cette  maladie*.  : 

Dans  un  rapport  daté  du  20  novembre 
181 1  9  Son  Excellence  a  rendu  compte  à 
S.  M.  des.resaltsats  du  concours  f  d'après  une  , 
commission  nommée  à  cet  effet  el  coroposéçT 
de  douze  membresy^nt  quatfe  étoient  pris 
dans  la  classe  des  Sciences  physiques  et 
mathématiques  4^  Tlnstilut ,  quatre  parmi 
les  professeurs  de  TEcole  de  médecine  de 
Paris  i-ét  les  quatre  autres^  daîns  le  corps  des 
médecins  de  la  même  ville.  Sur  quatre- 
vingt-trois  mémoires  qui  ont  été  admis  comme^ 
remplissant  les  conditions  exigées  par  le 
programme  9  la  Commission  a  jugé  dighe  de 
partager  le  prrx  de  douze  miHe  francs  entre  - 
le|deiuL  mémOiii^eS  wï'^gîstrés  dpus  le  n.®  37. 
et  80  9  dont  les  aut^uts  sont  M.  Jurine  de 
Genève  et  le  flopteur  Albert  de  Bremen.  Elle 
à  fait  une  mention  honorable  des  mémoires 
numérotés  79,  45,  et  3i  ,  et  qui,  ont  pour 
auteurs  M.  Vieusseux,  médecin  à  Genève, 
Mé  CaiUaii^  mé4ecin  k  Bàrdêaact^  elle  Aé^ 

decin  Boultley.rèsid^Mit  àParisè  :  : 

.    .         '...■.'         .    ■ .  /■ 

^  mais  il  est  un  six^ieme  mémoire   eAr#4 
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gistré  sdos  lé  n.^  17  ,  ajoute  la  Conimission/ 
qui  >  sans  pouvoir  être  mis  en  parallèle  ayec 
aucun  des  ptécédens  ^  mérite  néanmoins  de 
fixer  l'attention.  Il  contient  l'indication  d*ua 
^mède  que  son  auteur  propose  comme  uu 
spécifique  du  Croup.  Ce  remède  qui  convient 
paiement  ,  d'après  Tauteur ,  à  la  coqueluche 
et  au  Croup  j  est  le  foie  de  soufre  alkalin  ^ 
Qu  sulfure  de  potasse  réce^uIlent  préparé  et 
Ivrunâtre.^Oli  mêle  ordinairement  le  sulfura 
de  potasse  avec  du  miel^  pour  le  faire  prepdre» 
La  dose  depuis  l'invasion  du  Croup  jusqu'à 
la^ixiûu^îon  bien  marquée  |  est  de  six  à  dix 
g^ain^  >  mfitûi.et  soir.  On  réduit  ensuite  cette, 
quantité  à   soiesure  que  la   maladif  paroit 
s'éteindre^  et  dans  les  derniers  jours  :>  on.  ne 
donne  plus  que  la  dose  du  matin  •  La  meil*, 
leurc^  manière  de  le  &ire  avaler  aux  enfans 
tr es- jeunes  j  e^t  de  charger  son  .doigt  de  ce 
mélange  et  de  le  laisser  dans  la.boi^che  de 
r:e^ant   jusqu'à  ce   qu'il  soit    entièrement 
nettoyé.  On  peut  aussi  le.  donner  dans  une 
cuillerée  de  lait  ou  de  sirop  étendu  d'eau  ^ 
ou  enfin  en  bols.       -    *     j 

La  commission  n'émet  pas  d'opinion  sur 
ce  spécifique  9  mais  elle  est  d'avis  que  les 
médecins  de  tous  les  pays  ^  soient  solennsel-. 
lemenrt  invités  à  l'employer  toutes  les  foicr 
qu'ils  en  trou'^eicont  rocoasion  ,  :et  de  1a 


spanfèi^e  qui  Tient  d'être  in^jqfuée^  non  sénle* 
i^e^it  dans  le  Croup  j  mais  encore  dans  les 
oa(V)rrhes  pulmonaires^  ei  les  autres .affectionsf 
de  ce  geore.  Elle  manifeste  le  vœu  que  les; 
qiedeçJDS  qui  remploieront,).  ^fli*^§^iit  à  Sont: 
Çjicellence  le  Ministre  de Tlnlëriçur le  relevé, 
des  .observations  qi^'ib.  feroi^^  jour  par  jour  ^ 
ijLir  les  maladies  et  leurs  pbéuomèncs* 

Fidèles  à    cette  invitation   ,    nous   nous 
empressons  M.  Mqan  tl  mov^  d-offrir  à  la 
Société  ,  l'exemple  à'%xxï  Croup  daiîîs  lequel 
âpres  avdir  employé  le  sulfure  de  pot^s^ise  avec 
succès',  nous  aVoiîS  eu  à  combattre  une;fièvre 
ad^  namique  grave  ,  qui  ribuS  ë'f/àbu  tirer  son* 
origine  de  l'a  quantité  considérable  de  sulfure 
qu'a    pris   ndtre  malade  ,  relativement  aux- 
doses  indîqa^éës  dans  ribstructîbn  dti  Gottvér'- 
nemerit.  Si  notre  sentiment  estïbndéj  cette* 
observation  ferott  naître  unie  -objection  forte* 
contre  un  renrède  que  Ton   classé    déjà  ati 
rang  des  spécifiques  ,' et  que  les  journaux 
yatitetit  de  toute  part. 


FAIT. 

«  Xe  3o  Janvier  >  1812^  à  midi,  ohlporta 

ob€2,  moi  Antoine-Casimir  Satiégre,  âgé  de 

trois  ans  et  demi  ^  •  cheveux  blonds  ,  visage 

pile^.  dans Ji'étiaigizaturel  ^  et  le  tempéraouuit 

ituiteux» 
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La  constitution  de  ce  moîs  avoît  été  cons*' 
tapiment  froide  et  sèche ,  ainsi  que  Ta  nolé 
M*  Mejan,  diaus  le  vingt-septième  volume  des 
Annales  de  la  Société  de  médecine-pratique 
■de  cette  ville  ,  elle  vent  Nord-Est  avoît  été 
dominant.  Maïs  il  avoît  bruiné  le  29  ,  il 
plut  même  un  peu  le3o,  et  Casimir  s'étoit 
exposé  nu-tête  ,  spécialement  la  veille,  ail 
milieu  dç*  la  i*ue,'  pour  voir  décharger  du 
bois  que  l'on  transporloit  chez  lui.  * 

.  Cet. enfant  avoît  le  pouls  petit,  serré,  et 
inégal  ,.  le  visage  violet  ,  la  respiration 
fréquente  et  laborieuse  j  la  tête  élevée  et 
une  toux  couvulsive  si  forte  ,  qu'il  vomit 
en  ma  présence  beaucoup  d'alimens  solides 
et  liquides  qu'il  avoit  pris  le    niatin. 

Je  dis  au  sieur  Sanégre  que  son  €ls  étoik 
en  danger  ,  qu'il  falloit  \  le  mettre  au  lit, 
*ui  appliquer  de  suite  un  vésîcaloîrcf  sur  la 
nuque,  lui  donner  une  tisane  d'orge  rhiellée 
et  appeler  M.  Méjan  ,  pour  consulter  avec 
moi  sur  l'état  grave  de  Casimir. 

A  la  visite  du  soir  :  pouls  plus  développé  i 
même  état  d'ailleurs.  Je  fis  à  mon  estimable 
confrère  le  rapport  qu'on  vient  de  lire,  et 
je  lui  dis  que  j'avois  conseillé  le  vésîcàtoîrè 
(  qui   lui    aVoit    paru    une    détermina tibil 
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prompte  )  dans  la  Tue  de  détourner  une 
teigne  à  laquelle  Ven&Jit  étoit  sujet  depuis 
sa  naissance  ,  et  qui  vu  sa  disparition  totale 
en  ce  moment^  pouvoit  compliquer  Tétat 
fluxionnaire  qui  génoit  si  fortement  le  malade. 
M.  Méjan  proposa  un  lok  pecjtoral  arec 
l'oxymel  scilli tique  ^  et  ilfutconyenu  d'atten- 
dre au  lendemain  pour  caractériser  la  maladie 
qui  nous  paroissoit  déjà  ayoir  les  symptômes 
du  Croup. 

Le  second  jour  de  la  maladie  (  visite  du 
matin  )  :  toux  fréquente  et  convulsive  ,  son 
rauque  et  gallinacés  respiration  grande  et 
laborieuse ,  cou  allongé ,  tête  en  arrière  9  et 
regardant  le  ciel  ,  douleur  sensible  à  la 
trachée  ^  en  la  pressant^  à  Textérieur  ,  légères 
ment  du  doigt  ^  voix  sibileuse  et  se  faisant 
entendre  j  même  dans  le  moment  d'expira- 
tion y  langue  nette  ,  pouls  petit ,  fréquent 
et  fébrile. 

Cet  état  nous  paraissant  plus  grave  que 
celui  de  la  veille  ,  quoique  le  vésicatoire 
eut  bien  coulé  et  qu'on  l'entretint  avec  la 
pommade  épisphstique  ^  et  n'ayant  plus  de 
doute  sur  la  nature  et  le  caractère  du  Croup  ^  - 
je  proposai  le  sulfure  de  potasse  y  ou  foie 
de  soufre ,  que  je  fis  administrer  i^LC^-mêm^ 
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dans  la  matinée^  à  la  dose  de  to  grains  aree 
le  miel  de  Nàrbonne  >  et  deux  oDces  4'eatt 
commune  I  Tenfant  ne  pouvant  supporter 
de  remuer  la  mâchoire  pour  broyer  du  sucre, 
ni  forcer  la  déglutition.  Ou  ajouta  un  lave»- 
ment  simple  pour  eutretenir  la  liberté  du 

TentrCj  et  le  lok  oxymëlé. 

> 

Yisite  du  soir  :  pouls  tendu  ^  respiration 
plus  pénible  ^  toux  plus  sèche  ,  expectora^ 
tion  plus  difficile  ,  mêmes  symptômes  , 
mêmes  moyens  ,  et  de  plus  un  vésicatoire  au 
})ras  gauche.  Le  lavement  n'avoit  point  opéré* 

Le  troisième  jour  de  Ia  maladie  (  visite 

du  matin  )  le  vésicatoire  de  la  veille  a  coulé 

et  provoqué  sur  le  même  bras  où  on  Tavoit 

appliqué  ,  la  sortie  d'un  bouton  de  teigne  de 

la  grosseur  d'un  gros  pois-.   Le  pouls   étoit 

moins  fébrile ,  mais  les  symptômes  étant  aussi 

intenses  ,    M.  Méjan  proposa  des  pastilles 

d'ipécacuanha  et    la   continuation    du    lok 

oxymélé.  Le  sulfure  de  potasse  fut  porté  à  i$ 
jrrains. 

Yisite  du  soir  :  exacerbation  des  symp-* 
tomes  y  l'enfant  a  rendu  quelques  crachats  , 
mais  il  s'est  l^vé  plusieurs  fois  dans  la  journée 
^wp  unucor^  MHS  en  weûiv  k  bout*  Le  bas 
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Ycntrc  est  tendu  et  douloureux  h  la  i^égîoïi 
bypogastrique.  Nous  croyons  devoir  Tat- 
tribuer  à  l'action  des  càntharides  .  le  malade 
ayant  deux  yésicatoires  sur  le  corps  ^  qui  sont 
entretenus  avec  la  pommade  épispastique. 
^ous  prescrivîmes  les  fomentations  émoUien- 
tes  et  des  embrocations  d%uile  de  camomille 
camphrée  ,  le  lok  oxymélé ,  et  le  sulfurée  de 
potasse  pour  être  administré  pendant  la  nuit 
à  la  dose  encore  de   i5  grains. 

Le  quatrième  jour  de  la  maladie  (  visite 
du  matin  )  visage  violet ,  la  mère  l'attribue 
à  un  peu  de  vin  qu'elle  avoit  voulu  elle- 
znéme  faire  boire  à  son  fils  ^  et  qui  avoit 
provoqué  une  toux  convulsive  très-forte  , 
du  reste  fièvre  continue.  Le  malade  est  assis 
sur  son  lit  ^  ayant  constamment  la  tête  élevée 
et  le  cou  allongé.  Symptômes  plus  graves 
que  la  veille.  Nous  portons  à  20  grains  le 
sulfure  de  potasse.  Le  bas  ventre  est  tendu 
et  météorisé  ,  rpais  point  sensible  aux  impres* 
sions' digitales.  Le  malade  a  uriné  copieu*- 
sement ,  on  continue  le  lok  et  le  Uniment 

camphré. 

\ 

Yisite  du  soir  :  même  état  ^  exacerbation 
des  symptômes  j  visage  bouffi  ^  voix  éteinte 
TenÊuit  sou£&je  cruellement*  Ilxapportetout 


son  msà  à  la  gorge  ^n  ritfdiqtlânt  .laTëc  la, 
main^et  il  répond  des  yeux  pour  éviter  db 
parler  ;  danis  eet  état  le  prono6lic  est  Ûcheux* 
M*  Méjan  propose  deux  sangsues  au.  oûu> 
les   sinapismes    au    gras  des  jambes  y  et  les 
mêmes  moyens.    Je  porte  k  3o    grains^  le 
sulfuré  de  potasse,  et    je    recommande  en 
particulier  à  la  mère  de  tâcher  que  le  tnalade 
achevât  cette  dose  avant   minuit.  Mais  peu 
de  temps  après  on  vint  me  chercher  pour 
voir  renfant,  devenu  plusfoible  par  l'applica- 
tion    d'une   sangsue   qui    avoit    légèrement 
mordu.  Je  fis  arrêter  cette  petite  saignée , 
et  je  dis  aux  parens  de  s'en  tenir  aux  moyens 
employés  jusqu'ici. 

Le  cinquième  jour  ^le  la  maladie  (  Visite 
du  matin  )  même  état.  L'enfant  a  passé 
la  nuit  sur  son  séant ,  le  météorisme  s'éteiul 
jusqu'aux  extrémités*  Cependant  le  sinapisme 
de  la  jambe  gauche  a  presque  fait  Teffet 
d'un  vésicatoire  et  donné  ^beaucoup  de 
sérosités  >  on  y  applique  du  cérat  pour  dimir 
nuer  l'inflammation.  Les  autres  vésicatoires 
coulent  toujours  et  sont  entretenus  avec  soin; 
le  sulfure  de  potasse  est  porté  à  ^o  graitis 
"dans  3  onces  d'eau  commune  et  demi-once 
miel  de  Narbonne^  l'enfant  ayant  toujours 
pris   lé  remède  ainsi  [préparé  sans  aucune 
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éiflScnlté.  BonilloB.  aux  herbes. aUeiné  aree 
celai  de  yiande  y  l'anorexie  et  la  gB3tricité 
n'étant  point  manifestes  «  Gontinoation  des 
inéoies  moyens* 

Visite  du  soir  :  les  symptômes  n'ont  pa^ 
augmenté  en  proportion  de  la  Teille  où  nou^ 
avions  eu  des  craintes  pour  la  Tie  ^  mais 
l*en&nt  est  très*mal  ;  le  sulfure  est  conti* 
nué  à  la  dose  de  4^  grains ,  pour  le  reste 
du  jour  et  le  courant  de  la  nuit  ^  d'ailleurs 
mêmes  mloyens.     ^ 

Le  sixième  jour  de  la  maladie  (  visite  da 
matin  )  mêmes  symptômes  9  et  c€st  état  d*an^ 
goisse  et  d'incertitude  dura  quatre  Jours  de 
auite  quoiqu'on  ne  -cessât  de  donner  le  sulfure 
de  potasse  matin  et  soir^  à  la  dose  de  40  grains> 
n'ayant  pas  cru  devoir  le  porter  plus  haut. 
Pendant  cet  intervalle  ^  l'enfant  fut  visité 
par  le  médecin  Gensanne  qui  avoit  manifesté 
le  désir  de  lé  voir ,  et  qui  reconnut  tous  les 
symptômes  du  croup  y  et  notamment  le  bruit 
que  faisoit  l'air  dans  la  respiration.  Enfin 
le  dernier  Février  ,  dixième  jour  de  la  malar 
die  y  vers  les  sept  heures  du  matin  y  le  malade 
▼omit  spontanément  une  certaine  quantité  de 
matière  grisâtre  ^  qui  avoit  la  consistance  de 
mtiUes  cuites  et  éorasée&.  et  doiat  une  partir 


\ 
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testa  toUêe  sur  la  senrietle  dont  lamètt  ; 
a'étoit  servie  pour  secourir  son  61s  •  Aprèf 
cette  expulsion  ^  qui  pous  parut  critiquée 
€t  provenir  de  Feifoliation  •  des  bronches  ', 
reniant  qui  étoit  devenu  très^foible  ,  inclina 
sa  tête  et  se  coucha  ,  ce  qu'il  n'avoit  plus 
&it  depuis  six  jours.  Le  sulfure  de  potasse 
fut  suspendu  ,  mais  à  midi ,  Tenfant  eut  un 
accès  si  violent  qui!  faillit  en  périr.  Le  soir 
je  le  vis  seul  ^  la  fièvre  étoit  tombée ,  j'ordot^ 
nai  un  bouillon  et  la  tisane  d'orge  miellée» 

Le  onzième  jour  de  la  maladie  (  visitç  çJ 
du  matin  )  Ten&nt  étoit  calme^  il  avoît  poussa 
naturellement  une  selle  copieuse  >  et  rendu 
un  ver  strongle  par  le  bas.  Tous  les  symp- 
tômes graves  avoient  disparu  à  Texception 
du  météorisme ,  et  le  changement  en  biem 
étoit  si  notable ,  que  nous  pensions  que  Iç 
xnal  étoit  jugé.  Le  soir  l'enfant  étoit  sany 
fièvre^  il  avoit  la  respiration  libres  et  n^ 
présentoit  aucun  synaptome  du  Croup;  maïf 
le  météorisme  se  soutenant  toujours,  on  con- 
tinua le  liniment  camphré  ,  et  la  tisane 
d'orge  miellée  fut  prescrite  pour  boisson  ordîr 
naire:  on  répéta  le  lok  oxyméléy  avec  I9 
C^op  de  mûres. 

Lq   ^Wiièmfi  jonr  (  viaiit«  4u  matia  ) 


\ 
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lemalade  dToit  ^prouyé  nne  selle  cRarrlioiqn^ 
et  vomi  un  second  ver  strongle.  Le  pouk 
étoit  petit  et  serré  ,  même  météorîsme  j  et 
]a  langue  qui  avoit  élé  constamment  nette 
jusqu'ici  9  avoit  ce  jour  là  un  aspect  noirâtre  , 
•Ters  le  ceutre.  M  Méjan  soupçonne  une  épi- 
genèse,  et  propose  Texpectation.  Cependant 
le  vésicatoire  du  cou  donnoit  à  cette  époque  > 
et  celui  du  bras  n^avoit  séché  que  de  la  veille  ; 
^êmes  moyens.      v 

A  la  visite  du  soir,  l'enfant  étoit  brûlant, 
et  dans  le  second  stade  d'une  fièvre  d'accès 
qui  Tavoit  pris  à  9  heures  du  matin,  et 
précédée  d'unjfrisson  qui  avoit  obligé  la  mère 
de  réchauffer  son  fils  avec  des  linges  chauds. 
Wous  prescrivîmes  demi-gros  de  résine  de 
'quinquina  dans  une  infusion  pectorale  • 
édulcorée  avec  le  sirop  d'œiUet  et  aromatisée 
avec  l'eau  de  fleur  d'orange,  à  prendre  pat* 
cuillerée  de  deux  en  deux  heures.  Conti* 
huation  des  autres  moyens. 

» 

Le  treizième  jour  de  la  maladie  (  visité 
du  matin  )  ^  le  pouls  étoit  pelit  et  serré  y 
les  dents  changées  d'une  viscosité  noire  et 
gluante  ,  la  langue  noire' et  sèche,  le  bas* 
ventre  tendu,  le  visage  bouffi  ainsi  que  les 
9%XréoxiièSi  dégagemens  de  gaz  fétides»  * 
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Hous   portâmes   à   un   gros  la  résine  je 
quinquina  y  et  nous  ajoutâmes  une  once  de 
teinture,  de  cette  écorce   héioïque  dans  le- 
liniment  camphré. 

• 

X«e  quatorzième  jour,  l'accès  revint  et  on' 
contiqua  les  mêmes  moyens.  Le  quinzième^ 
Faccèsfut  à  peine  sensible,  et  il  fut  prescrit 
un  purgatif  avec  le  calomel  pour  le  lendemain. 

Le  seizième  jour^  le  malade  après  aroir 
bu  sa  médecine ,   vomit   ua  quart    d'heure, 
après,  ei]fvîvbn  un  verre  de  phlegme  ou  de 
pituite  ,  en'tremélée  de  cette  matière  grisâtre 
que  l'enfant  aVoii  déjà  rendu  ,  six  jours  aupa- 
ravant. J'en   mis  de   suite  une  partie  dans 
un  vase  plein  d'éau  9  et  je  vis  des   pellicules 
qui  ressembloient.  assez  bien  à  des  écailles  dé^ 
poisson  9  .pour  la  grandeur  et  pour  la  cbnsis-,' 
ianoé.  Malgré  cet  accideat  Iç  purgatif  opéra ^ 
et  parut  même  avoir  dépouillé  les  bords  de 
la  langue.^  Il  ne  fut  rien  ajouté  aux  moyens 
de  la  veille ,  si  ce  n'est  un  peu  de  vin  que. 
le    malade    parut   désirer    dans    sa    tisane.; 
Mais  le  soir ,  \ers  les  cinq  à  sixiieures  ,  il 
eut   un  accès  si*  fort,    que  nous  en  fûmes 
étonné^  M.  Méjan   et  moi.  Nous  revinmes 
à  rasage  dé  la  résine  de  quinquina  ,  et  naus 
apprîmes   que  le  père  avoit  eu  rimprudencé 
de  faire  manger  à  son  en&nt,  un  beignet ^  im 
jour  de  médecine. 


m 
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£e  dt<*seplièiiie  jour,  Tacoès  retint  éneon, 
<m  continua  d'administrer  le  quinquina,  con*^ 
ôCfirremment  avec^  les  autres  remèdes.  Néan* 
moins  le  météorisme  du  bas-ventrè  avoit 
diminué  sensiblement,  et  il  n'existoit  plus  de 
bouffissure  au  visage. 

Lé  dix-Iiuit  et  le  dix^neuvième  jour  ,  xnéme 
état  et  mêmes  moyens. 

^  Le  YÎngtième  jour,  il  y  eut  une  exacerbatîon 
légère  et  point  de  fièvre.  Le  lendemain ,  la 
langue  se  depouilloit  à  vue  dWl ,  le  ventre 
ëtoit  souple^  le  quinquina  seul  fut  suspendu. 

,  Le  vingt-deuxième  jour,  il  fut  prescrit 
un  second  purgatif  avec  le  calomel  encore  , 
quoique  l'enfant  n'eût  plus  rendu  de  ver. 
Le  mialade  vomit  une  partie  de  la  médecine  , 
peu  de  temps  après  l'avoir  prise,  et  néanmoins 
il  poussa  quatre  selles  et  demanda  à  mangier. 
On  lui  accorda  un  peu  de  riz.  Le  soir  reniant 
joudit  sur  son  lit  avec  des  sœurs  de  son  âge  ,. 
la  langue  s'étoit  dépouillée  ,  les  dents  étoient 
nettes  et  le  pouls  excellent.  I>&  ce  moment 
(^lasimir  marcha  vers  la  convalescence  ,  et 
reprit  sa  santé  qui  iué  s'est  plus,  altérée  jus» 
quici* 


**..  ^ 
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RÉFLEXIONS. 

l^OMB  nous  bornerons  &  des  réflexions  sue* 
cîntes  sur  Tobservation  que  nous  Tenons  de' 
rapporter,  parce  que  nous^sonimes  persuader^ 
que  l'application  dfes  vésicatoîres,  leurs  bons' 
effets  pendant  la  maladie,  les  potions  oxy-* 
mêlées,  et  les  doses  enfin  auxquelles  il  à' 
&llu  porter  de  jour  en  jour  le  sulfure  dé' 
potasse  (  puisque  la  totalité  excède  une  once  9' 
dans  Tespace  de  dix  jours  )  sont  autant  de' 
circonstances  qui  'n'échapperont  pas  aiiï' 
praticiens.  Oeux  qui  sont  doués  d'une  pbil'ô-*^ 
sbpbie  médî(}ale  ^  reconnoitront  san^  doUte^ 
dans  ce  tableau  y  que  la  fièrre  putride  ne 
s'^étant  développée  qu'après  le  Jugement  icltf 
Çroriip  y  et  dont  la  crise  paroît  démontrée' 
par  Texpectôraf ion  du  dixième*  jour  ,  et'  \çd 
fiélles  naturelles  du  onzième  V  il  n'y  à  "été 
dès  lors  ,  ni  conversion  ni  épigénèse  dans 
cet  exemple.  Ils  décideront  enfin  ,  si  l'on  ne 
pourroit  pas  imptrter  fttr-sulfure  de  potasse 
la  fièvre  putride  et  rémittente  grave  qu'il  a 
iallu  combattre  cbez  Casimir,  par  les  remèdes 


hiroiqfieSf  tek  qae  le  camphre.^  le  TÎn  ,  et 
le  quinquina  :  et  s'ils  traavmént  une  expli- 
cation probable   de   la  formation  de    cette    * 
maladie  dans  la  nature  cbiniique  du  sulfure 
de  potasse  ^  ce  remède  alors  n'ayant  plus 
cette  garantie  q[u'ofire  en  général  ce  que  l'ou 
nomme  un  spécifique  ,  il  en  résolteroit  évi- 
demment que  le  médecin  devroit  pour  ainsi 
dirç  en  abandonner  l'emploi  ,  ou  changer  de 
ipét^iode^  s'il-   avoit    surtout  à    traiter   des 
croups  dans  un  pays  où  la  constitution  de 
l'air  séroit  humide  et  tempérée  par  les  vents 
du  midi,  les  maladies  régnantes  éminemniefîl, 
putrides ,  et  où  les   individus  auroîent  pàr^ 
leur  âge  et  leur  tempérament  ,  une  dispo-, 
sition  tournée  à  ralcalescence  des  humeurs» 
Alors  notre  observation  auroit  un  but  marqué 
d'^utilité  publique  9  et  elle  en  sèroit  plus  digne 
4er  fixer  les.  regards  d^un  gouvernement  qui 
provoque  le  bien  et  qui  le  ^it  lui-même. 
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EXTRAIT  rf^^  Registres  delà  Société 
des  Sciences ,   Lettres  et  Arts  de 
c  MqntpelUer. 


Séance  du  4  3msï  1812^ 


La  Société  ayant  entendu  la  lecture  de 
cette  nouvelle  expérience  sur  l'emploi  du 
fi^fure  de  potasse  dans  la  maladie  du  Croupi  a 
d<yihéré  que  cette  observation  seroit  envoyée 
à  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlntérieur  ^ 
conformément  à  Tinstruction  pubHée  par  le 
Gouvernement  dans  le  Moniteur  du  ao  d4« 
ceXnbre  i8zi. 


Pour  copie  conforme* 


ENCONTRE 
MURAT 


Secrétaires  perpétuels, 


TpM.  V.  U7; 


%x.  ^    *r   -*! 


^4 


* 

COPIE  rf^  la  lettre  de  Sén  )Êji^^Hence 
le  Ministre    de^  V Intérieur  , 

'A*  M»  Murât  ,  Médecin  à  Montpellier. 


j  .l'ai  reçin^  Motisieac  j.  robscinKaiioB-  i|iieb 
^iis<  zpi'aviss  adressée  sne  F enif^è  lio  Biilliir# 

Tous*  ^revittîS  qiié  jp  ferâTitietèVé  cfeife^t^t* 
•ous  tes  yeui.  de  ta  commission  chï  Ôroùp  ^ 
et  je  TOUS  donnerai  coùnoissance  de  son  avis* 

J'ai  l'itottMur  de  Yo««i>9iJuer  ^ 

Signé, 

.'.  •      ».   f  .«  •     /  -* 

,/.   JMoNTALIYET* 
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EXTRAIT  d!un  Mémoire  sur  les  usages 
des  diverses  parties  du  Tube  intestinal 
des  insectes  j 

Par  M*  Maecel  De  SERRES , 

Im^  è  la  Société  des  Sciences  te  17  Décembre  i8iav  ^ 


u, 


ir  assec  grand  nombre  d^anâtomistes  ont 
porté  leur  attention  sur  )ê  tube  iutestinalf 
èeB  insecte  ;  rc'est  même  par  une  suite  de 
leurs  Fec^berches  y  qu'on  a  admis  qu'il  existoit 
datis  celte  elasee  d'animaux  9  des  espèces  qifti 
opéroient  une  véritable  rumiiiation.  Ainsi 
plusieurs  onrt;  peBsé  avec  Swamvilerdam  >  c{utf 
le»  ortboptères ,  par  exemple,  avoient  quatre 
èsfomacS)  et  qu'ils  étoient  parmi  les  insectes  ^ 
èé  ^ue  aomt  les  rummans  parn^i  les  quadnasi 
pcdcs.  Gerapport  que  d'excéllens  observateurs 
ànroient  cru  apercevoir  entre  des  animaux, 
si  dtlTéreils ,  étoit  d'autant  plus  intéressant 
ft  vérrfier  >  qu'on  pouvoît  croire  que  les 
insectes  n'avoient  pas  dû  aVoir  besoin^  d*uti6 
aussi  gninde  complication  de  moyens  ^  pour 
éttemdre  le  but  de  la  digestion.  C'est  done 
ne  point  de  fait  >  que  je  me  àui&  prbpdsé 
â'éclaircir  dans  le  Mémoire  dont  je  vais 
^ésenter  ici  le  sommaire. 

Pbur   résoudre  cette  .  question  f  j'ai  -iA 
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Gfnnmencer  par  reconnoitre  tonnes  les  cliffiS* 
reuces  d'organisation  que  ^présentent  ches 
ïks  insectes,  les  organes  considérés  comme 
des  estomacs,  et  assimilés  en  quelque  sorte  ^ 
au  bonnet,  ^xx  feuillet  et  h.  la  caillette  àes 
ruminans.  Dans  Texamén  que  j'en  ai  fait , 
j'ai,  cru  m'aperçeVoir  que  &  certaÎDa/ailato- 
mistes  avoient  pensé  que  plusieurs  espèces 
4'insectes  rûminoient ,  c'éfoît ,  p^rce  qu'ils 
il.'aVoient  porlé  leur  altention  que.  sur  les 
individus  où  U  existoU  un  gésiéç^  etau-dessous, 
deux,  organes  assimilés  à  des  estomacs.  Mai»' 
en  étudiant  ces  derniers  dans  différens  genres^ 
iAi.  Tpit  que  leur  'jnombrë  ne  se  bprne  pas 
toujours  à  deux  9  car  il  est  Sicile  cle  se 
(convaincre  que  le^  viscères  considérés  jusqu'à 
présent  .commue:  des  appendices  pjloriques 
oy  des  espèces  de  cœcums  .,  rei^plissent  les 
piémes  fonctions  que  ces  prétendus. estomacs» 
Ainsi  dans  les  gryllus  de  Linné,  genre  si  vpisiu 
des  locusta,  que  Swammerdam  ayoit  spécia? 
lement  désigp^s  comme  rumiuaps^  ces  organes 
sqnt  déjà  au  nombre  de  six  ;  dans  les  Maritis 
il  en  existe  jusqu'^  \{V^^y  ^^  enfîn  dans  certaines 
larves  leur  nombre  s'élèvç  jusqu'à  quarante. 
X!^es  viscères  ^f^:  multipliant  ainsi,  ,il  paroi^ 
(difficile  de  Qoncevoji^ ,  que  la  p4te  alimentaire 
pût  remonter  dans  la  bouche  »  après  s'être 
^i|ié^  çn  tant  de  pçrtions  différentes.^  ppur 
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aller   occuper   Tiatérleur  de  ces  muhîpleft^ 

estomacs  • 

>Mais  pour  rn^en  assurer  ,  j'examinai  ces 
divers  viscères  pendant  et  après  la  digestion. 
Dans  le  grand  nombre  de  dissections  que  j'en 
fis  9  il  me  fiit  impossii3le  de  trouver  dans 
leur  intérieur  de  la  pâte  alimentaire ,  dans 
quelques  périodes  que  ce  fut  de  la  digestion; 
Cependant  dans  certaines  circonstances^  à  la 
vérité  bien  rares,  j'ai  cru  apercevoir  quelques 
parcelles  d*a)fmens  dans  ces  organes.  Mais 
ceci  tient  à  la  force  contractile  du  duodénum 
qui  trop  plein ,  oblige  une  partie  du  bol  ali- 
mentaire à  se  loger  vers  leur  base.  Je  puis 
ra£6rmer  d'autant  plus,  que  j'ai  vu  cette 
portion  de  pâte  alimentaire ,  conserver  encore 
la  forme  du  duodénum. 

Après  avoir  bien  constaté  que  ces  organes 
ne  contenoient  jamais*  de  pâte  alimentaire  > 
j'ai  soumis  un  grand  uofiibre  d'insectes  k 
un  jeûne  absolu^  afin  de  reconnoitre  après 
leur  mort  ^  l'état  de  vacuité  ou  de  plénitude 
de  ces  estomacs.  Dans  toutes  les  espèces 
qui  ont  succombé  à  la  faim  ,  j'ai  trouvé 
le  véritable  estomac  dans  un  état  de  vacuité 
complète.  Il  étoit  resserré  et  contracté  sur 
lui-même  3  surtout  dans  les  espèces  dont  la 
membrane  interne  étoit  de  la  nature  des 
-fibreuses.  -  U  en  étoit  de  même  des  intestins  p 


â5S  . 

iétil&<Miit  ces  orgai»e6  étoient  moins  eonbmclà 
et  moins  plisses  que  leVentricule.  Les  TÎscèr^ 
' considérés  comme  4es  doubles  estomacs^  oou* 
Jteo oient  eneore  un  liquide  abondant  y  seiide» 
meni  plus  TÎsqueux  et  plus  acre  que  dans 
rétat  ordînaâre.  Généralement  ces  organes 
me  parurent  avoir  moins  diminué  dan^s  leur 
:poUmie  9  que  les  autres  parties  du  tube  intes<* 
final  • 

Tous  ces  &its  sembloient  indiquer  ^es 
usages  bien  difierens  de  c^ix  qu'on  avoitattrî- 
b^é  à  ces  organes  ;  mais  il  restoit  toujours  k 
^rîfier  conao^ent  Swammerdam  avoit-cru  voir 
certaines  espèces  ^opérer  une  véritable  rumir 
iiation  des  alimens.  Pour  cela  {e  disséquai 
ftvec  ^2coré  plu^  de  soin  y  les  espèces  chez  les- 
quelles cet  babile  .A-oatoiniste  avoil  trouvé 
des  doubles  esiomaos.  Bans  toutes  j'observai 
un  œsopbage  plus  ou  moins  courte  un  ventri- 
cule musculo-membraiieux^  un  gésier  charno^ 
coriace  9  et  «qui  ne  fKvuvoit  dans  aucune 
circonstance  être  assimilé  au.  bonnet  des 
ruibinans  y  mais  qui  y  par  ses  usages ,  devoit 
^tre  comparé  aux  j^bot  des  •oiseaux.  Quani 
AUX  estomacs  assim^ilés  au  feuillet  et  à  lu 
tuxillette  des  ruminans  y  je  Jes  vis  toujours^ 
composés  d'txne  membrane  musculari^  liièsr-. 
peu  contractile)  tandis  que  lawuqueuse  ékoit 
au  contraire  fori.dévdbppée» ,  Ainsi  ii.  dîfifik^ 
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^«libii4iii  giister  ,  Tiepakiseur  ide  e^  me^ilaifaqî; 
feliefvifiy  dF»ifime  detcfeu^  vâl  fuies,  -doBt/raiû^etf; 
^filliçé^  vcffd  M  pantie  isi^rieune ,  ;et  r^aukfB 
Hivers  t$a  jbaa^.^/et  que  4eiiK  ^lioolers  tieipitteiiyt 

'Racles JpukBaas  gue  J^  alim^ms  jmrakbt  <eu  à 

^uche  pt>iir  y  élre  remâchés  de  BOf^Vtefite. 
3à  me  -ptamt  omot^ve  4[ue  .^  ioiUesse  «eluriMe 
tie  la  puifl^anoie  «nwetirlame  ^%i  [gésier  ,^  <mn»- 
lyiqriée  à  b  oiéablance  de  «a  meoolihFftne  éecl3* 
jeuse  y  îÂtoieBt  anfcaml;  €le\c«rco«isliaoj»G6  qui 
^éloignodient  mt  organe  de  oeax  WrkableBaieBt 
rimàoaDS  y  doiit  la  (cvrce  ooiDtractide  est  teUe;^ 
Aiie  les  idîttyenfi  sont  obligés  de  «céder  2i  cette 
aotion  et  de  remonter  jusques  dam  la  èiomohe* 
;  Enfi^  ia  gcande  quantité  de  deots  doB^  te 
4^sier  des  insectes  est  armé ,  anooBoe  «mfooile 
«que  ceAte  «disposition  a  ité  nécessaire ,  pour 
«uppl&r  à  ia folHesse  de  Iwrs  ODganes  4e  miam- 
AvuM.wé  -^  «et  la  seconde  trituration  que  I05 
4àiuaof&nBj  éproureut  ^  reiadjdîen  iputôlejeur 
«««ensÛMi  da^is  la  bcMoicbe.  L'organisatioii 
des  insectes  m'ayant  donc  paru  oppcusée  i. 
ne  qu*elle  amrôit  dn  être  daoïs  le  cas  de 
hi  ramîaatioiii  ^  \e  ne  cherdiai  plans  qii% 
a&'assmrer,  ai  ooatre  toutes  les  iprobabiliiés^ 
je  9«rroÎ6  les  insectes  remâchejr  de  aoiiveafi 
4cs.adisaiôi8  doail;  ÎI5  aur^eiit &îi i^ur  nteuiieii 


Tohaervtti  don<^  strec  la  pins  grande  attention  , 
différentes  espèces  ^  quelque  temps  après  que 
je  les  vis  prendre  leur  nourriture  ,  mais 
aucune  ne  me  parut  £iire  remonter  le  bol 
alimentaire.  J'en  saisis  alors  qnelques-uneS  ^ 
et  en  les  irritant  fortement ,  je  les  vis  fiiire 
refluer  dans  leur  bouche,  non  point  la  p&te 
alimentaire ,  mais  bien  une  humeur  d'un 
vert  noirâtre ,  et  qui  me  parut  être  acre  et 
amère.  Cette  humeur  n'entraine  jamais  avec 
elle  la  moindre  parcelle  d'alimens  y  quoique 
de  Testomac  ,  elle  put  très- bien  charrier  les 
substances  qui  s'y  trouvent  ^  sans  qu'il  j  eut 
pour  cela  rumination'.  Si  l'on  vouloit  cepen- 
dant à  cause  de  l'analogie  qui  parott  exister 
entre  cette  fonction  et  le  vomissement  des 
insectes  ,  tirer  quelques  conséquences  en 
faveur  de  la  rumination  >  on  ne  le  pourroit 
qu'en  s'écartant  des  faits  ;  car  la  rumination 
est  utile  à  la  conservation  de  l'animal ,  tandis 
que  le  vomissement  dont  il  est  ici  question  , 
ne  peut  qu'être  préjudiciable  aux  insectes  , 
puisque  c'est  un  fluide  qui.  doit  nécessai<- 
rement  être  remplacé. 

Enfin  pour  reconnoitre  si  cette  humeur 
étoit  un  fluide  nutritif^  ou  rempKssoit  seule* 
ment  quelques  fonctions  secondaires'  dans 
la  digestion  ,  je  pris  deux  individus  de  la 
même  espèce  et  à  peu  près  de  la  même  grofti 
'  aeur  ,  et  je  1^^  soumis  à  un  ieùne  absolu. 
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I/es  ayant  séparés  ^  j'en  irritai  un  auèatiî 
qu'il  me  fut  possible  ,  aiGin  de  lui  faire  rendre 
nue  grande  quantité  de  cette  humeur  que 
j'avois  TU  remonter  dans  la  bouche.  Je  les- 
abandonnai  ainsi  tous  les  deux  j  et  celui  qui 
n'avoit  pîoînt  été  irrité ,  succomba  le  premier. 
Il  me  parât  alors  que  cette  humeur  ne  devoit 
pas  être  un  fluide  nutritif  ,  mais,  qu'elle 
servoit  probablement  à  accélérer  la  digestion. 
Ainsi  cette  humeur  augmientant  la  contrao- 
tilité  des  fibres  de  Festomae  par  l'irritation 
qu'elle  y  produit  ^  ilést  tout  simple  que  les 
insectes  qui  en  étoient  privés  ,  fussent  les' der- 
niers à  périr  par  Teffet  du  manque  d'alimens. 
Cependant  je  crus  devoir  répéter  cette  expé- 
rience, et  les  nouveaux  essais  que  je  tentai  ^ 
me  donnèrent  toujours  les  mêmes  résultats. 
.  Il  restoit  pourtant  encore  à  savoir  quelu 
étoient  les  organes  qui  fournissoient  cette 
humeur ,  et  comment  elle  y  étoit  élaborée» 
Après  plusieurs  dissections ,  je  ne  pus  avoir 
de  doute  sur  son  identité  avec  celle  con* 
tenue  dans  les  viscères  ,  considérés  comme 
des  doubles  estomacs ,  et  dans  d'autres  cir- 
constances comme  des  espèces  de  cœcums. 
Dès-lors  il  me  fut  impossible  de  continuer 
à  regarder  ces  derniers  organes  comme  des 
estomacs ,  ou  comme  des  cœcums  ,  ou  enfia 
comme  des  valvules  comÛTentes  >  puisque 
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16  «'y  twi^rAÎ  j^n^s  de  pâte  aKvMnWse  ^ 
^  çpx^'ûsk  étoieat  même  plus  vides  paodajQt 
la  di^stion  que  dan^s  toute  auljre  oirceHSr 
âm^e.  £n  second  lieu  >  î'ob»er;vaî  4AUÎai^i1s 
f|«e^  lorsque  le  lube  iutestlMl  4u>îl  ^i4^ 
jd'ftUmeus  ,  eux  seuls  qpûteaoieaat  len^oipfi 
jo&e  liunveur  aboudaute.  Mais  quels  Àuietit 
Ié6  usages  de  ces  iriscères  ?  Poiir  pouvoir 
Aes  détermixier^  je  les  examinai  a^ec  |4a|(5 
4e  seia  ,  et  le^  faits  suivaus  me  mireut  $pr 
jla  voie  de  T'OGOunoîlf^  la  nature  Ae  leiâi^ 
4ba<)tiQii5«  Je  remarquai  d'akord  4j^  ïor^tf^ 
jy^  viscères  u'avoieut  que  peu  d'^tei^lue  ^|i 
Jkm^^ur^  et  qu'ils  étoîei^  ibrnp^  -par  dcp 
és^^ea  de  pocbes  arvoudies  ^  ils  |>]:vésea^ei|fc 
JtMiîours  de  peAjts  vaisseaux  oapiUaires»  Cqs 
.vaisseaux  indiquoieut  une  sécrétiou  h  ron^ 
^l^lir,  et  quelle  sécrétion  .pouivalient-ikop^^ry 
si  ce  n'étoit  -eelle  d'uu  fluide  prf>jpirte  it 
^jnemplax^er  la  Sfi^live  ^  la  bile  ,  ^  ^pmi|>réti¥ 
wéme  jusqu'au  suc  'paucréatiqtue  des  mn- 
maux  vertébrés.  Il  tue  parut  loueore  que 
<si  ces  vaisseaux  sécrcteui's  maxiqiMiaot -daos 
Joutes  les  espèces  qui  pi^ésentcieiit  Je«iiis 
doubles  estomacs^  formées  par  4es  tube^  éUp^U^ 
«et  alloogésj  c'étoit  pance  que  pqs  vaisseawic 
l^ouvoieiH  ppérer  par  eux-meq^es  la  &éçx\èù^9, 
4uâuide  qu'ils  desroieut  ^laboçer, 

iCeet  Ur'étoit  caowe  qu'iue  hy^pf^tladà»  ^  M 


idts  «w^érjleaiîos  dir^obes*  if  plaçai, doDi:  jbe^ 
;«r«isyi;âft«ix  ftéoréleursy  situés  >k  l'extréxaijuê  d0 
ces.  esletofiics  »  daw  KJLes  li^ueuFS  coJoreeai  s^of^^ 
i^pike  oe»  org^ities  pnsaeot  e»  recevoir  Fim- 
|M'€[Ssii9A«  Peu-à'ipeu  cas  vaijkseaux  absod^èreoj: 
J^  .liqueur  d/an^  iaqJAelle  ils  ^tpknt  {Joi^gés^ 
^  suocefistvement  le  lâuide  passa  dans  J^ep 
l^détendus  estomacs.  ,Je  «oorais  ^  la.  aaiêmç 
4preu¥e  les  or^nes  qviijQ 'Aboient  pai«vt  d^ 
«aisseaux  séopéteurs  ,  «et  je  las  vis  de  xxxêaa^ 
«bsorber  la  liquieur  <lans  laquelle  leur  e;xXrér 
mité  éÊmt  plongée,  et  fit^ir  par  se  colorer^ 
J'eus  eneore  le  in«niie  réseuitai  ^en  injeclaiit 
la  liqueur  eolorée  dans  le  e^^ps  die  Vinçeot? 
"vivaatj;  et  eu  4aiâ6attt  i!«bsorptîosi  s'-apérer  ^  }^ 
trouvai  toujours  les  pefiis  T'aâsseoux.  cq4^^  ^ 
trt  par  suite  iee  mukîples  efi»tomacs* 

Ay-amt  égaienent  injecte  le  tube  intestinal 
par  l*«uii«  y  (  toujours  daos  des  espèces  vivaior 
àes  )  je  yijB  ce  tube  se  colorer  icomplèteuieut^ 
aaaais  lies  petits  vaisseaux  «écrétears  n»e  cbaia^» 
^gèirent  pas  de  eoule*ur  ;  ceci  aemble  ludique 
^:ue  oes  TaisseQUK  ont  pour  usa^ge  de  pomper 
xute partie  du  fluide  qui  baigne  toutes  les  pasy* 
Aies  du  cor|fô  et  de  ie  Teraer  ensuite  dau^  ]eB 
H^rganès  ,  eoosidéi^és  commf  des  estowiâres  oail 
«doit ^tre. élaboré*  £n€n  aysa^J; nouirri  dilTéi^eB- 
4ni  Gspttfiea  arec  fê»s  filaiiigr  ^qm  £pw»îâmRt 
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'des  sacs  très-colorés ,  je  tis  ^ns  quelques 
eirconstances  ,  l'humeur  contenue  dans  les 
Taîsseaux  ,  changer  de  couleur ,  mais  ses 
propriétés  ne  me  parurent  jamais  altérées. 

Ces  faits  bien  constatés  ^  je  portai  mon 
attention  sur  les  vaisseaux  sécréteurs ,  et 
comme  je  les  vis  s*anastomoser  avec  ceux  que 
les  plus  célèbres  anatomistes  ont  considéré 
comme  des  vaisseaux  hépatiques ,  je  fus 
naturellement  conduit  à  les  regarder  comme 
des  organes  qui  remplissoient  les  mêmes 
fonctions  ;  car  on  ne  peut  les  assimiler  aux 
vaisseaux  chylifères  ,  puisqu'ils  sont  quel- 
quefois  situés  au  dessus  de  l'estomac  ^  et 
qu'il  n'est  guère  possible  que  le  chyle  soit 
alors  assez  élaboré ,  pour  être  pompé  par 
des  vaisseaux  particuliers.  D'ailleurs  Ton  sait 
avec  quelle  supériorité  de  raison  ,  M.  Guvier 
a  prouvé  que  dans  des  animaux  privés  de 
circulation  ,  la  nutrition  devoit  s'opérer  par 
une  sorte  d'imbibition.  Ainsi  les  viscères 
considérés  jusqu'à  présent  9  tantôt  comme  des 
troisièmes  et  quatrièmes  estomacs  ,  et  tantôt 
comme  des  cœcums ,  paroissent  être  des  orga* 
nés  hépatiques  ou  des  espèces  de  vésicules  ^ 
qui  servent  de  réservoir  au  fluide  biliaire;  dans 
certaines  circonstances  ces  organes  ont  des 
vaisseaux  sécréteurs  destinés  à  pomper  les 
taatériaux  de  rbumeUr  qu'ils  doivent  élalio« 
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fer  ^  et  dan&d^antres  cas  ils  opèrent  eax*mémes 
la  sécrétion  dont  ils  sont  chargé3.  Quoique' 
tous  les'  faits  dont  nous  ayops  &it  mention 
jusqu'à  présent  semblent  le  prouvisr  ^  il 
étoit  encore  intéressant  de  s'en  assurer  par 
TeiLamen  de  rhumeur  qui  s'y  trouvoit  con**, 
tenue.  Mais  la  petite  quantité  que  j'ai  pu  en 
recueillir-,  a  rendu  cet  examen  très-difEcile. 
et  fort  incoipplet.  La  couleur  de  cette, 
humeur  est  d'un  brun  pins  ou  moins  jaunâ- 
tre; sous  ce  ï*apport,  elle  peut. être  comparée 
à  celle  qui  est  CQUtenue  dans  la  vésicule  do^ 
fiel  des  .  animaux  Tertébrés.  Son  odeur  est 
assez  piquanté^^et  presque  fétide.  Sa  saveur 
est  acre,  un  peuamère,  et  même  nauséabonde* 
Quelques  esisais ,  encore  très-inexacts  ,  m'y. 
ont  fait  $i>upçoi;iner  la  présence  de  la  matière 
jaune,  el  résineuse  d'un  alcali ,  et  enfin  de 
l'albumine  qui  paroft  y  être  très-abondante* 
Toujours  la  prompte  et  facile  altération; 
de  cette  humeur  annonce  qu'un  grand  nomn 
bre  d'élémens  entre  dans  sa  composition. 
Enfin  ces  propriétés  alcalines  ]a  rapprochent 
beaucoup  de  la  bile  :  on  ne  la  voit  jamais 
présenter  des  lignes  d'acidité  ,  que  lorsqu'on 
rexamine  dans  le  ventricule  où  elle  est  acide  ^ 
que  lorsqu'elle  est  mélangée  avec  une  grande 
r[uantité  d'humeur  stomacale  ;  ceci  prouvé 
encore  que  les  organes  qui  la  sécrètent ,  sont 
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rétiti4ctile. 

Qiyotque  lés  <>^g6«i69  dont  tums  f^tloùs  ,  df 
<}tie  trtnt^  dominerons  dbrénetrftiart  Vaîs9eaoi: 
fié^ialf^n»  stlpéf*iéiirS'^   j^fow  )eâ^  dîstkigifcr 

ir exercent  atittmé  ad^on-  îtéi^dfftie  ste  la^ 
pAtè  arKmentâîré^,  îk  n^eot  sont  pas  fttéitl# 
eSsetrtieh  dangr  br^dîcesliott  :'  aussi  vdi^-oii 
<5efHe->Qi  (Fatitatit  |yliï$  acffive  ^'^af'ils;  siim  tfm 
plus  grand  noihbre-  Leô  né^  qui  s^y  i*ettd»trtf 
étt  ^ônt  encore  Uwe  preuve;  et  il' e$t  ittéoiK^ 
S  ïertiafq1iet"<jti'ife'  en  re^oîVfertt  une  géaddé 
qiiââHté.  Tous  cefs-  lîerfs;  leur  wnl  f(>tïrnt» 
paf'trtï  petit  système  par^î^idier,  Noi»  tïbto 
sôMities  d'autant  plus  attachés  à  les  âèùrin  j 
4ti*îl  étoit  esseatîel  d^m  fôîfe*  seivtir  l*mflu- 
èttcè;èt  ficus  afVÔn^ci'U  devoir  ett  foire  Sm 
mèmjèk  regard  dei  trachées ,  Taw  étân«ydml 
iffôn  (e  sait ,  le  seul  fluide  ani  àk  cjyee  les 
nWecles  uni  èispèce  de  circulatie».  ' 

En  résumant  toutes  les  observations  rtp* 
portées  dans  nôtt^e  Mémoire^  noms' ci^i^ônà 
pô\iv(iir  conclure ,.  qu'il  n*exîàté  ^as  cîiëz  les 
lusiecftes  Jd^efeDèces  qui  ôpèreùt  ùrié  Véritable 
rumination  ,  et  qii^e  le^  organes  cju  on  â  aS- 
sîinilé  aux'  troisièmes  et  quatriéMés-estomacà 
dés  ruminans'^  sont' destinés  a  préparer  une 
niimëur  qui  pardît*  avoir  qitielques  ^rapports 
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$^c  la  lrilê>  ou  qm  du  mùM  en  reitt^t 
les  foncficms. 

Aitsi  iùm  leÉ  feits  que  ntinks  «fom  titf^ 

ééttAîés^  xïOXkS  paroûsent  prouier  ; 

"  X  .^  Que  te  gésvçr  ded  tUs^etes  ^  asârîmité  k^ 

tort  au  èôhnèi  des  i^a^3!rïtii^8  >  ne  peut  dafiHP 

«euetÊnie  cireonslanee  feire   remonter  Ses  lAi- 

ineufâ    daué  FééMmatî  j  ^it  à  came    dé  & 

^poskiôn  '  àe-  ses    TalVutes-  ,    séit  ^^mûn-  iP 

dause  de  la  fofMie5se  relatiiré  de  sa  puî^atfce' 

xlttrlsculâite  ^  comparée  &  '  la  résistâùce  de  M 

3ûâembratié7é1(^i^lett^^  1t  db^     âù   rkmîrsAre 

édbe  stàshtiilé  au  jabot  des  ôheaut ,  son  aetio^ 

se    bornant  à    triturer    les    alimens    d'utile^ 

lînartrfèpe  îplte   iïcwiplèfe.    '  : 

c  û.^   Qtié  tés  orgaW  cdttjidél'fe  jra^ufll? 

jprfésétit  eôtame  destroÎMèmeset  ^atrièmé9> 

éMôiiiacs^)  nè^  <î<$H«eiian(  jainàis  de'  pAtè  tlAi^/ 

Aietitak« ,'  ise  feiiieût  *  ^eiivplir   k9  ii9Ag«> 

de  ces  organes»  ,^  <  ••»•'  * 

^  S*.**  4»^  1^^^  ûé  f^u^  j^ttâatô  faire  post^ér^de 

fit  pàîe^  dé  Pi^sfoitrae  où"  4u'  gésiefir^  dana  kp 

jioelie»  ^kt  dàus^  les  Vaîs9(^ùt  ii^patiques  9upéé 

tiéùtSy  ëe-ïqàî    déViPèit  avéfîr  lieW  ,    si    êesr 

«tganye^  élèiëtil  âe^  emoiWMs;  .::;  c 

'  '  4*^  QÀe^  fi&9  insectck  écimt  m  {riem^digesn 

t^S^  i  e^i^aiil  l^t"  estoktiai»  Keitipli  d-alimensi^ 

tôftsi  ^ttë'  kfurs  k^iëstîM  y  les  paobes  wo^  phia 


''5,^  Que  les  insectes  étant  également  en 
pleine  digestion ,  et  une  partie  étant  déjà 
opérée  y  les  poches  ne  contiennent  point 
d'alimens  y  •quoique  dans  cette  circonstance, 
dlèfi  devroient  en  pontepir>  la  digestion  sto- 
macale se  trouvant  en  pai^tie  terminée. 

-  6.^  Que  dans  les  insectes  morts  par  l'effet 
$yxx^,  jeûne  prolongé  ^  les  poches  biliaires  ^ 
OOntiennent  .un  liquide  ^bondaat ,  mais  plus 
âjc^^,  et' plus*  visqueux  ^  tandis  que  le  reste 
4a  tube  ÎQte^t^nal  est  entièrei^ent  vide.  On 
sait  en  effet. que  pendant.i'abstinence.  la  bile, 
s^Açcum^le  dans  les  organes  ^  cbargés  de.  la 
sécréter, 

7.^  Que  rbumeur.  conteni;ie  danjs  les  poches 
est.  beaucoup'  plus  fluide^  plus  ^ssoluble^ 
que  la  pâle  alimentaire  contenue;  dans  le^ 
di^énum  /  taj^^îs  qu'il  deVr^pit  ep  être  lei 
contraire  ^  si  .cesi  organes  étoient  de  yrais^ 
estomacs. 

i  fôé*  Que  icês  poches  ,  ou  vaissaaiux.  hépati- 
ques  supérieurs ,  ti^'étant  que  peu*  étendues! 
el  au  nombre  de  deux  y  offrent  toujours  de^ 
Yai6seau:2Ç  sécréteurs,  situés  y  ers  .leurs,  extr^é- 
mités  y  circonstan^cCf  qui  indique,  qa'ci;lles  be 
peuVënt  remplir  par  elles-métnefir ,  les  sécré- 
tons, dont  elles  sont  chargées.  Au^i  c^ 
Taisseaux  n'existeoit-ils  plus  ,  fqrsque  ces^ 
poches  se  multiplic^nt ,  et^prennent  la  fprntf 
de  tubes  allongée ,  presque  capillaires. 
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'  Enfin  noQS  atons  encoi^e  recoftnti ,  aprèè 
beaucoup  de  dissections  etaToir  comparé  ua 
grand  nombre  d'individus  ;  ' 

1.®  Que  le  développement  des  vaisseauid 
hiépatiques^  est  toujours  relatif  à  l'étendue 
et  à  la  complication  du  gésier  ;  ces  deuit 
Sortes  d'organes  ^tant  eux-mêmes  en  rapport 
avec  la  quantité  et  l'espèce  de  nourritaré 
dont  usent  tes  insectes.  On'  peut  surtout 
citer  pour  "exemple,  les  larveéj  dès  gislrupes  ^ 
des  •  charançon»  '  et  des  capricornes  j  qid 
vivent  dé  substances  fort  sèches  et  fort  dures  ^ 
et  les  orthoptères  connus,  par  leur  voracités 
•3;**  Qu^en  "général  ^  lorsque  le  gésier  est 
ëcailIéUx  5  la  membrane  interée  de  l'estomaè 
lie  peut  être  classée  avec  les  trois  sortes  de 
tuniques  ,  qui 'entrent  dans  la  structure*  du 
4canal  intestinal  des  insectes  ,  cette  membrane 
Se  rapprodiàrit  alors  de  la  nature  des  âbreu^ 
seô. 

3.®  Que  le  gésier  étant  simplement  inuscu- 
leux  ,  c'est-k-dire  ,  dépourvu  de  membrane 
éèàilleuse  ou  coriacée,  la  tunique  interne  de 
i*esiomac  est  toujours  muqueuse. 
'  En  un  mot  la  présence  des  vaisseaux  * 
bjliaires  et  du  gésier ,  est  en  rapport  avec 
ïe^  organes  de  la  manducation ,  ou  avec  la 
quantité  du  l'espèce  d'aliment  dont  les  insec- 
tes font  usage.  Ainsi  Je  rapport  qui  existe 
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(çptre  les  organes  de  la  .  mandacatîon  .  et 
Tappareil  diyeslif  ^  semble  prouTer  que  dans 
la  classificatioa  des  insectes  ,  on  ne  doit 
donner  une  grande  importance  auxorgapes 
de  la  bouche  ,  que  pour  les  espèces  qui  opè-r 
rent  une  véritable  mastication-  des  alimens: 
car  il  est  de  fait  que  le  rapport  entre  les  pro- 
portions du  ^ube  intestinal  et  Tespèce  de 
nourriture,  est   le  même  chez  les.  insectes 

^  -m 

vraiment  masticateurs^  que.  chez  les  animaux 
Tertébrés  .  tandis  qu'il  eu  est. tout  diinêren»- 
tnênt  dans  ceux  qui  ne  font  éprouver  aucune 
sorte  de  trituration  aux  alinienjS.  Cette  ol^er- 
vafion  est  d'autant  plus  essentielle  à  £iaiire  • 
qu'elle  pourira,  peut-être  .conduire  à  unç 
x^lassîfication  plus  ..naturelle  des  insecteç^ 
ordre  d'animaux  dont  l'o^ganisatipu  est  toute 
particulière ,  et  où  l'analogie  qui  nous  guide 
dans  l'étude  des  êtres  d'un» ordre  plus  élevé, 
ne  peut  avoir  le  même  degré  de  certitudes 
.  Dans  un  .secon^tl  Ménxoirje  ,  .,ppus  ferons 
connoître  les  différences  que,  les  .divex'ses 
^métamorphoses  des  insectes,  font  eprQuy^çi: 
à  leur  appareil  digestif,  et.  en-  comparant 
cet  appareil  dans  les  larves  et ,  les  inseqtes 
parfaits  9  nous  ferons  remarqi^çr  le  rappo^ 
de  son  organisation  avec  respèce  de  nourri* 
ture  dont  les  insectes  font  usage  dans  tel 
ou  tel  état. 


25  i 


LE   TROUVÈRE 

% 

ET  LE  TROUBADOUR , 


ANECDOTE. 


Par  M.  Cha&les  Dx  BELLEYAL. 


V: 


ERS  le  commencement  du  treizième 
siècle  >  Gautier  des  Porcellets  fut  célèbre 
dans  la  Provence  et  le  Languedoc  9  par 
les  grâces  de  sa  personne ,  et  les  agrépiens 
de  son  esprit.  Troubadour  aimable  ^  riea 
n'égaloit  la  facilïté  avec  laquelle  il  com- 
posoit  des  poésies  pleines  de  douceur  ;  plus 
heureux  qu'urv  grand  nombre  de  Trouba- 
dours ,  il  n'avoJt  eu  à  chanter,  que  les 
plaisirs  des,  amours  mutuelles.  La  belle 
€rarsende,  femme  du  Seigneur  d'Aramont, 
attira  les  hommages  de  Gautier.  Elle  aimorfr 
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\e§  vers,  et  s'y  comioîssoîtT  il  la  clmnta^^ 
lui  plut ,  et  obtint  le  don  d'amoureuse  merci. 
Un  Trouvère  obligé  de  se  bannir  de  la  Cour 
An  Comte"  de  Flandres  ,  pour  son  fndiscrète 
témérîïé  envers  une  maîtresse  de, ce  Prince, 
éloît  venu  chercher  ,  dégoûté  du  tumulte 
des  Cours  ^  unàsyle  dans  ces  beaux  climats 
qu'àvoient  rendu  célèbres  ,  ces  Trouba- 
dours,  dont  les  ouvrages  lui  avoient  servi  de 
modèle  (i).  Il  habitoîttitie. maison  simple, 
mais  propre  I  qu'il  avoit  failb  construire  dans 
une  île  formée  par  deux  br^  .du  Rhône  ,  tout 
près  de  Beaucaire.  Nul  pont  ne  joignpit.cette 
Sle  aux  rivages  opposés.  Mais  seulement 
quelques  pierres  placées  sur  le  bras  du  "fleuve 
du  coté  de  Beaucaire  «  servoient  de  comziïii^ 
nication. 
La  ressemblance  des  goâ.t$^  çut  bientôt 


(i)  Plusieurs  écrivains ,  et  à  leur  tête ,  Le  Grand 
d'Apssy,  témoignant  le  plus  injuste  mépris  pour  le 
talent  des  Troubadours  ,  leur  ont  refusé  avec  hauteur 
la  gloire  d'être  les  maîtres  des  Trouvères.  Il  paroît 
cependant  certain,  que  ces  derniers  ont  imité  les  Trou- 
badours qui  avoient  eux-mêmes  beaucoup  emprunté 
des  écrivains  orientaux.  On  peut  consulter  sur  cette 
question ,  les  Lettres  insérées  à  la  suite  du  Voyage 
'  littéraire  de  Provence ,  par  le  P.  Papon ,  aînsî  que  le 
Discours  publié  par  M.  Prunelle,  intitulé:  De  Vinfiuence 
txer€ée  ^ar  la  médecine  ^  sur  la  renaissmce  de$  htsr^ 


\ 
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lié  C;jlite«ta«  de  Bavai,  :(  t'étoU  Ifi  .n*m 

da  Trou? ère  )  avec  le  jeune   Gauticn  eÂ 

qai  le  talent  trouvoil  toujours   un  .edmit 

raieUr  6Îneère  et  passtoi^Qé  >  6t  au  beisdi4 

un   protecteur   plein    de .  «èle»   Toys    lef 

Seigneurs  du  voisinage  »  .  s'fsmpre9s<>ieat  d# 

les  attirer  dans  leurs   châteaux*  lls^tpieut 

tous  deux  désirés  f  et  recherchés  ;  mais  par» 

tout   le   Trouhadour^   étoit  plus    applaudi 

que   le    Trouveras  L'iticlioatîoi^    uaturçU^ 

pour  un  compatriote ,  n'-étoit  pa^  la  seu}^ 

cause  dC'  èette  préférence  ;   elle  .a voit   ui% 

fendement  plus  juste  ;  en  efiet. ,  quoique  la 

talent  de  Guillaume  de  Bavai  y  fût  à  certaina 

égards  supérieur  k  celui  de  Qautier  ,  xm^ 

eertaine    mollesse    inimitable   donnoit    au3| 

vers    de   celui-ci  je   ne  sai$  quel  charme^ 

qu'on  tte  ponvoit  définir  ^  tandis  que  ceux 

du    Trouvère   avec  plus    de   force  9   et  de. 

régularité,  avoient  aussi    moins  :de  grâces* 

La  physionomie  de  l'un  et  dé  l'autre  >  tenoit 

du   caractère   de   leur  talent.' L'une  (  celle 

4tt  Trouvère  )  étoit    belle  ^  mais  froide  et 

aevère  f  l'autre    étoit  un  heureux  mélange 

de  noblesse  9  dé  finesse  ^  et  de  douceur*      : 

Guillaume  de  Bavai  ^  d'un  caractère  natiif* 

rellement  sombre  ^    et  jaloux  ^  ne  poqvoit 

«e  dissimuler  ,  et  voyoit  avec  le  plus  violent 

i^épû  I  U  ptéleroo/çe  qn'i)!»  g«ç.Qrdiût  si^ué^ 
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taléttieAt  à  Gaatier.  L'orgneil  fift^s^^'  jetai 
le  Trouvère  dans  Une  sorte  de  délire  ,  éè 
il  avoit  peine  à  ne  pas  montrer  sa  tureur 
jalouse  y  à  Gautier  même.  La  Dame  d'Ara- 
fuont>  les  invita  tous  deiix  à  venir  passer 
quelques  jours  dans  son  château.  Le  déiîr 
d'attirer  auprès  d'elle  l'aimable  Gautier  ^  fut 
aans  doute  le  princifitàl  motif  de  cette  invi« 
tation  ;  mais  néanmoins  ,  sensible  aux 
trbarmes  de  la  poésie,  comme  à  cenx  de 
Famôur  ^  Madame  d'Aramont  avoit  une 
extrême  impatience  de  comparer  les  talens 
du  Troubadour  si  cber  à  son  cœur  ,  avec 
ceux  du  Trouvère.  Ils  récitèrent  chacun 
un  &bliau,  en  sa  présence.  Elle  les  combla 
tous  deux  d'éloges  mérités  ^  mais  on  sentoit 
dans  ceux  qu'elle  donnoit  à  .Gautier  y  je 
ne  sais  quoi  de  plus  naturel ,  et  de  plus 
affectueux.  Guillaume  s'en  aperçut  ,  et 
si^ntit  croître  sa  frénétique  jalousie.  Éclairé 
l^ar  cette  passion  cruelle  ,  il  ne  tarda  pas 
k  soupçonner  la  secrète  liaison  de  Gautier  , 
et  de  Madame  d'Aramont.  Le  Trouvère , 
dont  le  cœur  sous  un  extérieur  froid  .  nour* 
rissoit  le  germe  des  plus  furieuses  passions  ^ 
non  seulement  n'avoit  pas  été  insensible  à 
l'extraordinaire  beauté  de  Madame  d'Ara- 
mont^ mais  avoit  conçu  pour  elle  le  plus 
t iotieint  amour.  £mvr4d'une  double  jalausie  ^ 
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H  3àe.  ffmfr  plus  supporter  le  ^ect^cletîe  im 
gloii:e.>;et  du.  bonheur  de  son  rival.  Feignant 
vine  îndispositîoQ^viJ  partit  malgré  les  iastaâcet 
de  Gautier  ,  deux  ou  trois  jours  avantcelui 
qu'ils;,  avoient  fixé   pour  ,^pai\tir   ensjenible« 
pans  U  retraite^  son  cbagrln  farouche  sembU 
prendre  une  nouvelle  force  ;  sou  iitaagina*^ 
tion    se  représentoit    sans   egesse    rheurëux 
Gautrer,  couronné  de  Luirier.  et  dentyrté^ 
par  la  main  charmante  de  Madanote  d'Aras 
mQat*,D.9n$j5a, douloureuse  fureur,  îL errait 
éperdu  pàriùi  les  saules  qai.:pouTroî«Q4:  lai 
petite  île  qu'il  babitoit  ;  mais  un, soir  e»p'é-f  ' 
rant  de  d.issiper  par  Texercice  de  la  chassa 
les  noires   vapeurs  qui  le  tourment^ent',  *i,l 
prit  une  arbalète  9    sortit  4^   son    île  ^    e^ 
suivit  le  rivage.  Après  avoir  erré  quelque 
teiQps  ^u  gré  de  son  ^âme  agitée  ,  il  &e  plaça 
derrière  un.  tertre  de  sable ,  qui .  se  trouvoit 
le  long,  du  fleuve  9  et  de  là  il  lançoi^ie; 
traits:  mortels  à  ces  oiseaux  appelés  mou^cl^ 
qui^s^  pUiipept  à  yolw  saps  cesse  au-des^ 
des  eaU3C«  Déjà  les\ objets  seulement  ^oUiréj 
par   le    crépuscule  ^'S'^offroient  plus  cpnfi)-; 
sèment  ,à    la  vue  ,  ^lorsque    le   Trouver? 
aperçut,  dans,  un    senti<^r  *sur  Ip  bord   du 
fleuve  9  un  cavalier  qui  .parqissoit  s'avapçjsc 
lentement ,  pour  mieux  respirer,  Vair.  fra^ 
de  la  soiréet  Après  avoir  pendant  quelquçi 
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MonieM^  fixé  ses  regards  siir'ee'  drndfdi 

ÉBLUS  le  reoônnoitre ,  ht  cause  de  Féloignâiaent 

et  de  Tobcuri té  naissante  ,  il  distingue  enfin 

les  traits  de  son  rival  de  gloire  et  d'amour  « 

Il  pâlit  d'abord  à  cette  Tue ,  et  fui  sur  lu 

point  de  s'éyanouir.    Mais  bientét  ranimé 

par  sa  fureur  jalouse  y  il  conçoit  la  détes-» 

teMo  pensée  dUmntolér  un  rival  odieux.  Deu^ 

il  dirige  vers  Gautier  ^  l'arbalète  borni^ 

^  et  deux  fois  sa  main  défaillante  se  refuse 

au  eriitae*  Enfin  le  trait  part,   et  Ta  perctf 

*-te  sein    du    malheureux   Troubadour,  qui 

f  laisse  écb2rp()er  les  -  i^nes ,  et  tombe  sur  là 

<«ible  )en  poussant  un  grand  cri.  Un  TÎéU^ 

pécbeur ,  et  son  fils  qui  rapportoient  à  leui^ 

éâb^e,  It^ur   proie   et  leurs  filets,  efaten-* 

éîrén>*'èe-  cri ,    et  coururent  au   lieu  d'ofc 

11'  pUrtôit.    Ils   y    trouvèrent  Gautier  noyé 

.  âaus   son   sang.    Celui-» ci    se    rappelant   au 

.^ij^Ueu  de  sa  défaillance,  que  le  lieu  oii  il 

'  se^ipuve  est  voisin  de  la  demeure^  de  Guik 

làiime,  demande  à  y  être  transporté,  11  Teut 

^pirer  entre  les  bras  d'un  ami  qu'il  croit 

si  fidèle ,  et  lui  confier  ses  derniers  Tœux» 

Le   fils  du  pêcheur  se^hâtant  de'  courir  à 

sa  cabane  qui  étoit  peiï  éloignée^  en  rapporté 

un  brancard  sur  lequel  ils  placent  Gautier  , 

et  le  transportent  dans  Tîle  qi^habitpit  le 

TrôuTère.  •       .      » . 


-  '  €eli\î-cî  après  son  exécrabte-forÊnt',  coàrafe 
èoTuntti^'^n^  dëtire  vers  sa  maison.  Il  n'y  foi 
pas  pididt  %âtré^  qu'il  se  sentit  déchiré  du 
plus  tiolènij^remopds.  Son  âme  quoique  en 
proie  aubt' pi u$  impétueuses  passions ,  n'étoit 
pas  dépourvue  de  sensibilité.'.  Il  auroit  été 
irertueux / sans  le'  penchant  funeste  qiravoil 
son:  cœur  à  recevoir  l^s  impressions  ,de.Ja 
plàs.furieidse  jalousie.  Il  lomba  dans  leiplua 
affreux .  di^se^mr  y  en  considérant  combina, 
étoit  Jàcbelet  barbare  y  ie  crime  qu'il  veuoifi 
de  commetlre.  Le  souvenir  de  Tamliié  sîjacèro 
qm  >  d'abopd  Tayoît  uni  à  celui  qu'il  vient 
d'iiaasttcScsr  y  se  réveilla  dans  le  cœur  du 
tTrauvèce^Maîs  toutes. les  patroles, sont  vaines 
pour  e&primer  l'état  horrible  où  il  fut  réduiC 
a.iè^  vue! de  son  ami  levant  à  peine  vers  Inil^ 
imœil  presque  éteint)  où  cependant  rayonne 
encbreMa-bienveillahcè»  Ces  cœurs  furieux 
que  les  passîoiis  peuvent  .conduire  aux  pln^^ 
déplorables^.  é%cès  >  :  sont  quelquefois  ce«ix 
en  qui  le  remords  produit  l'impression  la 
plus  violente.  Guillaume  que  Tidée  de  son 
forfait  9  a  jeté  dans  le  plus  forcené  déses« 
.  poik^'V'  se'  re&iSftHt:  àvs.  derniers  témoignages 
de  tendresse  de  Gautier ,  qui  }m  tend  les 
brW,"  s'écrie  :  quoi  !  tu  veux  embrasser  ton 
assassin  !  Apres  ces  paroles  qu  un  cœui'  aussi 
éloigné  de  di^ance  et  de  soupçon  que  celui 

T  O  M.  V.  19 


•V* 


958 

feanie  adhère  de  éirmlm^  nQa,.anam>jutê 
$e  jctaot  sur  J'aHbilèW  qdi '#»  fiit'  T^iip 
trumeiiïj  il  tA.ftenwl  çnlire  kfrnMkto'défiiJfc» 
lantts  de  GafilÎMT  9  qu'il  jpriMsè  >  qfi'il«a]aîpttf 
&e  lut  percer  lé  sfitn»  A  «eHe  Hèéiiérf 
affiwuse  '  qui  réoiairoôl'  ^ué  ^hiatçur  é^*  m 
•morif  Gautier  pepuiVeiupéelieF  d^éprouvet 
tui  tiiouvemeut  d'horreur  oontiye  mu  ias8a»m{ 
Mabbieûtdl  étouffiitit  uo  sontMieiit^i  éfiratugc» 
à  soD  âme  douce  et  nolâe  ,  .il-pn^iUMet 
par  ses  regards^  au  défaut  de  «la  yofz  qiii 
ne  peut  plu6  articuler ,  lé  pardea  âe  Guil# 
huinu.  Celui-ei  ne  fut  pas  sme^  JÉekcfAur 
se  pardouuer  k  hiirmlnie  9  eC  demia  ab  Traôr 
liiadoifr  près  d'eitpirer,  kri^'Sotftcie.^aBglaail 
d'une  expialU)»-  '^^il  ne  réciâHMit  |iotut!Î 
Oautier  ,  r  en  dît  le  depi^cv  smipir  y  p^  td^in» 
taus  après  le  juste  suicidé  9  par  leqael'&'étati 
piuni  le   Trouvire.  Aintsi  pwiréal  fa  inéoifi 

temps  ^  et  de  la  luânxe  z^aîii/i'aaséflBÎttMlfli 
Tictime  (1).    .      :.  .  > 
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'  (O  On  peat  s'aparœvoî}'  qa*iia  tnit^eoneev^iMi^ 
TÀbk  action  dupeiaUe  jùyfre  dfl  Q^(a|^Q^4|i>  ^(}upi|| 
ridé,e  de  cette  anecdote.  V^yez  rariicle  \André  4fit 
Çastagno  ,   dans 'les  Dictionnaires  historiques.  /  ^ 


•     »        •*  *.  V>    .' 


259 


mmmimmmmaa^Êmmmimimmmammaammm 


bul'letin 

DE  LÀ  SOCIÉTÉ  DES  SCIEJNCES, 
LETTRES  ET  ARTS 

DE    MONTPELLIER,, 
N."   LXV. 


OèSERVATIONS 

Sur  la  Préparation  de  l'Acétate  de  Potasse» 
Par  M.  ÏIIGUDER ,  Professeur  de  Chimie.    . 


P 


AAMi  les  médicamens  pris  dans 'la  classe 
des  sels ,  la  teife  foliée  de  tartre  (  acétatô 
de  '  potasse  )  est  un  de  ceux  qui  sont  le 
plus  anciennement  et  le  plus  généralement 
employés  :  TadoptioA  q;u''en  ont  faite  les 
médecins  de  tous  les  pays  dans  leur  pra- 
tique ,  est  une  preuve  irréfragable  de  ses 
Vertus  médicamenteuses. 

* 

^  La  préparation  de  ce  sel  n'étoit  pas  par- 
faite y  sa  couleur  étoit  toujours  plus  ou 
moins  foncée  ,  quoiqu*on  employât  ^e» 
substances  incolores  pour  ;sa  confection'. 
Persuadés   que    ses   propriétés   recevrolent 

ToM.  V,  ao 
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un  titcroîssemettt  ,  si  oa  pouvoit  l'obtenir 
à  rélat  de  blancheur  ;  plusieurs  pharma- 
ciens distingués  se  sont  occupés  de  rechercher 
la  cause  de  cette  coloration.  Le  savant  et 
l%ik>riéuï  Baume  Tattribuoit  h  la  présence 
d'une  huile  empyreumatique  qui  passe  sur 
la  fin  de  la  distillation  du  yinaigre  ;  il  con- 
seille de  n'employer  que  les  premières  por- 
tions du  vinaigre  distillé  qui  j  ne  recelant 
pas  cette  huile  9  fournit  un  acétate  blanc* 
Ce  mode  de  préparation  présente  à-la-lbis 
des  avantages  et  des  inconvéniens  ;  l'acétate 
ainsi  préparé  est  en  effet  noibins  ^coloré  : 
mais  les  premiers  produits  de  la  distillatioa 
Gù  vinaigre  étant  très-aqueux ,  il  en  faut 
une*  três-graûde  quantité  pour  saturer  peu 
4e  potasse  ;  et  les  derniers .  produits  qui 
3ont  beaucoup  plus  acides  ,  ne  pouvant  servînr 
pour  cette  opération^  ne  rendent  pas  oç 
procédé  recommandable^  sous  le  rapport  de 
l'économie  ;  ce  qui  est  sans  doute  la  cause 
qu'il  n'est  pas  généralement  mis  en  pra- 
tique. 

Il  est  des  pharmaciens  qui  rendent 
ïHstnc  l'acétate  de  potasse  ^  en  le  fondant 
(dans  na  vase  d'^rgieut  ou  de  porcelaine  ; 
raction  du  calorique  détruit  lev  principe 
colorant  ;  mais  en  même  temps  il  volatilise 
une  partie  de  l'acide -et  «a  déco«i{»oseum0 
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aatre,  l'aciétate  devient  alors  super-alcalin*  Sli 
Ton^Tent  faire  disparottre  cette  imperfectioa 
en  saturant  Telcès  d'alcali  avec  du  vinaigre 
distillé  j  la  quantité  nécessaire  est  assez 
grande  pour  que  Tacéuiti^  se  colore  de  nou- 
veau ^  moins  à  la  vérité,  qu'il  Tétoit  aidant 
d'avoir  subi  l'opération  de  la  fonte  ^  mais 
assez  pour  ne  '  pas  •  remplir  les  conditions 
désirées. 

..  D^ns  le  commerce  on  vend  un  acétate 
de  potasse  fort  blanc;  il  est  fomrni  en  décom-» 
posant  l'acétate  de  plomb  ,  par  le  sous- 
carbonate  de  potasse.  11  suffît  de  signaler 
ce  mode  de  préparation  pour  faire  sentie* 
les  graves  inconvéniens  *  qui  pourroient^  ré- 
sulter de  ftfs^ge  d'un  acétate  aitisf  préparé. 

La  société'  de  pharmacie  de' Paris  appré- 
ciant les  avantages  que  présenteroit  Ji  l'arl 
de  guérir  ,  un  acétate  de  potasse  bien  pur  ^ 
proposa,  ep  i8od,  un  prixTSur  cette  question: 
«  Préparer  rafcétate  de  potasse  de  manière 
«ir  à  l'obtenîir  blanc  et  saturé  9  sans  âvoit 
^  recours  à  ia  fusion  ;  indiquer  de  plus 
4c  auquel  des  deux ,  ou  du  vinaigre  distillé 
ce  ou  de  Talcali  ,  est  dû  le  principe  colo- 
ii  rant  ?  ».       ' 

Les  deux  auteurs  qui  furent  couronnés  (i) 


^  X^)  M.M.;Frémy  et  Be^fioully.  V.  Annales  de'  cbi-« 
miet  toaie  71. 
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tésohxvett  la  question  de  manière  k  né  laisser 
que  peu  de  chose  h  désirer  ;  ils  cecannuFent 
que*  la  coloraiion*  de  ce  sel  éioit;  due  à  la 
présence  d'^uôe-  nmtière  végéto-animale  9  de 
la»  nature  du  ferment  (i)^et  à  une  huile 
empyreumatique  que  le  1  vinaigre  enièye  pen^^ 
âani  sa  «distillation  ^notanxnKent. sur  la  fin 
de.il'opécatioti  7:,  ik-  presQi*Î¥«nt  ,  comme 
Baume  ^  de  n'employer  que  les  premières 
portjojps.  de  la  .distillation  de  cet  acide  y  qui 
COUliétinent .  moins  dé  ces  prinelpes  étvafih- 
gers.y  que  les  dernières  :  ils  en  débarrassent 
en;  entier  IVcétaté'en  filtrantMa*;  liqùeuv 
saturée  et  évaporée  àuK  trois  quarts  ,  a 
ttov^rs  'du  charbon  pulvérise;,  ensuite  par 
ùne.^vapQration  faiji^  à  uuedouc^  dbaleor^ 
il$  obtiennent  Tacétate  d'une  blandheur  qu'on 
n'avoit  pas  encore  obtenue.  r  ;    •?  ') 

.  .La  propriété  déoblorante  étant,  pliis.prdr 
idoncée  dans  le  cb^rbon  animal  que.  dans  le 
ebtoboi^  végétal,. ainsi  que  je  l'ai  prouvé  (2)^ 
je  p/ens^i .  qu'en  l'employant  j'^obtiendrois 
uni  acétate, parfailemçpjt.blanc.r  C'est,  dans 
cette  intention-  qù^  je  fis  Jes  expériences 
suivantes..  ;    \\       .,;::'; 


r^ 


(i)  Je  suis  |)orté  à  croire  que  c'est  la  ^ubst£^C9 
extractive  mucîlagikëttse  '  qiiî  a  •  été-  aperçne  danfe  le 
vinaigre  distillé ,  mv  JM.  le  comte.de  CHaiiteIoup.et 
démoi^trée  par  MvD^jracq. ., 
'  (â)  Recueil  des4)uU'ëtilîs  tite'  IdôoGiété  des  Scieàçes 
de  Montpellier,  tome  IV.  .1 
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Je    distillai   du'  T^naîgré  rougie  dans  nn 
alambic   d'étaîn^^  ayant  un  serpentin   de  la; 
même  matière  ;   les  premières  portions  dr. 
la  distillation  furent  mises^  à  part  et  l'dpé^ 
ration  fut.  poussée  }usqu!à  ce  qu*il  ne  restât 
que  peu   de  liquide  dans  là*  cucurbite.   Je 
saturai  deuiat  kilogrammes  de  sous-carbonatcf 
de  potasse  purifié ,  avec  les  dernières  por tions( 
du  vinaig;re  distillé^  c'est-à-dire,  avec  cellesî 
qui  recèlent'  une  plus  grande  quantité   de 
xiiatière    exlraçtive  et   d'huile   empyreuma-* 
iàque  y   qui  conséquemment  .dévoient  être 
moins  propres  à  fournir  un  acétate'  blanc;-. 
je  fis   la   saturation  à   chaud ,    afin    qu'elle 
s'opérât  plus^  eitàctement ,  je  laissai  prédo-^ 
miner  l'acide  y  et  versai  la  liqueur  dans  une: 
terrine  ;    après    son    refroidissement ,  je  lar 
décantai  ef  procédai  à  son  évaporation  dans^ 
un  vase  d'argent  ,  ayant  eu  soin  d'ajouter, 
un  peu  d'acide  de  temps  à  autre  :  la  liqueur 
réduite  à  environ  un  quart  dé  son  volume 
primitif,  fut  séparée  en:  deux  parties,  elle 
étoit  fort  colorée  ;  dans  Tune  j'y  mêlai  cin** 
quante  grammes  de  charbon  d'os  quiavoit 
été  préalablement  traité  par  l'acide  mùria<- 
tique  ^  d'après  le  procédé  que  j'ai  fait  coh-: 
noitre  (i)  9  pour  lui  enlever  le  phosphate  et 
le  carbonate  chaux  qu'il  contient.  La  seconde 

1?         ^rz — ' — ,  : '-• — - 

(i)  Axmales  de  chimie ,  tome  71 ,  page  8i* 
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partie  fiit  eraporée  josqa'à  sîccité  ;  f  obtins 
un  acélale  de  couleur  broae-;  je  la  fis  dis^ 
floudre  dans  de  l'eau  pure>  et  y  mêlai,  comme 
dâo&  la  première  moitié 9  cinquante  grammes 
du  même  charboo  :  quelques  heures. après  ^ 
je  filtrai  ces  deux  liqueurs  h  travers  da 
papier  Joseph  ;  l'une  et  l'autre  furent  inco- 
lores ;  je  les  fis  évaporer  séparément  à  une 
chaleur  moyenne;  lorsque  la  matière  ^om*^ 
mença  à  devenir  consistante  ^  je  me  servis 
d'un  pilon  de  verre  pour  l'agiter  et  diviser 
les  grumeaux  ^  jusqu'à  parfaite  dessiccation  ; 
Tune  et  l'autre  liqueur  me  fournirent  un  acé- 
tate comparativement  plus  bl^nc  que  celui  que 
j'avois  obtenu  en  répétant  les  procédés  des 
auteurs  couronnés  par  la  Société  de  phar^ 
xnacie  dé  Paris  ;  sa  blancheur  égaloit  celle 
du  sous-carbonnte  de  potasse  que  j'avois 
employé  pour  sa  préparation. 

Nous  pouvons  donc  avancer  qu'il  ne  nous 
reste  rien  à  désirer  pour  robtention  de  l!acé- 
tate  de  potasse  ,  tant  pour  la  bonté  du 
produit  que  pour  l'économie  du  procédé. 
Cet  avantage  est  dû  k  cette  grande  puissance 
de  décoloration  ,  que  possède  le  charbon 
animal. 

Lorsque  je  fis  cette  découverte^  j'annonçai 
qu'elle  recevroit  de  nombreuses  et  utiles 
applications  :   mes  espérances  n'ont  poiafr 
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été  trompées  :  car  indépendamment  de  celle9' 
qu'on  en  a  faites  dans  l^écoiTomî«  domestique^ 
elle  en  a  reçu  plusieurs  dans  les  arts  chi« 
iniques*  Moi-même  j*ai  cniployé  ce  eliarlyon: 
avec  succè^  pour  la  décoloration  des  eaux* 
mères  du  sel  de  seignette  ^  et  celles  du  phos- 
phate de  soude  (i). 

Dans  plusieurs  fabriques  de  produits  chi* 
miques  ,  on  préparé  et  on  emploie  en  grand 
ce  puissant  agent  de  décoloration  pour  blan- 
chir les  eaux-mères  de  plusieurs  sels  ,  et  les 
disposer  par  là  h  fournir  de  nouveaux  cris- 
taux purs  ,  ainsi  que  pour  obtenir  certaine 
éels  parfaitement  blancs  par  une  première 
cristallisation  ;  tandis  qu'avant  la  cônnois* 
sauce  de  ce  fait,  il  fâlloit  avoir  recours  à 
plusieurs  cristallisations  pour  les  avoir  dans 
cet  état. 

Le  résidu  de  la  distillation  des  substances 
animales  dans  les  fabriques  de  sel  ammo- 
niac artificiel ,  fournit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  ce  charbon.  Les  entrepreneuré 
trouveront  dorénavant  un  débouché  de  cette 
tnaiièxé  qui  étoit  presque  de  nulle  valeur  , 
avant  que  ses  propriétés  fussent  conifues. 


(i)  Annales  de  chimie  ,  tome  8i  9  page  207 • 
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OBSERVATION 

Sur  un  u)as  rare  de  maladie  çénérienne  ^ 
caractérisée  par  des  tubercules  au  visage 
et  à  la  paume  des  mains ,  de  la  grosseur 
d'une  mûre» 

Par  M.  MURAT,  Docteur  en  Médecine ^  Tun  des 
Secrétaires  perpétuels  de  la  Société^  Correspondant 
de  VJnstitut  Royal  de  Naples. 

Astruc  ^  dans  son  traité  des  maladies  yéné- 
rieunes^  regardoit  comme  une  yérité  cons- 
tante et  indubitable^  que  le  mal  yénériea 
est  produit  uniquement  par  la  communica- 
tion d^une  personne  malade  avec  une  per- 
sonne saine ,  à  la  suite  d'un  commerce 
impur.  11  nioit^  d'après  ce  principe^  tous 
les  faits  des  écrivains  qui  l'ay oient  précédé  9 
et  qui  disoient  y  comme  Fracastor  y  dans  son 
poème  célèbre  y  avoir  vu  une  infinité  de 
gens  qui  avoient  été  infectés  d'eux-mêmes 
de  la  syphilis  y  sans  aucune  contagion. 

Une  conséquence  aussi  absolue  entraîna 
Astruc  dans  une  proposition  non  moins 
exclusive  encore.  11  ne  pouvoit  pas  croire 
que  la  vérole  se  gagne  quelquefois  par  l'acte 
Ténérien  9  sans  qu'il  paroisse  aucune  altéra- 
tion aux  parties  naturelles*  «  C'est  un  fàxt^ 
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«  disolt-Uy  qui  n'est  appuyé :.4*iatioune  ^p^ 
«  rieuce  certaine^    Je   xae*  spuviens    bienr 
iffr  d'avoir  lu  ,  dans.  Bernardin  Tomitano  ^  e^^ 
(t  dans  une  ou  deux  observations  de  Jean^ 
(c  Louis    Petit  ,  ^  que    quelques    personnes  > 
«  sans  avoir  été  attaquées  d'aucune   mala-* 
«  die  «vénérienne   locale    ou    particulière  9 
«  n'avoîent.  pas  laissé   d'avoir    une    yérole 
«  réelle  et  confirmée ,  qui ,  dans  le  malade 
f(  de  Tomitano  ^  s'étoit  manifestée  par    un^ 
c<  abattement  universel  et  un  dérangement 
«  d'estomac  ;  et  dans  les   deux  autres  y  par 
c<  des  pustules  répandues  sur  la  peau.  Mais, 
a  ces  exemples  ^  ne  sont  ni  en  assez  grand 
K  nombre,  ni  assez  respectables  pour  Tempor-r 
(t  ter  sur  le  sentiment  unanime  et  universel; 
a  et  il  faut   avouer  que  le  cas  est  si  rare,, 
«  supposé  qu'il  soit  véritable ,  qu'entre  dix. 
«  mille  malades  y  on  en  trouvera  à  peine  un 
K  seul  exemple  »• 

Je  ne  veux  détruire  ni  confirmer  ici  la. 
première  proposition  d'Astruc  ;  je  combats 
seulement  la  seconde;  et  j'y  réponds  par  un 
fait  authentique  et  certain,  un  fait    connu 
de  tous  les  officiers  généraux  du  8;®    corpSs 
d'armée   et  des  officiers   de  santé   en   chef- 
de  ce  même  corps.  D'ailleurs ,  depuis  Astruc^ 
le  temps  a  dissipé  bien  de  nuages  et.  dévoilé, 

des  secrets^  et  nous  pouvons  i)pâeux.appré^. 
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«I  i494  9  ^«pT^ès  les  regktres  même  da  par-* 
Irineint  ;  et  les  historiens  de  ce  temps»Ià' 
jutent  ^  que  cette  maladie  affligea  la  capi^ 
tftle  un  an  auparavant  y  et  si  cruellemeat^ 
que^  seml|lable  à  une  peste  maligne^  sou 
Tenin  se  répandit  partout.  Et  si  Ton  veut 
des  autorités  plus  graves ,  nous  dirons  que 
le  savant  Sanchez  semble  avoir;  porté  jus- 
qu'à l'évidence ,  dans  ses  recherches  cri- 
tiques sur  la  syphilis  y  que  cette  maladie 
existoit  en  Italie ,  noa-seulement  avant  Texpé* 
dition  de  Charles  YIII^  mais  qu'elle  étoit 
encore  répandue  en  France  et  .en  Espagne^ 
ayant  le  retour  de  Christophe  Colomb  9  de 
son  premier  voyage  d'Amérique  (i). 
.  Ëçt-il  possible^  dit  Fracastor  ^  que^d^ns 
un  si  court  espace  de  tenips  y  ce  mal  se  soit 
assez  répandu  pour  frapper  à  la  fois  tant 
de  régions  différentes?  Les  Espagnols  qui 
purent  se  frayer  des  routes  iucounues  sur 
l'Océan,  n'en  ont  pas  été  attaqués  plutôt 
que  .  les  nations  séparées  d'eux  par  les  Pyré- 
nées et  par  la  mer,  ni  que  les  peuples  qui 
habitent  dans  le  voisinage  des  Alpes  ou  sur. 

Ci)  Voy.  dissertation  sur  Torigine  des  maladie^  véné- 
riennes, par  A.  N-  Sanchez,  in-ia;'  et  sa  lettre  à 
M.  Vandemionde ,  sur  la  fausse  époque  des  maladies 
vénériennes  en  Europe ,  insérée  dans  le  johrnal  de 
médecine ,  du  mois  d'Octobre  1769 ,  Tom.  H  ^ 
pag.  37a, 


leâ  borSs  du  Rhin  et  sur  ks  glacés  dul!Ybt-db 
Ces  circonstances  doivent^  je  crois  ^*  rioTC| 
lipprendrey  ajoute  Frabaslor^  que  cette  ma> 
ladie  a  une  origine  plus  grande  et.ploif 
importante  que  celle  qui  se  présente  d'abord^ 
et  qu'il  faut  en  chercher  le  principe  dans 
4és  causes  moins  confii\e^  et  plus  TeleyjÂes» 
Enfin -'^  Toùvrage  seuldu' sâtant  &wéd£aiit 
nous  fournirôit  aujourd'hui  un  complémeat 
de  preuves'  pour'  infirmer  les.  assertions 
d'Astruc.  Aimsl  nous  trouverions  dans  la  îna-^- 
ladie  contagieuse  ,  connue  en  Ecosse  sons  le 
nom  de  siwin  ou  sihhens  ,et  dans  celle  ap^ 
pelée  j'aws  en  Afrique  et  pian  dans  l'avsé^ 
rique  méridionale  y  la  possibilité  réelle  >  dd 
contracter  la.  Ter  oie  ,  sans  le  congrès  ni  les 
attouchemens  illicites.  La  description  fidète 
de  ces  maladies  nous  montreroit  un  rapport 
exact  avec  Inobservation  que  je  vais  décrd^e^ 
€ft  dont  on  '  trouve  d'ailleurs  les  analogues 
dans: une  dissertation  soutenue  par  M'.  Trappe 
à  l'Ecole  de  médecine  de 'Paris,  le  la  Plut 
viÔse  ^n  '  iQ,  sur  les /exdpoissances  étales 
pustules  vénériennes;  mais  ce  symptôme^ 
ajoute  M.  Swediaur^  é[ui  a^  fait  sans 'doute 
nommer  là*  maladie  syphilitique  y  lors  dt 
sonl  apparition  eii  Europe  y  vérole  en  fraa^ 
toais'.y.â;  htureusemëut  disparu  y  et  îne  s'ol» 
serve  plus  amjonrd'huiiî  Je  n'en  aï  pas-x 
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itoptre^  dît-it^  mbï  seul  exemple  dans 
|iroliq.ueé  Sous  ce  rapport  ^  mon  jdbsenratîon 
»l  rare  et  mérite. de  fixer  ratlentioii  dei 
médecinSi»  . 


•  •  •« 


PAIT. 
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.  Le.  6  Août  1809^  je  joignis  à  Bayrenth^ 
le  8*^  cok-[»  d'armée  ,  ou  j'a^ois  été  envoyé 
en  qualité  de  médecin  ordinaire  par  brevet 
miriî&tériel.'  11  ja!]^..aYoit.  po^nt  encore  de 
médeoîa  priacipal.9.  et .  M..  Tordonnateur 
Bf  idiaux  ni'en  eoafia.  les  fonctions  dès  mou 
arrivée  j  pour  la  régularité  du  service,  et 
d!a|)!rès'le..voeu'<^u'géii'érâl  en  chef,.  Mgr.  le 
duc  d'Abrântès:^  q^i  m'honora  déraccueil 
le'plos  distingué;  Je/lçur  vooeici  un  hon^ 
me^è  public  de  irécanuoissance.^  pour  la 
jCpttfîance  qu'ils  •  eureiit  dans  med  taieas  y  er 
pour,  riuiéret  ,q$iri^^:fuirei)!t  àmefaireçonr 
£rmer  par  son  Excellence,  leMiuistrerdireor 
teur  de  J'adnnnislration  de  la:  guerre  ^  et.  par 
le  èonsieil  desadfé.  ^  • 

iFîxé  ;  par.  ce  V  choix  honorable  au  quartier 
général,  je.  dorinbi&.mes  soins  ausL  officiers 
malades'  de  l'état-inajor  ;  et  parmi  eilx  vivcît 
un  cominiâsaine  des  guerres  j  âgé  dé  quarante 
ans  >]  ayant  de  L'embonpoint  ,  le  tempéra» 
«teht  bilijosq-sanguin  ,  le  natiurei.  doux  et 
V>vtal  >^  cJt  Je  ;.; meilleur  caractère»  '  H.    Ki 
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«▼oit  fait  successivement  les  ^  campagni^ 
d'Egypte  et  d'Italie»  Il  aToît  joui  de  la  viç 
et  contracté ,  spécialement  à  ]>(aples ,  ou  il 
avoit  demeuré  cinq  ans  ,  une  maladie  véu^*^ 
rienne  pout  laquelle  il  avoit  subi  un  trai- 
tement peu  méthodique.  Il  me  consulta;  et 
lorsque  ^  après  un  mûr  examen  >  je  pronoûr 
cal  que  le  mal  dont  il  étoit  atteint  mie 
parpissoit  syphilitique  9  il  conseutit  à  suivra 
mes  ordonnances  de  point  en  pçint,  e% 
à  se  reléguer  dans  sa  chambre  pour  u^ 
mois  et  demi. 

.  Jie  ne  puis  bien  décrire  l'état  hideux  de 
mon  consultja^nt  ^^  à  .  cause  de  la  perte  que 
j'ai  faite  de  mes  effets  et  de  mes  manuscrits  , 
dans  la  l'etraitt^  du  Portugal.  Mais.jes^isy.^ 
n'en  pas  douter  ,  que  M.  K.  n'avoit  rieQ 
aux  organes  de  la  génération  y .  et  que  ce1,tç 
circonstance  même, qui  le  tenoit  dans  une 
Élusse  sécurité  f  avoit  fait  prendre  le  change 
nff,  officiers  de  santé  qui  le  traitèrent  avant 
moi ,  et  qui  avoient  employé  des  caustiques^ 
toujours  .sams  succès*. 

Je  'afte^souvîei^s  que  les  excroissances;  d$ 
)a  tête  qui  ocjDupoient  le  cuir  chevelu  rJdS^ 
$embloîônt  k  dçs  pustules  sessiles  et  croû? 
tènses  ;  elles  étoient  nombr.ei3iaes  vers  l'oc- 
di:put  ^  les  apophyses  mastpïdes  et  la  suluite 
«agittale.  CeUe&du  vÎ3age  iétpieixt  pips  grpsaes^ 
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fiSén  arrondies  et  pédoncnlées.  Elles  ^ToîeiA 
la  forme  et  les  inégalités  d'une  mûre  9  et 
les  plus  considérables  étoient  au  nombre 
de  sept. 

/'  H  y  en  ayoit  quatre  dans  le  ûez  ;  elles 
âvoient  leuV  point  d'attacbe  aux  deux  par- 
ties supérieuÉres  et  inférieures  ,  latérale  droite 
et  gauche  de  la  cloison  charnue  qui  sépare 
les  narines.  Elles  saîUoient  en  dehors  e( 
irendoient  Fà  prononciation  désagréable  et 
pénible*  Lês^  secondes  étoient  placées  de 
chaque  côté  du  nez  y  sur  les  fosses  maxil* 
lairês  ^  et  la  dernière  pendoit  sur  le  menton 
%t  tenoit  .par  sa  base  à  la-,  lèvre  inférieure. 
\At%  autres  étoient  disséminées  sur- le  visage  ; 
elles  étaient  petites  comme  des  mérîses  ^  et 
êonservdièht  d'ailleurs  les  inégalités  et  la 
forme  des  {)remîèrés. 

^^' Celles   de  la'  main    droite'  étaient  gêné-. 
Sralément    grds'sés  ,  'et    notamment    vers    le  '^ 
pôuée  et  l'index ,  et  dans  le  creux  de  la  magK  s  -7^:^ 
Aussi  les  <mouvem^ns  de   cette  extréndt^J  '    '•* 
si    essentiels    pour   les   usages    de   la    vie, 
étoient   si  gênés  ,    que  \  M*  le  comuiissaire 
Hvoit  beôucoup  de  peine  à  signer  le^  bons 
et   les   états   journaliers    de    ses'  fonctions 
adnîinistratires.  La  main  gauche  étoit  plus 
malade     encore  >    en    ce    qu'indépendam* 
«aent    des    èfxcroissuuces    dont^    elle    étoit 
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feimplié  ^   il  -y   avoit  des  fissures   entre  le 

i  pouce  et  rindex  ,  et  dans  le  pli  de  la  main. 

•      ij*  Ensuite   Tongle    du    premier  Vdoigt    que  je 

yiens    de  nommer  ,  étoit  presque  déraciné 

i  et   rongé    par   une  humeur   acre   et   fétide 

[  qui  découloit  d'une  pustule  implantée  dans 

la  racine  même    de   cet   ongle.    Le    même 

pnénomène  morbide  existoit  aux  orteils  da 

L  pied  gauche^,  et  il  y  avoit  en  outre  quel-* 

'  ques  excroissances  véruqueuses  en  dessous. 

'^'ailleurs    tout   le    reste    du    corps  étoit 

libre   et  avoh  le  plus  bel  aspect  de  santé. 

Le  consultant  ayoit  bon  pouls  9  bon  appétit , 

et  ses    fonctions    se  faisoient   comme    dans 

rétat  naturel* 

'Mais  sa  maladie  le  rendoit  hideux  ^  et  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  toute  société  ,  et 
ae  se  séquestrer  chez  lui.  Cette  détermi- 
nation sur^tout  devint  indispensable  y  lors- 
que des  empiriques  essayèrent  en  vain  de 
brûler  les  excroissances  à  l'aide  des  caus- 
tiques. '  Dès  ce  moment,  celleer  du  nez  et 
des  mains  devinrent  fistulèuses  à  leur  som« 
met  •  et  il  en  découloit  une  matière  acre 
et  si  fétide  9  qu'elle  repoussoit  les  personnes 
qui  demandoient  le  Commissaire  ,  et  qui 
s'approchoient  de  lui»  ' 

Il  m'est    impossible,  de  déterminer ,    par 
'û±empié',  depuis  quel   temps    cette  grosse 

[  TOM»  V.  ai 
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riroie  étoit  sortie  mr  le  ▼inse  de  mxng 
consnltant  ;  mais  je  xne  souTiens  que  ce 
Commissaire  me  dit  qu'à  son  retour  de 
Kaples  à  Paris ,  il  rencontra  en  Itfdie  M* 
IMangin  5  clurur|[ien-principal ,  et  qn'il  le 
çonsnlla.  L'administration  du  8.^  corps  d'ar« 
mée  ne  fat  organisée  qne  dans  le  mois  du 
Jdsa  suivant.  Ainsi  l'éruption  de  la  TerdLç 
dpit  commencer  nécessairement  à  Naples  ; 
et  elle  nvoit  bien  un  an  ,  lorsqu'à  mon  tonr 
je  fus  consulté. 

Cet  exemple  peu  ordinaire  ^  je  TaTouei 
Test  cependant  moins  encore  que  celui  cit^ 
par  Petit ,  dans  son  traité  des  maladies  de^ 
os.  J'ai  vu  y  dit  ce  chirurgien  ,  des  malade^ 
qui  ont  eu  >  pour  première  marque  ,  ou  Sfgne 
de  vérole  f  des  pustules.  Ils  avoiênt  été  pi 09 
4e  deux  ws  sao9  voir  4e  femme  j  lorsqu/^ 
les  pustules  parurent. 

Les  caustiques  ne  furent  employés  quç 
depuis  le  voyage  de  Mayence  à  Bayreuth  ^ 
c*est-à-'dire  ,  environ  un  mois  arant  mox| 
Arrivée  au  quartier*pgénéral. 

Traitement. 

Dès  x^a  premièiTe  visite  ^  M •  Kt  sq  priv^ 
des  liqueurs  fortes  9  suivit  la  régime  doui; 
4ît  ternpérapt  que  je  lui  avois  prescrit ,  et 
fut  mis  k  Tusage  d'ttUQ  tmn^  dépor^itiv^  ^vo^r 
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pie  9  avec  les  tiges  de  douce-amère  ,  de  ré^ 

glise^  et  les  feuilles  de  dent  de  lion.  Il  fut 

purgé  avec  une  médecine  ordinaire ,  et  prit 

des  bains  domestiqaes  pour  assouplir  Torgane 

cutané ,  et  seconder   l'emploi   des   frictions 

^  Ipiercurielles.   Je  m'arrêtai  de  préférence  à 

cette  méthode    parce    que  j'avois  à   faire  à 

un  homme  gras  et  robuste  ,   et   nullement 

irritable  9  et  que  cette  méthode   est  la  plus 

sûre  de  toutes ,  "en  ce  qu'elle  emporte  à  la 

tois ,  dit  le  savant  A^truc  ^  la  cause  et  les 

symptômes  du  mal. 

Le  17  Août,  M.  Meunier  ,  chirurgien 
sbus^aidedu  quartier*général  ,lui  administra 
le  soir  en  ma  présence  la  première  friction  ^ 
composée  de  deux  gros  de  n^ercure  avec 
partie  égale  de  saindoux»  Leç  ulcères  de  la 
main  et  du  pied  furent  pansés  régulièrement 
tous  les  jours  avec  des  plumaceaux  chargés 
d'onguent  mercuriel  et  d'égale  partie  de  basi<» 
licum  ,  et  lavés  préalablement  avec  une 
décoction  de  flenrs  de  mauve  et  de  sureau* 
Ce  ^traitement  détergea  les  ulcères  et  les 
cicatrisa  ;  mais  la  chute  de  l'op^e  du  pouce 
eut  lieu  malgré  nous. 

Pendant  ce  temps  Ik  ,  le  Commissaire 
continuoit  ses  frictions  de  deux  jours ,  l'un. 
£lles  furent  portées  au  nombre  de  vingt; 
i^e  malade  les  supporta  de»  le  principe  sans 
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éprouver  le  plus  léger  .accident.  Ce  ne  fut 
guère  qu'au  bout  de  quinze  à  vingt  jours 
que  le  mercure  parut  irriter  les  gencives  et 
les  enflammer.  Alors  je  fis  rincer  la  bouche 
du  malade  avec  une  décoction  de  racine  de 
guimauve  et  le  laudanum  liquide  ^  et  je  pres- 
crivis un  second  purgatif  ;  nous  reprimes 
Tusage  des  frictions  ,  et  dès  ce  moment  ^ 
toutes  les  excroissances  commencèrent  à  se 
flétrir  et  à  se  dessécher.  Celles  de  la  tête 
tombèrent  les  premières  ;  mais  celles  de  la 
figure  furent  d'autant  plus  rebelles  et  désa- 
gréables pour  le  consultant  ,  qu'elles  peu* 
doient  comme  des  cerises.  Elles  restèrent 
ainsi  fixées  jusqu'à  la  jdernière  friction  ,  et 
laissèrent ,  après  leur  chute ,  sur  la  peau  qui 
leur  avoit  donné  naissance  ,  un  petit  troa 
de  plusieurs  lignes  de  profondeur  ^  autour 
duquel  étoit  une  marque  rougeâtre  de  la 
grandeur  d'un  demi-franc  ^  pareille  à  celle 
que  l'on  rei;narque  à  la  suite  d'une  petite 
vérole  confluente. 

Je  voulus  y  à  cette  époque  ^  conseiller 
l'usage  de  la  salsepareille  et  du  petit*laît  ; 
mais  le  malade  s'y  refusa  ^  et  ne  voulut  pas 
même  continuer  la  tisane  qu'il  avoit  bu 
constamment  pendant  sa  maladie ,  et  prit 
seulement  un  troisième  purgatif;  et  comme 
il  n'étoit  pas  sorti  de  sa  chambre  depuis 
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^araiite  jours  ^  et  qu'il  se  voyoït  guéri  ^U 
n'eut  rien  de  plus  empressé  que  de  se 
montrer  en  public.  En  conséquence^  il  se 
présenta  chez  Mgr.  le  duc  d'Abrantès,  qui 
l'honoroit  de  son  amitié  y  et  qui  le  félicita. de 
lé  Toir  aussi  beau  9  ce  furent  ses  expiressions» 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  8.*  corps  reçut  ordrp 
de  rentrer  eu  france  pour  se  portçr  sur  les 
frontières  du  Portugal.  En  peu  de  mois:^ 
nous  prîmes.  Astorga  ,  Ciudad^-Rodrigo  et 
Almeïda.  Nous  entrâmes  dans  Viseu  ver5 
la  fin  de  Septembre  i8io,,  et.j*eus  le  plaisir 
d'y  renpoutrer  M.  R. ,  toujours  robuste  et 
plein  de  santé  :  il  étoit  parti  de  Paris  daii6 
le  mois  de  Décembre  ou  de  Janvier^  et  ^1 
y  avoit  laissé  ^  me  dit- il  ^  son  épouse  eqceinte 
et  bien  portantCè 

^mÊÊÊimmÊt^mmàiÊÊÊmmÊmmBmiamiÊmÊÊÊÊaÊmÊÊmmÊÊmamÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmiiÊ^iÊÊÊmiÊÊÊÊÊÊamÊl» 

TVIÉMOIRE 

Sur  un  moyen  simple  d^élever  en  pleînç 
terre  les  Plantes  (/ui  craignent  la  gelée  ^ 
et  de  préserver  de  la  pourriture  celles  qu^on 
renferme. 

Par   M.    D  A  N  Y  Z  Y. 

(3  Mars  iSn.J 

Les  plantes  '  résistent  plus  ou  moins  à 
Ja  rigueur  de  nos  bivers ,  selon  leur  nature 
-et  selon:  les  climats  dont  elles  sont  origt* 
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tiaires.  Nous  en  ayons  d'indigènes  qni  y 
Boni  sensibles  9  an  point  de  nous  obliger 
de  les  couvrir  j  pour  accélérer  la  fructifi- 
cation ^  on  empêcher  qu'elle  sôit  sans  effet ^ 
joa  renvoyée  à  une  autre  année. 

Je  ne  ferai  point  ici  Ténumération  de 
celles' qui  sont  dans  ce  cas  ^  et  que  nous 
possédons  ;  plusieurs  se  reproduisent  par 
•leurs  graines  j  d'autres  ,  après  avoir  péri  eu 
totalité  ou  en  partie ^  dans  les.  hivers  un  peu 
trop  rudes  ^  se  reproduisent  par  leurs  racines^ 
tandis  qu'on  les  voit  végéter  dans  les  hivers 
znoins  rigoureux  y  par  la  raison  toute  simple 
qu'il  existe  dans  ceux-ci  assez  de  calorique  ^ 
pour  ne  pas  interrompre  le  mouvement  on 
altérer  l'harmonie  de  leur  organisation. 

Ces  plantes  sont  connues^  et  nos  jardi- 
niers savent  et  apprennent  chaque  jour  ce 
qu'il  faut  faire  pour  les  préserver  des  effets 
du  froid  ^  quoique  assez  généralement  y  tant 
le  nombre  des  jardiniers  instruits  est  petit  ^ 
ils  n'acquièrent  un  peu  d'insf ruction .  à  cet 
égard  y  qu'en  éprouvant  rinsuffisance  de 
leurs  tentatives  y  assez  heureuses  dans  les 
hivers  ordinaires^  tandis  que  dans  les  hivers 
extraordinaires  elles  leur  sotit  funestes  y 
par  cela^  même  y  qu'ils  les'  croieant  imman- 
quables ^  redoublant  alors  (de  |>réeautton&'^ 
c'e6(*è-dire  >  se  contentant  det  recouviâr 


^Itis  etàctèmétil  el  ^èf  chsinAemëat  leé 
)^IatitesJ  ^  'Cest  sttHôut  dans  les  pkrites  ft 
moelle  substantielle  ott  gîtasses ,  qu'bn  éét 
flans  le  câ^  éé  toîr  cette  assertion  ié  véri- 
fier ,  parce  'qn'ayant' rëtfrs  tracbéeS  pltti 
bttrertes  9  elles  sont  stîstîépt?blès  de  se  res* 
Sentir  des  îiiijlressions  atmoép&éfiqties  ^  dotft 
elles  Ifrent  fesseùtîellemeiîrt  la  plus  grande 
jpartîe  de' letir  Substance • 

L'art îôhâtid  >  là  rèîûe  dés  plantes  pôta-*' 
gères ,  fet  dpf  es  elle  lés  èbdux-fletir^  ,  sont 
lés  plus  difficiles  à  conduire  en  bîver,  et 
les  ïùcAm  aisétfS  â  garâtltîr  "^att"  lès  ttrdyébs 
les  plttÉ  tiskés.  Ott  les  Voil  pourrîr'seiïS  Ié|l 
jféSilh  /  ïe'foin  ,.ou:  le  ftitiîei',  àotti  ùH  lèi 
enveloppe  ,  et  cela  jusques  à  la  racine  ftL 
fîùs]f)rrbïbûdë;'iàùs  qtt'fl  eti  j^este  lé  tnoîfadre 
élément  prbpre'  à  réparer  Ift  pert0  de  'ta 
jrlâûièr.  Aussi  la  plupart  des  |nrdîaiex-s  ^  ^ém* 
6eù3t  (Jut  éoniioissetit  le  ntîerix  la  cul'ftitfè 
de  cei  defux  légumes  ,  «'dsent-^ih  déeîdëjt 
lequel,  'ou  de  la  manière  de  les  couvrir  j 
btt  réitrêtiiè'  froid  ,  a  trompé  leurs  eSpé*- 
randéà  :•  et  ccfpendaiït  presque  tous  ctot  &îé 
dans  le*  càé  de  s'aissurèr  qù*ûne  légère  c^ttver*- 
ture  dé  ftiAîèr  lomg ,  ou  plutôt  ùti  peu  dé 
l^aîlle  ,  ixtêine  une  s}m{)re  levée  dé  terre  da 
côté  du  ttèrd  ,  ou  comme  îb  disent ,  dft 
tûté  éii  xtfàttVàis'  téïiUps   y    étdit  iûûhiméilà 
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moins  désastreuse  qne  des  convertares  prati« 
quées  plus  exactement ,  plus  fortes  ,  et  censée 
qnemment  plus  chaudes. 
'  A  portée  d'examiner  les  effets  de  sem- 
blables moyens  sur  des  plantes  grasses  bien' 
plus  délicates  que  celles-ci ,  et  exposées  eu 
pleine  terre  à  nos  froids  ,  j'ai  cherché  à 
reconnottre  si  la  cause  de  leur  dépéris- 
sement ne  dépendoit  pas  de  deux  actions 
imprimées  trop  subitement  pendant  l'iuter- 
Talle  des  passages  de  l'atmosphère  d'une 
température  à  une  autre  très-différente  ^ .  et 
qui  doivent  diversement  modifier  la  chaleur 
procurée  par  les  couvertures  dont  j^  viens 
de  parler^  et  qui  sont  employées > en  plein 
air. 

Je  crois  être  parvenu,  à  m'en  convaincre 
sans  équivoque  par  Tessai  suivant  :  plusieurs 
cochelinifères  mis  en  pleine  terre  depuis 
quelques  années  y  et  dont  quelquesruns  y 
^toient  depuis  cinq  ans  ^  et  trois  superbes 
depuis  deux  ans  y  n'ayant  résisté  aux  deux 
hivers  qui  ont  précédé  celui-ci  que-  du 
pied  seulement  y  ont  donné  depuis  de 
nouvelles  pousses  plus  ou  moins  belles  , 
suivant  leur  exposition  le  long  d'ui^  mur 
au  couchant  ou  au  midi.  Deux  de  .ceux  qui 
ayoient  été  dernièrement  mis  eu  pleine  terre, 
parce  qu'ils  avoient ,  par  la  grosseur  de  leur 
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irônc  »  fait  ^ckter  le  pot  an  mdyen  duijtiel 
je    les    enfouissois   p|our    les  empêcher    àfi 
verser  au  dehors  ^  et  je  les .  renfermois  sâsé^ 
tnent  à  l'entrée  4^  Thiver  ;  et  un  troisièmre 
mis  en   pleine  terre  dans    la   serre  -  même 
près  de  rentrée,  lancèrent  tous  trois  de  .si 
fortes  pousses  ,,  qu'il  étoit  içipp^sibie^^entre^ 
prendre  de  les  mettre  de.nottveau  ddns  des 
pots.  L'UU'  de  ces  trois  derqiei:s,  ayo.itteJilc^ 
ment  grandi  j.  .qup  sur  cinq  pieds  de  haut 
il  occupoît  une  étendue  de  neuf  piedssi^ 
quatre  pieds  Ae  [  saillie  en  avant   du  *  m^ur  ; 
en  sorte  que  je  me  vis  forcé  de  les  aban^ 
donner .  à.: leur  sort ,  comme  tous  les.autrj^ 
npiis'  fui  pleine  :terre  ,  du  moins  .  par  essais 
Cependant  je  formai  I^l  résolution  de  feir^ 
jKKHi  possible  y  pour  garantir  de  toute  atteili^t^ 
celui ^ue  je  viens  de  décrire^  ç^, que  chacun 
admiroit  puisqu'il  ne  pouvoit  itre  compara 
gil'à  ceux  qui'  croissent  en.  Amérique.  , 
/:  Les  premiers  froids  s'étant  fait  sentir  plutôt 
gue  je  ne  npi'y.  étois  attendja  ^  je  me  trouvai 
au  dépourvu  de&.matériaux  que  j'ayois  projçté 
d'employer  pour   les  garanti];  ;,  et  tout  ce 
que   je     pus  f^ire   dans ,. un    moment  aus;^ 
pressant  9  <  fut.  de  planter  dans  le  mur  ^éux 
grands  clous  à  crochet  un  peu  au  de3su9  de 
la  plante  j^  d'y  placer  une  longue^  ba^re  eh 
ff^e  de  ver^^e  portant  juuç  If oUe  ou  u^ 
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ifâMe  Aràp  de  lit  y  couvrant  le  IcrtÀ  joâqnès 
à  terre  9  et  que  j'assujettis  avec  de  forteè 
pièces  par  le  boat,  pour  empécliérle  yeA 
de  la  scolever^  ôa  de  la  &iré  flotter  ;  j'ajoutai 
^elques  échelles  et  quelqdeéf  pkiiche^  qtié 
jl'alypuyai  coutre  le  nitir  k  distance  sulKsanl^ 
pour  la  mieux  coUteriir  ;  •  ëa  '  aorte  que  \k 
toile  réposant  sur  rextrémité  saillante  d& 
i^llles  de  cette  plante  y  il  n'y  aVôit  d'auh^ 
Vide  que  celui  qui  se  trôutcnt  ctetre  leurs 
Mfurcatîons.      '  '     '  ^  ^ 

\  -Xë  froid  fat  si  tiolent  le  soir  Aême  de 
cette  opération ,  que  toUS  mes  cactus  coche^ 
Uni/ères  qui  étoient  à  tJrwte' et  à'  gàtidhë, 
lè*4ong  du*  même  mur  où 'j'àVÔîsjétèridtrlS 
fuile ,  furent  abîmés ,  et  '^tiïl' tfy  éii  eut 
point  d'épargné  ^  pas  même  oéf tti  qui  êtdli 
riante  en  terre'  dans  la  «erre  ,  comme*  j^ 
^'at'dit  ;  ils  perdirent  diï  ihdindiéurs  feuilles 
les  plus  saillantes ,  et  cotis^qiifentwtëtit  l'éè 
flèrhières  Venues^  tandis  que  xhttùcsocAeff- 
hïf&ref  voilé  ne  fbt  pas  même  eîidomihagé^ 
à  mon  ti^ès-grâ)id  étonnement^ 
^  Encouragé  par*  •iiè^uôcèà,  :  je  tttéi  crue 
dispensé  de  donner  à  cette  CotiVërture  pluà 

de   facori;  'i'ài   'éu  là  saitîsfàciicm   de  vcrî* 

•        •  •       -       .      . 

qu*eïle  aydîtsufB  pour  préserver  cfétfe  niagni^ 
fi^ue  planté'  des  gelées  lés  plus  ^orÉèisi  puri- 
Çfl'dlealc^Tseë^y'tabdis  que  t^utèî  celles  qiS 
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étaient  tant  ânôiên^ement  que  ttottVéHeiiiexit 
plantées  en  pleine  terre  ^  ont  totalement 
péri  ,  méthe  dans  rorangerie  :  seulement 
quelques  vents  orageux  s*étant  fait  sentir, 
cette  année  ^  cette  belle  plante  a  eu  quel- 
ques feuilles  terminales  abattues  ;  mais  il 
en  repousse  d'autres  avec  tant  de  vîgueui* 
et  de  profusion ,  que  je  croîs  qu'elle  gros* 
sira  du  double  de  ce  qu'elle  ëtoit'  •atânt 
cette  suppression  purement  accidentelle  ,  éfc 
^u'il  m'eût  été  facile  d'éviter ,  si  j'^rvoisipti 
prévoir  que  des  vents  aussi  forts  ûuroîent 
lieu  ,  et  me  persuader  qu'une  simple  toiîé 
les  garantiroit  aussi  complètement.*'  *  '^ 
'  Je  me  propose  d'essayer  ce  même  moyen 
sur  plusieurs  autres  plantes ,  persuadé*  qu'il 
«'agît  moins  ici  pour  la  plupart ,  de  Icm* 
procurer  de  la  chaleur  ,  qu'une  libre  cîreû* 
lalion  d'air  >  et  que  c'est  moins  le  x^ontâîâ 
de  cet* élément,  dans  un  état  de sécherëâSé^ 
qui  fait  gelçr  les  plantes,  i|ue  celéi'  de  ce 
même  élément  dans  un  état  d'humrdtté^  ait 
moyen  des  glaçons  qu*^on  ne  petit 'gllët^ 
apercevoir,  mais  qu'on  Sent  bien  deVoîr'-Sè 
former  au  moment  dé  l'abSorptîon  dé  Fair 
par  les  pores  ,  et  que  ToU'  con^çoirâeVôè 
s'arrêter  à  l'extérieur  de  hi  toîlè  ,  pobi^rù 
i^ue  •cette  toile  asseaj  serrée  pour  tittuisér^j 
pour,  ainsi  dire^  Fair  ii  sêdy  le  laisse' cn^'^ 
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ciller  avec  asses  de  caloriqae  da  dedans  vt 
dehors,  et  i^ice  versd;  effet  que  je  crois  eTidenH 
ment  démontré  par  celui  que  nous  éprou- 
Tons  nous«>ménies  y  lorsque  obligés  de  rester 
.quelques  momens  nus  à  l'air  ^  nous  nous 
couvrons  ensuite  d'une  simple  toile  ;  cela 
est  remarquable  surtout  au  sortir  4'un  bain  > 
lions  sentons  alors  sur  le  champ  une  impres- 
sion moins  désagréable  et  une  douce  chaleur , 
p)us  extérieure  qu'intérieure  ^  et  qui  annonce 
la.présence  du  calorique  dans  l'air  renfermé 
entre  deux  9  même  dans  les  vides  que  laisse 
Jedrap  ou  la  toile  qui  nous  enveloppe  sans 
contact. 

L'effet  singulièrement  heureux  de  cette 
couverture^  que  l'impuissance  défaire  mieux^ 
dans  un  moment  aussi  pressant ,  m'avoit 
suggérée  9  est  y  ce  me  semble  ^  aisé  a  expli- 
cnier.  D'abord  il  est  certain  que  la  chaleur 
dilate^  et  que  le  froid  contracte  les  trachées 
jdps...corps9  et. que  ceux  qui  sont  doués  de 
vitalité  9  soit  anims^le  >  soit  végétale  ,  éprou- 
vent des  impressions  plus  ou  moi  us  cou- 
ti;aire$  à  la  durée  de  leur  organisation. 
.. :  Vue.  serre  ,  une;  couverture  exacte ,  doit 
^rç  pour  les  plai|tes  ^  ce  qu'est  la  cloche 
du  plongeur^  lorsque  après  avQir  détruit 
au  fond  de  la  mer^  par  le  jeu  de  sa  respi- 
ra^oQ  ^   l'air  qu^^lle  renferme^  ou  plutôt 
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l'oxigène  qui  en  Êiit  partie^  il  étouffe  bit 
périt  asphyxié  ^  s'il  ne  remonte  au  plus 
vite  pour  le  renouveler.  Mais  il  y  a  plus^* 
dans  le  cas  dont  il  Sî*agit  les  vapeurs  humides 
qui  se  dégagent  des  plantes  et  de  la  tierre 
trop  exactement  close  3  leur  sont  encore 
très-nuisibles  en  ce  que  saturant  l'air  vicié 
du  non,  desdites  serres  y  et  étant  ainsi  néces- 

* 

sairement  en  contact  avec  les  végétaux  •  elles 
sont  réabsorbées  par  elles  ^  à  un  degré  moins 
tempéré    que    lorsqu'elles  en    sont  sorties  ; 
de  sorte  que  pour  peu  que  le  froid  se  fasse 
sentir  tin    peu  fort ,  elles    occasionnent  un 
càmmencemeut    de   congélation    à    l'entrée 
des  utricules^   qui  en  détruit  la  structure; 
ce  qui  se  manifeste  par  des  taches  noires  et 
livides  qui  déterminent  un  commencement 
dé  décomposition  y  ef  enfin  la  perte  entière 
de  la  plante  :  effet  ^u'on  peut  remarquer 
sur  les  pervenches ,  les  bruyères  du  Cap  , 
les  lauriers-rose  ,  les  cactus  et  autres  plantes 
exotiques^  qu'on  sait  être  aussi'  mal  à  leur 
aise  au   fond  des  serres   qu'au    dehors  y  et 
qu'on  ne   parvient  à   conserver  y  qu'en  les 
aérant  de  temps  en  temps ,   ou  en  les  pla- 
çant demahière  à  jouir  d'un  air  libre,  sec  9 
et    dépendant    assez    tempéré  pour  fourtiir 
assez  dé    calorique.    Or  c'est  ce    qu'il  sera 
^é  y  je  crois  i  de  faire  avec  succès  en  fer* 
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inant-Ies  serres  ^  non  avec  des  cbâssîs  à  titre  i 
mais  avec  des  châssis  en  toile  d'un  tissi;i 
asse;^  serré  pour  retenir  le  calorique  ^  et 
cependant  laisser  une  libre  communicaiiom 
entre  l'air  extérieur  et  l'air  intérieur  ^  sans 
permetU'e  aux  petits  glaçons  imperceptiblea 
qui  se  forment  au  dehors  ,  de  pénétrer  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué  ; -et  parce  que 
]»  toile  est  moins  propre  que  les  vitrages 
^  laisser  passer  la  lumière ,  qui  est  aussi 
essentielle  à  la  végétation  que  l'air  libre  | 
on  ne  couvriront  ei^  toile  la  serre  qu'en 
partie  et  dans  une  proportion  convenable. 
Quant  aux  plantes  qui  se  trouvent  ei^ 
pleine  terre  ^  je  pense  que  de  simples  four* 

reaux  de  toile  >  qu'on  ôteroit  dans  les  beaux 
jours  ^  seront  les  couvertures  les  plus  con-^ 
Ten^bles}  c'est  ce  que  je  me  propose  d'ex- 
périàienter  non  seulement  sur  mon  coch&^ 
linîfère  y  mais  encore  sur  bien  des  plantes 
qu'on  ne  peut  guère  hasarder  de  laisser  en 
pleine  terre  j^  sans  les  perdre  à  coi^p  sur  ^  en 
cherchant  à  les  garantir  de  toute  autre  manière 
que  de  celle  que  le  hasard  nx'a  enseignée» 
Tels  sont  les  cactus  cilendicus  ,  grandijhrus  j 
les  aloés  disUqua ,  linguiformis ,  margari- 
tifera  ^  vera ,  i^ariegata  ^  plus  sensibles  aux 
froids  qu'aucun  de  ceux  que  Ton  connoît, 
^t  sur   les   orangers  qu'il  £uit  dépoter  et 


pUvtçr  eqi  pleine  terre  ^w  être  s^  ^^^^ 
son  fait  t  on  sait  que  des  pots  I^ors  de  jterr<k 
gèlent  d'autant  plus  fort  qu'ils  sont  plus  petit^^ 
;  J*Am:ai .  $oin  ^e  &ire  part  du  succès  de 
cette  expérience ,  quel  qu'il  puisse  être  ,  eft 
j'invitQ  les  naturalistes  à  ne  pas  négliger  d'eii;^ 
^ire  ,  Texpérience  étant  Tirnique  moyen  d<^ 
constater  avec  fruit  les  faits  ^  et  de  pous  déter*^ 
miner  dans  l'application  que  nous  devoni^i 
en  biv^  mx  arts,  et  aux  sciçnces. 
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DESCRIPTION 

un  I^imacon  terrestre  rnonsthieux. 


Par  M-  DANYZY. 


(  5  Septembre. fS/f.) 


.  j 


Pans  l'intéressante  histoire  naturelle  dû9 
iQiQlusquep  terrestres  et^ilu^iatiles  de  la  Fran^ 
450  ,  oBtivr^  posthume  de  Draparnaud  ,  ourça-? 
gp  le  plu3  complet  qui  ait  paru  sur  cet  objet  ^ 
il  ei»t,£iit  menlipn  d'une  yariété  ^  d%élic? 
lirignerpnnç  ^  heUpc  pomatia  L*  j  qiu  est  cpnsiy 

Aéré^  par.  :  qq  «fii^uraUste  ^    trè^-rigoureus 


dans  ses  descriptions  ;  cdmiiië  une  monsn 
truosité  ,  et  ^u'oh  a  trouvée  '  à  Grest ,  à 
Lyon^  etc.  -; 

'  Cette  hélice  *  représentée  à  la  planche  V 
de  ce  bel  ouvrage ,  fig»  21  ,  aa  ^  est  dé 
forme  torse  allongée  9  très«singulière  et  très», 
différente  de  celle  qui  est  représentée  fig. 
âo  >  dont  ce  naturaliste  ,  ainsi  que  Muller  y 
la  fiiît-  dériver.  . 

Toici  une. monstruosité  non  moins  éton-» 
liante  de  l'espèce  (Thélia:  aspersa  y  si  com- 
mune dans  nos  baies  et  dans  nos  jardins  ;  c'est 
rhélice  chagrinée  y  fidèlement  rendue  sur  la 
même  planche  Y  ^  fig,  2t3  9  autant  que  je 
puis  en  juger .  par  sa  livrée  par&itement 
caractérisée^  et  qui  ne  peut  convenir  à  au- 
cune autre  espèce.  Ce  limaçon  me  fut  apporté 
par  deux  enfans  qui  ramassoient  des  escargots 
l'automne  précédente  ^  au  bord  de  mes 
champs.  Ils  le  trouvèrent  dans  Je^vCreux  d'un 
olivier  de  M.  Berthe  ,  mon  plus  proche 
voisin  de  campagne.  Il  me  fut  remis  par  l'un 
de  ces  enfans  qui  avoit  eu  le  bon  esprit 
d'empêcher  son  camarade  de  le  briser  entiè* 
rement  ^  comme  il  avoit  déjà  commencé  de  le 
£iire^  en  cassant  le$  deux  premiers  tours  de  la 
pointe.  Je  l'ai  conservé  vivant  depuis  ce 
temps  ^  et  j'ai  soin  de  le  nourrir  avec  un 
Autre  individu  dé  forme  ordinaire  et  de  la 
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même  edpèee^' dans  l'idée  d'en  obtenir  de 
semblables^  mais  inutilement  jusqu'à  ce  jour. 

L'ajaat  fait  voir  à  différens  paysans  qui 
Sont  dans  l'ûsàge  fréquent  de  ramasser' 
des.  ,e$c$M^gots^  et  mé)cne  à  des  naturalistes  , 
tQU^  nk'ont  dit  n'en  avoir  jamais  vu  d'une 
forme  pareille  ;  et  m'étant  assuré  en  même 
temps  que  cette  espèce  dîflféroit  considéra* 
blement  de  celle  qui  est  décrite  et  gravée 
dans  l'œuvre...  posthume  de  Draparnaud^ 
j'ai  présumé  qu'elle  n'avoit  pas  été  ccmaue  , 
et .  j'ai .  cru  que  les  conchyliologistes  me 
sauroient  gré  de  la  description  que  je  vais 
en  faire.    /' 

-  Cette  coquille  ressemble  à  la  torse»décrite 
fi  par  Draparnaud  ,  mais  avec^  cette  diflPé*» 
rençe  ,  qu'elle  a  ses  tours  tellement  détachés 
et  à  jçur  ,\qu'on  diroit  que  c'est,  un  tire-^ 
bouchon  en.  ibrme  de  cône^  à  filet^impleî 

Sa  bouche  est  à  péristvm^  sîynple,.  con- 
tinu ou  sans  bourrelet  ni  revers  ;  en  quoi 
elle  diffère  de  la  coquille  /i  qui  en  a  ua 
très-apparent,  s'épatant  avec  adhérence  sur 
le  renflement  du  tour ,  immédiatement  au 
dessous  ;  aussi  n'a-t-elle  ni  pilier  colume- 
laire  ou  axe  y  ni  suture  liant  ses  circon- 
-yolutions  les  unes  auic  autres  9  comme  il 
paroît  que  cela  a  lieu  dans  la  figure  fi  de 
la  gravure  susdite  ^  planche  Y  y  fig.  21 ,  22. 
ToM.  V.  ^^ 
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-On  peut  se  faire  une  idée  de  tei%é  étrange 
£3rme  par  la  fig.  B  dessinée  d'après  nature  ^ 
et   remarquer  qu'elle  di£Fère  beaucoup  des 

,  tndtvidus  représentés  aux  N.^*  ^i  9  aa  d^ 
Vouvrage  de  DraparnBud ,  en  la  côtnpara'nt 
àt  la  fig*  /3  qui  est  une  copie  de  G^le.^ai 
est'  gradée  dans  C Histoire  naturelle  dei 
JUolusgues  ,  fig.  21» 

Quant  à  rvanimal  y  il  ne  diffère  par  lâ 
couleur  et  Ta  structure  ^  en  aucune  aaanière^ 
de  Y HeUx  aspersa  ou  ligata  (  MuUer  )  ;wf 
toute- la  différence  que  j'ai  pu  y  r^^onnoitréj 
eh  les  obseryant  tandis  qu'il»  raiii^oient  l'uA 

"K^tji  /5jôté  de  l'autre  >  est  que  celw  dont  j'ai 
àécmi  \m  coquille  y  est  pltfè  él&té  5  plus  déli- 
cat^ plitô  p4^e  dans  son  organisation  ,  que  $0)^. 
^compagnon  avec  lequel  je  continue  à  tê 
nourrir  ,  dans  Tintentioti  de  Vérifier  âvê6 
le*  temps  si  cette  forme  né  deroil^  pas  uik 
obstacle  à  sa  reproduction  1   * 
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CoHPTE  re/2^  Je^  Tras^aux  de  la  Société 
depuis  sa  dernière  uissemblée  publique^ 

Par  M.  THOUREL,  Directeur. 

MM. 

Le  sentiment  qui  porte  constamment  à  noi 
avances  les  personnes  les  plus  quai: fiées  de 
Tua  et  de  l'autre  sexe  ,  ceux  de  nos  concitoyens 
)es  plus  distingués  par  leur  instruction  et  pai: 
leurs  lumières^  nous  est  un  témoignage  flatteur 
de  rintérét  que  le  public  daigne  prendre  è 
|ioa  travaux. 

ToM.  V.  a5 


*94 

^  9m»  loi  prouver  ^  à  notre  twir^^eêmiliiéii 
nous  avons  à  cœur  de  mériter  toujours  ses 
suffrages  9  nous  ne  pouvons  rien  feirè  de  mieuxy 
que.de  continuer  à  lui  offrir  Thonimage  da 
s^ultàt  de  ces  tratàùx  méméâ. 

L'dslronomif  »'  (fa^  nous  aérions  (n(«xcusa- 
blés  de  négliger  sous  un  si  beau^ciel ,  est  toa« 
jours  èultivée  par  TVf.  Danjzy. 

Cet  iiifati^^able  ôbservate\ir  nous  a  donné, 
depuis  notre  dernière  assemBTée  publique^ 
sa  nQlice  de  réclipse^de  lune  par  lui  gb^ery^e 
à  sa  campagne  le  aj  février  101  a  ^  et  un 
mémoire  où  >  d!aprjès  des  observations  par  lui 
réitérées  ^  il  croit  être  en  droit  d'affirmer  , 
1*®  Çti'il  est  scirvei)a  dans  la*  lun^  tvqvfJl  i^ 
opis^^constammeiH  dè&  ehangiemens  ftW  jp^>es- 
que  tous  les  points  de  sa  superficie  ;  s.^  que 
cet  astre  a  utteatntdsphère^s^nsiblef'  î>ar  ses 
effets  i  3^.  que  celles  de  ses  taphes  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  mera^  ne.  dont  point 
du  tout  des  mers  ;  4-®  que  ce  qu*on  y  a  pris 
^sqn^ci  pour  d^  ^bîcaus ,  n^ës^  ^Uti^  cbose 
*^e  des  parties  soHdIes  qni*  réfléichi^ent  fÙM 
éminemment  la  lutoière  dur  soleil. 

L'aAnon^e^'  •  de^  Ôét  '  ouvragé  -^^në  tMjà  là 
curimité.  Aussi  Pavobs-nousTeservié'pourétrè 
iu:dMls^e^tle$4ancie^  ;HespéiraM  im^^tes  damtés 
ne  s'en  i^cberont  pas  ,  quoic^ue'M.'Danjril^ 


ImMiiflse  âè  U  lutie  une  jeune  femme  qn0 
Gas^ini  y  àToit  placée  depuis  long* temps  dans- 
une  toilette  très-pittoresque  ,  son  yoile  et  ses 
dbev^u:(  flottant  à  l'aTentore  sur  ses  épaules  p 
ep  ne  paroîssant  occupée  qu'à  tourner  la  tête* 
W  philosophe  Héraclide^ 

M.  Danyzy  change  en  deux  rochers  bien- 
gn&  #t  bien  pelés  ,  cette  jeune  femme  et  tou^ 
spni&tîraiL  Ce  qui  n*est  pas  très-galant.  Maid 
onleluiiMirdottwnisansdoute,  enserappe- 
]ant  qu*aTanrt  hii  M.  de  La  Lande  avoit  méta- 
morphosé cette  même  femme  en  un  Tolcan. 


• 


Soeur  et  compagne  de  Tastronomie  ^  la  mé« 
léorolog^e  continue  à  captiver  les  soins  éë 
]M[.  Poiteyin  ^'payeur  delà  division.  Il  nous  a 
donné  la  quantité  de  pluie  tombée  moi»  par 
mois  à  Montpellier  ^depuijS  lé  premier  janvier 
derdiar  jusqu'à  ce  jour  ;  ce  qui  est  d'autant 
plus  précieux  y  que  ces  obsetval^ns  métécro^ 
logiques  font  suite  à  celles  qu'il  nous  av.oit 
^éjà  comm9niquées  pour  les*  années  anté«> 
irietires  jusques  à  l'an  1807  mclusivement  ;  e^ 
9prte  que  les  observation^  de  M.  Poitevin  son 
père  9  remontant  ^  sans  interruption  »  depuis 
1807  jusqu'à  1767  j  nous  devons  incontesta- 
blement à  MM.  Poitevin  père  et  fils  d'avoir  ^ 
d'après  '  leurs  observations  successives  et  sans 
iacaneà  ,  la  q[v(antité  de  pluie  qui  est  tonoJbée 
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jBiois  par  mois. 9  et  année  par  ^nqée  ,  kMpnti^ 
peliier  j  depuis  quarante -cinq  ans  jusqu'à, 
aujourd'hui. 

«  L'ouvrage  le  plus  marqiiiant  qui"  ait  paru- 
en  médecine  ^  dans  le  cours  de  cette  année  > 
est  y  au  jugement  de  tous  les  médecins  et  dé- 
tour lessataiiis  »  1^  Doctrine  des  maladies  chro- 
niques^  et  nous  Je^devons,  à  M.  Dumas>rec>^* 
téur  de  l'académie  impériale  de  Montp^tier^.. 
et,. doyen  de  son  école  de  médecine. 
.   Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  tout  ce( 
quç,  pet  ouvragç  ajoute' à  ia  jcéputation  de  sonz 
auteur.  Encore  moins  entre-*t-il  dans  notre 
dpsçein  défaire  ici  Fanaly^se  de  œt  ouvrage.  Il 
x^ous  suffira  d'avertir  que  la  Société  se  propose! 
de  donner,  cette  analyse  dans  Tan  des  pro- 
chains numéros  de  son  bulletin.-      . .    l     ^ 
'/  Fîouâ  sommes  trop  riches  en  médecine  pour* 
pwler  de  celles  des  productions  des  niembres 
de  U  Société  qui  ne  nous  paroissent  pas  d'une 
importance  maîeure.      . 

Aussi'  terminerons-nous  sur  ce  point  ,  par 
la  nouvelle  expérience  qu'ont  &i  te  récemment 
MM.  Méjan  et  Murât  ^  de  l'emploi  du  sulfure 
de  potasse  (  ou  foie  dé  soufre  ),  dans  un  etem* 
J)le  de  croup. 

Cette  observation  ,  rédigée  par  M*  Murat^ 
et  qui  a  été  adressée  à  S;  £•  le  ministre  df 


/ 
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Pîntérîeur  ,  conformément  à  rinstructîon  pu- 
bliée par  le  Gouvernement ^  dans  le  Moniteur 
du  39  novembre  181 1  ^tend  à  démontrer  que 
le  sulfure  de  potasse  qu*on  regardoit  comme 
un  remède  spécifique  'contre  'le  croup  ^  n'a 
nullement  cette  propriété. 

Nous  en  avons  potir  garant ,  disent  MM« 
Murât  et  Mejan  ,  Texpérience  que  nous 
citons.  ^  •  • 

Nous  avons  administré  ^  contre  le  croup  ^ 
le  sulfure  de  potasse  ,  jusqu'à  la  dose  de 
quatre-vingts  grains ,  tout-à-fait  infructueu- 
sement ;  tandis  que  ^  d'après  ridstruction  du 
Gouvernement^  la  dose  de  vingt  grains  eût 
dû  suffire  pour  obtenir  la  guérison. 

Il  y  a  plias  ;  non-seulement  ce  remède  est 
inutile  9  puisque  seul  et  à  la  dosé  de  quatre-  \ 
vingts  grains  >  il  n'a  pu  guérir  le  croup  ;  mais 
il  est  encore  dangereux^,  ce  prétendu  reitiède^ 
puisqu'il  a  déterminé  ,  cbez  le  sujet  qui  en  a 
été  ainsi  traité ,  une  maladie  consécutive  ^  aussi 
grave  tqi\e  la  première* 

M.  Murât  ^  d'après  de  nouvelles  expérience^ 
qui  lui  sont  particulières  ^ .  propose  de  rem- 
placer j  dans  le  traitement  du  croup  ^  le  suIt 
fure  de  potasse  par  l'aride  nitrique  ,  qu^  lui  a 
mieux" réussi^  et  notamment  dans  la  coque^ 
Incbe  et  dans  le  catarrhe  suffocant.  Quel 
service  M.  Murât  n'aura^t-il  pas  rendu  à 
rhumasité^  s'il  ne  s^est  pas  trompé  lui-même  ! 
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Quelles  étoient  les  causes  physiques  «t  mo^ 
raies  qui  s'opposoient ,  clivez  les  aucieus  peu^ 
pies  9  à  réiablisseinent  des  hôpitaux  ? 

C'est  encore  au  même  M*  Mural ^  que  nodl 
sommes  redevables  d'ua  iliémoire  sur  cette 
question  y  qui  intéresse  tout  à  la  fois  la  phy- 
sique et  la  philosophie  ,  l'histoire  apcienne 
fe(  l'économie  politique.  U  en  sera  donné  lee« 
tiu*e  dans  cette  séance. 

En  histoire  naturelle  9  M*  Marcel  de  Serres 
BOUS  a  communiqué  sou  nouveau  travail  sur 
les  yeux  composés' et  les  yeux  lisses  des  orthop- 
tères ;  et  encore  l'extrait  d'un  mémoire  sur 
les  divers  usages  du  tube  intestinal  chez  les 
insectes. 

M.  Poitevin  nous  a  fourni  l'analyse  de  Tour 
trage  italien  de  M.  Tuputty  ,  sur  le  porc* 
épie. 

En  botanique  ,  il  nous  a  été  commttniqpé 
par  M.  Danyzy  j  la  description  inédite  d'uns 
nouvelle  espèce  de  Syzirinchium  ,  par  feu 
Bruguière* 

Il  nous  a  été  communiqué  aussi  ,  par  ft. 
Gouan  ^  le  Nestor  des  Botanistes  ,  sa  tettre  ea 
réponse  à  Tarticle  botanique  ,  inséré  dans  Ift 
Ikloniteur  du  2j  octobre  181 1. 

LljDbiniie  nous  a  apporté  de  M#  liniCHuiMl 
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hsMoVbe^»  notice  surla^oirrarsion  ^«iwtfi. 
tu  muquéux. 

Les  sciences  physico- mathématiques  occii» 

peut  toujours    M.  Encontre  presque    tout 

entier  ;  les  mémoires  sortis  de  ssl  plume  cette 

'an'iée  ,  se  lisent  dans  la  Bibliothèque  britan«- 

iiique  et  aux  Annales  de  mathématiques. 

Ces  mêmes  (Scie^cês  xii^usont  proeUré^nssi 
le  iiit'Vte|lemeiAt.jbiiramétri<f lie  du  départeaMOkC 
4u  .G«rd ,,  jp^r  M ..  d'HomiNrès  Firmas»  : 

■    __  •  '  •«•••• 

Enfin ,  notre  dépôt  académique  s'est  encore 

firossi  sous  le  rappprt  des  sciences  et  des  arts.: 

•  ^.^.DhMi  niemoirç  de  M.  de  >Lsi|>ani>uze^ 
iiarr  rimpôrlance  4e  ia  tige  de  blié  detfturquie 
ou  maïs  ,  considérée  comme  paxiv.ant  fouiuûc 
lmsucte.ixMiîgène  ;  avec  des  dév^loppeqâlens 
£wla  endure  de  .cette  planie  etisiir  la  manoî* 
pulation  du  sirop  que  Ton  peut  en  obtenir^ 

3.^  D'une  notice  de  .M.  JUb  Normand  «  sur 
là  fiihricatioa  du  ¥erdet  ou  acélate*dj&  c'Uirvire^ 
dit  oel^  dki  vèrdet  oristaUî^  ; 

3.^  D^un  mémoire  ^coutelracrt  denouYeU»^ 
JE»&péi»6&ees  iBur  iefoula^e  des  raisinsen  ^«nd, 
par  M«Gay  ^  inventeur  d'une  tipur  elle  fou*- 
loire  ,  qu^'il  n'avadi  appliquée  «encore  squ^au 
foulage  des  raisins  en  petit  ^  tianos  les  ménages 
^  et  ki  peMs  labomtokes  ^  ^efc  qn*ii  a  depuii 
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appliquée  an  fonlage  des  raisinren  grand  ,  èk 
dans  les  grandes  ménageries  et  dans  les  gprandef 
£ibriques  ;  - 

4*^  D^un  mémoire  de  M.  Fontanier  ,  sur 
les  moyens  d*utiliser  le  marc  de  raisin  ,  et 
d'en  retirer  Tacide  dont  il  est  imprégné  ; 

5.^  D'un  autre  mémoire  du  même  auteur^ 
sur  la  vinasse. 

La  plupart  de  ces  divers  ouvrages  ,  que 
lïous  n'avons  fait  qu'indiqu<nr,  sont  déjà  impri* 
jsiés  dans  le  bulletin  de  la  Société  ,  ou  ils  y 
aeront  insérés  incessamment  ;  si  d'ailleurs  les 
rapports  des  commissions  auxquelles  ils  oui 
^té  renvoyés  ,  n'en  rendent  pas  rinsertion 
inutile 9  parce  que  ces  rapports  seroient  impri** 
sués,  ou  devroient  l'être,  et  qu'ils  seroient 
assez  détaillés. 

Pour  l'examen  des  mémoires  qui  lui  sont 
renvoyés  par  M.  le  Préfet  ,  la  Société  fiuU  lei 
fonctions  de  juri  des  arts. 

Les  commissions  qui  ont  vaqué  à  cet  exar 
nen  l'année  dernière,  ont  eu  la  satisÊiction  de 
Toir  tous  leurs  rapports  imprimés  et  envoyés 
au  Gouvernement,  qui ,  s^ir  le  compte  qu'il 
.8*en  est  fait  rendre,  a  honoré  ces  travaux  de  la 
même  approbation.  Tels  sont  les  rapports  de 
M-  y irenque,  sur  la  notice  de  M  •  Le  Normand, 
touehant  la  iabriçatiou  du  verd-de-gris  et  da 
Terdet  cristallisé  ,  et  stir  la^foujoire  4q  Tiâir 


Soi 

WbnlioTi  de  M.  Gay.  Tel  est  aussi  le  rapport 
tde  M.  Frguier  y  sur  le  mémoire  de  M.  de 
Lapanoute  ,  touchant  le  sirop  et  le  sucre 
de  maïs. 

Que  nous  a  produit  la  littérature  !  Elle  a 
d'abord  porté  dans  le  sein  de  la  Compagnie  y 
en  qualité  d*associés  résidans^  MM.  de  Causau 
<^t  Charles  de  Belleval. 

M.  de  Causan  ,  versé  dans  la  connoîssanœ 
des  langues  ^  familiarisé  avec  tous  les  classiques 
grecs  y  latins  ,  François  et  allemands  ,  s'est 
consacré  à  la  poésie  lyrique.  Les  succès  qu'il 
y  a  obtenus  sont  connus^  depuis  long  temps» 
Son  ode  au  soleil  est  généralement  estimée  ^ 
quoique  venue  aprèà»  l'hymne  au  soleil  |  par 
l'abbé  de  Aeyrac. 

Indépendamment  de  sa  belle  complainte  de 
David^  sur  la  mort  de  Jonathas ,  de  sa  ti^aduc- 
tion  en  vers  du  psaume  S uper  Jlumina  Baby* 
lonis  ;  de  son  imitation  libre  aussi  en  vers 
de  l'ode  d'Horace  Pindarum  quisquis^  M.  de 
Causan  nous  avoit  donné  y  comme  notre  cor- 
respondant y  le  printemps  du  Parnasse  y  ode  ; 
la  puissance  poétique  ^  ode.  Il  vient  de  nous 
donner  y  depuis  sa  réception  comme  associé 
résidant^  uhe  ode  sur  la  vieillesse  y  et  une  ode 
à  Yôung.  Cette  dernière  est  destinée  à  être 
lue  dans  cette  séance. 
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:'  ,p0av  M«  Charles  de  B^etd  ^.ses  nwp 
€11.  depuis  trop  lo«g-4enip6  i^ber  à  la  scten^it 
^  à  la  cité  ;  il  fst  Ijj^uTméme  trop  ^t^aalMigett^ 
sèment  connu  par  ses  qualités  aimables  el  pair 
ses  talens  ,  pour  que  le  choiiL  que  la  Compa* 
gnîe  a  fait  de  lui^  ue  soit  pas  généralement 
applaudi. 

Sa  notice  sur  Montpellier  >,  sa  nouvelle^ 
intitulée  ,  le  Trouvère  et  le  Troubadour^ 
i^aToimit  précédé  dans  notre  Compagnie  y  el 
nous  avoient  justement  prévenu  en  sa  faveur  t 
il  nous  a  donné  depuis  Gausseltn  de  Mont* 
terrier  et  la  CbAtelaine  de  Noves  ,  autre  nou- 
velle très-intéressante  ;  des  observations  granit 
«naticales  trèâ*judicîeused  et  -des'  remarques 
ter  Racine  ^^ui  se  font  lirejavecplaisir  ^  ajpràs 
xnéiiie  celles  de  d'Olivet  et  de  La  Harpe. 

M.  Auguste  Rigaud  vient  tout  récemment 

de  nous  faire  hommage  d'une  ode  qui  a  poipr 

litre  :  Hubert  Goffin;  nous  espérons  que  cette 

séance  lui  permettra  d'en  Ëiire  la  lecture  ^ 

comme  à  M.  Poitevin  y  de  sa  traduction  eii 

vers  français  de  Tode  d'Horace  ,  ô  Fenus 

Regina  Gnidi  Paphique  ^  et  à  M..  Poussou^ 
«  aussi  de  ses  deux  odes  en  vers  latins  et  lyri* 

ques  y  sur  la  chiite  du  premier  homn>e. 

Uu  autre  ouvrage, encore  qui  doit  4tre  Tunt 
des  principales  lectures  ^Uja-nousjtwua^rp) 


jpMOiuiAe  TOUS  donner^  et  qilè  Tùiis^ônsfld^ 
r^z  à  entendre  >  Qu'est  Télbge  du  poète  Rouches^ 

l^r  M.  CyrUle  AJgaud. 

« 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vous  lire 
ou  rorîgine  de  la  poésie ,  poème  de  M««^ 
Terdier  j  ou  l'introduction  de  son  poème  des 
gèorgiques  françaises  y  ou  l'épisode  des  vers  à 
soie  du  même  poème  :  vous  auriez  reconnu ^ 
comme  nous  ,  dans  cet  auteur  ^  une  muse  dans 
rune  des  grâces  ^  et  vous  n'auriez  plus  été 
étonnés  que  Thalie  soit  ^  tout  à  la  fois  ,  le  nom 
de  l'une  des  grâces  et  celui  de  l'une  des  muses. 

Enfin  une  autre  production  qui  appartient 
aussi  à  la  Société  et  dont  l'auteur  lui  a  fait 
paiement  hommage  ,  •  c'est  le  discours  pro- 
noncé le  3  novembre  dernier  à  la  rentrée  de 
la  Cour  Impériale  de  Montpellier  ^  par  M.  le 
Baron  liuveyrier  j  premier  Président  f  tou- 
chant l'influence  que  doit  exercer  sur  la 
Magistrature  actuelle^  Texemple  de  Tancienne 
Magistrature. 

Si  le  Magistrat  orateur  ne  pouvoit  paK 
choisir  de  sujet  plus  heureux  ^  on  ne  pouvoit 
pas  le  traiter  plus  dignement. 

Ici  le  public  n'attend-il  plus  rien  de  nous  ! 

La  Société  avoit  proposé  pour  sujet  des 
l^x  qu'elle  devoit  déeern>er  .dans  cette  séance  ; 

4'une  part ,  l'éloge  de  Michel*  Joseph  Montr 
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golfief  9  et  de  Tautre^  la  solalioh  de*  cettè^ 
question  :  quels  sont  les  meilleurs  moyens  de 
rendre  les  étangs  du  départemenule  l'Hérault 
moins  insalubres  ? 

Nous  nous  voyons  forcés  à  déclarer  qu'au* 
cun  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus^ 
touchant  l'éloge  de  Michel  -  Joseph  Mont-' 
golfier  ,  ne  nous  a  paru  satisfaire  à  ce  qu'où 
avoit  droit  d'en  attendre. 

Un  seul  de  ces  ouvrages  >  celui  reçu  sou$ 
le  n.^  2  y  et  portant  cette  épigraphe  : 

Et  Montgblfier  quittant  ïa  terre  ^ 
Cadie  sa  tète  dans  les  cieux* 

Lebrun. 

"s  • 

a  fixé  un  moment  l'attention  de  la  Société^ 
par  la  manière  dont  il  est  écrit  en  général  9 
et  par  la  manière  aussi  dont  Tinvention  des 
aérostats  y  est  traitée. 

Mais  la  Société  n'a  pas  tardé  à  recônnoitrê 
combien  cet  éloge  étoit  incomplet. 

Il  n'y  est  fait  aucune  mention  du  bélier 
hydraulique ,  comme  si  Michel^  Joseph  Mont- 
golfier  n'en  étoit  pas  Tinventeur.  - 

£n  conséquence ,  et  désirant  que  cet  éloge 
soit  digne  de  Montgolfier  y  la  Société  a  remiis 
le  prix  au  concours  de  Tannée  prochaine* 
L'auteur  est  invité  à  y  concourir  ,  comme 
ille  peut^  son  nom  étant  resté  inconnu^  et  sàé 


■  t 


Ittllet  ayant  été  liràlé  sans  aToir  été  ^iécacbetér 
Tou&  les  auteurs  qui  Youdront  entrer  en  lice  y 
août  engagés  à  traiter  ce  sujet  comme  il  mérité 
d'être  traité  ,  et  sous  tous  les  rapport  qui  lui 
qonyieuiiçiit  ;  sans  oublier  de  faire  counotire 
quel  étoit  l'état  de  la  science  à  Tépoqué  de 
l'inventîpn  des  ballons  et  du  bélier  H jdràuK' 
lique  >  et  riufluence  qu'elles  ont  èue^  oii, 
qu'elles  pourront  avoir  sur  les  progrès'  dè*^ 
l'esprit  humain»  * 

Là  Société  a  été  plus  heureuse  en  ce  qui 
concerne  le  sujet  qu'elle  avoit  proposé  eu' 
matière  de  çcience. 

» 

La  question  étoit  d'autant  plus  intéressante^ 
que  l'aniiée  dernière  les  maladies  causées  par 
rinsàlubrité  des  étangs  ^  a  voient  moissonné 
un  grand  nomibre  des  habitans  de  leur  voi-" 
smage.  -         « 

Parmi  les  différentes  pièces  présentées  au 
ëbncoùrs'y  la  société  à  eu  le  plaisir  dédis-' 
tinguér  la  pièce  n.^  2  ,  ayant  pour  épigraphe  : 

.  \{.        ' Cr£iyiami0ia ex cali ^  terrœque  insakibritatè- a'riuntur  ^ 

SITaiip  Dé  re  nisticâ  9  lib»  prim.  mp.  V.  v 


.  Ce  Blémôirè  est  divisé  en  deu^x  parties  ; 
^4ans  \ik  *  preinière  9  l'auteur  discute  les  '<}iâë« 
jp^te^  /lf«sm^  àe  l!îo»ilniN:ité .des  étangs. et( 


Uenx  vdifttns  )  dans  la  see^née  y  jl  traite* 
des  mo j€iis ,  dnon  Â'anéaHUr  ^  du  taonis  de 
diminuer  cette  iusaluikrtté» 

La  première  partie  a  par^i  né  laisser  prés<|Hé^ 
xâen  à  désirer.  Elle  noue  a  écla»ré  parlailemeni 
swp  la  nature  et  la  grandem**  dunïft).  Onautoit' 
seEiihaité  que  la  seconde  indiquât  dés  remrèdto 
plus  &cile$  et  moii^s^dispendi^tix.  Ceux  que^ 
Fauteur  pnopaae  peuve^it  présenter  quelque)^ 
difficultés  dans  Texécution  f  tèm^  ce  n'esta 
jamais  que  par  de  grands  efforts  que  F^rt 
parvient  à  corriger  la .  nature  ;  et,  person^iÇ. 
n^avoit  espéré  que  dans  une  longueur  de 
plus  de  vingt  lieqes  }'insa}ubrité  de  l'air  iàt 
<iorrigée  sans  dépenses  et  sans  travaux. 

Ce  méffiiQiye  çst  eçtière^i^e^  ^ori*  :av/ç0i 
soin.  Il  est  pli^A ^  dVll^urs^ de  ¥u@a  ulilefr 
et  de  reclierclies  intéressantes  ;  il  nous  a  pari;^^ 
mériter  le-  prix  ;  tel  j»  Sociétit  ^e4^^  ^J^^ 
^^j^gé  ^  runj^nipjLé  des  sujSErages^; lelMiliel 
cacheté  qui  dey  oit  CQUtqnir  (et  ^  4CfVi§e  et  Ift 
nom  et  Tàdresse  de  Tauteur  y  a  été  ouvert  ; 
r^i^teui?  s'«st  troitYé  M..  Failorand  Pouzin  , 
docteur  en  ioiédéeioe  de  la facultéde  Mont- 
peUier.  Noua  noos^félîcitons  de  le  proclamer. 

;  Ziea  QPixuBissaiteà  chargés  de^Fexamea  de$ 
pièces  pcéaentéiâs  an  concours  /.avoie^itÀchevé 
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iireése  9  oepmm«  âirecteur  ^'  tmie  lettre^  rèlt^ 
tiye  à  TinMlubrité  des  étangs  ,  et  qui  fut 
jugée  digne  d'être  mise  sous  les  yeu^  de 
rassemblée  générale.  .  .^ 

,  L'auteur  de  cette  lettre  déclare  qu'écrivant 
nu  moment  m^çme  oii  le.  prix  est  ou  v«  êtrjç 
fidju^é.^.  il  est  bien  loin  d'y.  prélendrp  ;  nuafl 
ga'il  croît  devpir  cpmmutiîç}ti?r^es  idées  ^uç 
][es  moyens,  dfe  remédier  k.  l'insalubrité ,  ^c^ 
étangs  ^  il  se,  coutente;  dfi  les  indiquer  aanj^ 
picua  détail  ;  il  demaqdfs.  que  s'il  est  qfisCLj 
^'u^  ^e  ces  moyens  qui  soi^  reconnu  utile  ^ 
et  qui  loiÇj^Ç  tTjpuve  point  dans  Iç^  mémpir^ 
présentés  au  concours  y  la  société  veuille  bien 

éii'fatré  mreiAîon  j  -que  ài'*aU-'é<Jntrtft]^e  ils 
Sfont  wuriles^^  ,. ttu  s'ils  î6n if  été  déjà  'propè^ 
ses  ,  sa  lettre  !  soit  regardée  comme'*  ttou^ 
tf^emie./  •  .;  ■  r^  •.  /  '  -^i    ^  . -^  r,  ::-i 

-"Cette  ljettt*e  ^àrft  été  lue  areda  plus  gr%in4è 
attention  y  l'assemblée  s'est  convaincue  qu'^l 
p^és^l^^di^s  yues-uUles  e,l  ^f^p^ur^près  neuvaes , 
^ui'  paroisseu t  i;vtéx'it€fr  que^  le  Gouvernem^l^ 

lft$  preauff  eq  considération  »,  I^fi  Sociét4îf 
jdéyi^é  quç^  ç^tte  lettre  siei^a  îivipripaé<^|%  If 
suite  difjaémojir^  courovaé;  elle  a  jçté  ir,^ 
4)giré9bl^ent.sai;:|»risîé  en  appren£inl  queliao- 
Uw^^'t^*  Ëucoatre,  filj^  de  IMonsieuDle 
secrétaire  perpétuel  de  la  Ckimpagnie^^  P^^HT 
la  classe  des  scieuces»  Heureux  les  pères  quî^ 
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font  récoiApeiisës  de  lenrs  soios  pour  lenxt 
enfans  ,  comme.  Test  M.  Encontre  J 

Le  sujet  du  prix  que  la  société  propose 
en  matière  de  scfences^  et  pourTaonée  pro» 
cliaine  ^  est  comme  celui  de  cette  année  ^ 
pris  dans  Tintérét  des  habitans  de  l'Hérault. 
Il  consiste  aux  <[uestions  suivantes  :  a  Est-il 
îor  vrai  que  dépuis  environ  vingt  ans  ^  les  dé» 
ce  bordemensdeâ  rivières  dans  le  département 
H  de  rHérault\  soiehl  devenus  plus  fréquens 
\c  et  plus  considérables  ;  et  si  ce  fait  est  cet^ 
n' tain  2  quelles  en  sont  lés  causés  ,.  et  quek 
ce  seroient  les  moyens  d'y  remédier  î  m 

-Ainsi  no^us  nous  efforçons  de  justifier 
ridée  avatitageusç  qu'st  conçuç  de  nous  le 
Cfijru^e  jUustre  ^  notre  Protecteur ,  -et  de  di- 
riger nos  travaux  vers  le  b^t  que  le  Héros 
jpû  qous  gouverne^  nous  a  ifait  assigner  par 
«€»  Ministres. 

ç'Seroît- il  encore  quelqu'un  ,  MsssistiRS^ 
qui  voulût  douter  ^  si  les  sociétés  qui  dans 
les  départeinfens*  s'occupent  des  sciences  ,  des 
lettres  et  des  arts ,  ont  rendu  quelques  ser» 
"vices  aux  arts  y  aux  lettres  et  an!t  sciences. 
*'  Le  sophiste  nie  le  mouvement  ;  pour  toute 
réponse  y  le  philosoplie  marche^  et  le  mQUve^ 
nënt  est  prouvé; 
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MEMOIRE 

Qui  a  remporté  le  Prix  au  Jugement  de  la  Société  des 
Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Montpellier  ,  daàs  sa 
.4^  Séance  publique  du  3i  Décembre  1812^ 

SuH  LA  Question  pROPosis  en  ces  TsAMSSr 

«  Indiquer  quels  sont  les  meilleurs  moyens 
«  de  rendre  moins  insalubres  les  Etangs 
c  du  Département  de  l'Hérault  ?  » 

•Par  M.  FULCKAND  POUZI^ ,  Docteur  en  Médecine* 

« 

Cravhra  qua  ex  cœU  «  terraque  insalvbritau  oriuntur 
malaper  nostram  iMgentiam  Uviora  fieri  possunU 

M*  Varo  De  nisticâ  •  lib.  pdm.  cai».  Vi 

INTRODUCTION. 

I  .C^i)  comme  il  n*est  pas  pçrmis,d*en  4oql;er  9 
^la  3alabrité  d'un  pays  est  ^^n  des  plus  sûi^ 
garans  de  sa  prospérité  ^  de  sa  popuiatioii-|i 

ToM.  V  a5  bis 
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jiet  du  bonheur  de  ses  habitans  ;  la  Société 
qui  s'occupe  essentiellement  de  procurer  au 
département  de  sa  résidence  tous  les  ayan- 
tages  dont  il  est  susceptible  9  pouvoit-elle  en 
matière  de  sciences  ^  choisir  un  sujet  plus 
digne  du  prix  qu'elle  doit  décerner  ^  une 
question  plus  intéressante  pour  un  grand 
nombre  de  ses  concitoyens  et  pour  Thuma- 
nité  en  général  ^  et  plus  capable  d'exciter  un 
nombreux  concours  /  que  celle  par  laquelle 
elle  propose  d'indiquer  :  «  Quels  sont  les  meil- 
'  ,u  leurs  moyens  de  rendre  moins  insalubres  les 
:«  étangs  du  département  de  l'Hérault  (î)?  » 

:  3«  Faut*il ,  avant  de  répondre  k  la  ques- 
tion qui  nous  est  proposée  9  commencer  par 
prourer  Tinsalubrité  des  étangs  de  ce  dépar- 
tement 9  ,soit  en  calculant  sur  les  registres  de 
l'état  civil  des  communes  voisines  y  la  durée 
moyenne  de  la  vie  de  ses  habitans  et  le  rapport 
des  mort^  à  la  population  ^^oit  en  comparant 
l'état  ordinaire  de  santé  ou  de  maladie  des 
hommes  qui  occupent  ces  contrées  avec  celui 
de  leurs  voisins  qui  respirent  un  autre  air  ?  Et 
pour  prouver  que  c'est  réellement  aux. eaux 


(i)  Programme  de  la  Société  des  sciences,  lettres 
•et  arts  deJMontpellier.  Séance  publique  du  26  âécenir 


«li^autes  que  les  communes  <fcà  les  enton^^ 
veut  doivent  leur  insalubrité  ,  &ut-il  encore 
Bietlre  en  parallèle  les  maladies  ^ui  y  régnent^ 
avec  celles  observées  dans  le  voisinage  des 
marais^  des  étangs  y  et  en  général  des  lieuk<]iù 
•séjournent  des  eaux  qui  n'ont  pas  d'éqoule* 
-ment  ?  Mais  pourquoi  nous  efforcerions-nous 
•de-  démontrer  ce  qui  est  généralement  coi^nBL 
et  formellement  avoué   par  la  Société  qui 
^ouvre  ce  concours^  puisqu'elle  se  borne  à 
desiaader  les  moyens  de  rendre  les  étangë 
Au  départeioBLent  de  l'Hérault  moins  insùlu* 
q&nffj.  Qu'il  notls  suffise  j  et  nous  ne  sàurioniis 
^ous  en  défendre  ^  de  paroburir  d'un  œil  rafpi- 
âe  ies  lieux  qui  vont  nous  occuper  ^  pdUtr 
.^prouver  leur  situation  désavantageuse  j  et  la 
Relieuse  influence  des'  eaux  qui  croupissent 
jâans.ieur  voisinage; 


3.  Si  xkoxj^  comparons  l'état  actuel  de 
>côte 'marilime  du  département  de  l'Hér^ault 
''0t  de  quelques  lieux  des  départemens  limi- 
-iTCOpfees  (  uniquement  pour- ce  qui  a  rappoi^t 
^li  là  cprd^p'érité  et  À  la  population  des  villes 
t  et  bourgs  qui  y  sont  situés  )  ,  avec  ce  qu'elle 
ëtdit  du  temps  des  romains  et  long*  temps 
après  que  ces  contrées  ne  furent  plus  seu- 
«^isès  à  ce  peuple  9  nous  serons  étonnés  dés 
-cfciangéiiïeuS  qui  y  sonLsurvènus  et  qui  ^  quoî- 


y 


qu*ils  puissent  être  attribiiej  en  partie  à  cea^ 
Jk^kxxwi^i%%  P9liii<jues  >  qui  concourent  à 
Renverser  le$,  villes  et  les  empires  pour  en 
.éjever  d'autres  sur  leurs  ruiner  ^  noiïs  parois* 
jSent  pourtant^  quant  aux  lieux  qui  nous 
odcupent ,  dépendre. presqu'uniquement  des 
ÎQjÇQnvéniens  ou  des  avantages  de  leur  situa- 
lion  et  de  lemrs  divers  degrés  de  salubrité. 

/   4*   Observons  d'abord  9    qu'au  temps  où 
les  Komains  soumirent  à  l^ur  puissance  la 
Gaulé  IVarbonnoise  9  la  partie  la  plus  mari- 
^-time  en  étoit  la  plus  florissante  j  soit  que 
•les  avantages  de  la  pèche  et  du  commerce  ^ 
ou  la  plus  grande  fertilité  des  terres.qui  avoi« 
sinoiçnt  les  étangs  y  eussent  attiré  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  ,  soit  à  cause  des 
établissemens  formés  par  les  Phocéens  sur 
les  bords  de   la  mer  j   lorsque   ces  peuples 
iuyi^nt  rionie  6ù  ils  étoient  tyrannisés  par 
Arpagus  et  ayant  bâti  la  ville  de  Marseille 
pour  y  fixer  leur  demeure  ,  étendirent  leur 
domination  sur  la  côte  et  la  fortifièrent  ;  co- 
lons industrieux  9    qui  outre  l'avantage  du 
,  commerce  apporté  par  eux  dans  ces  .contrées  ^ 
apprirent  encore  à  leurs  voisins  l'art  de  cul- 
tiver la  terre ,  de  planter  les  oliviers  et  de  tail- 
.  1er  la  vigne.  Ces  villes  maritimes  et  les  lieigc; 
voisins  eurent  ainsi  pendant  long-temps  sur 


^97 

la  partie  la  plus  élevée  de  la  cAte  qui  n'étoît 
jadis  qu'un  désert  ,  une  grande  supériorité  ; 
et  ils  durent  la  conserver  jusqu'à  ce  que  d'au- 
tres événemens  Tinssent  commencer  et  accroî- 
tre la  population  dans  ces  derniers  lieux  plus 
heureusement  situés.  Depuis  ,  c'est  à  une 
"distance  respectueuse  de»  étangs  et  de  leurs 
émanations  délétères  ,  quoique  assez  près  de 
ta  mer  pour  les  faire  jouir  des  avantages  du 
commerce  et  des  richesses  qu'il  procure,  que 
nous  avons  vu,  et  que  nous  voyons  fleurir  de 
nos  jours  lés  cités  les  plus  opulentes  et  les 
plus  populeuses  de  celle  côte  :  elles  semblent 
s'être  accrues  dans  la  même  proportion  ,que 
se  sont  épuisées  ou  ont  disparu  d'autres  villes 
ou  bourgs  situés  trop  près  des  étangs.  Si  parmi , 
ces  nouvelles  cités  il  en  est  qui  ont  été  démo- 
lies lors  des  guerres  civiles  ou  autres  guerres 
également  sanglantes  et  opiniâtres,  on  les  a  vu, 
k  cause  de  la  salubrité  des  lieux  et  de  l'avan- 
tage de  leur  position  ,  se*  relever  de  leurs 
propres  ruines  et  quelques-unes  rej)âties  plu- 
sieurs fois.  C'est  au  contraire  une  circons- 
tance digne  de  remarque  ,  que  les  foibles  ré« 
sultals  des  efforts  d'Arnaud ,  évéque  de  Magué- 
lonne^  lorsque  secondé  du  pape  Jean  XIX 
qu'il  a  voit  été  solliciter  à  Rome  ,  et  souteiiu 
des  secours  de  plusieurs  personnes  pieuses , 
il  voulut  vers  le  milieu  du  onzième  siècle 
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f  ebAtir  cette  Tille  détruite  par  Charles  Mwtd 
Tan  737  (i)«  Le  lieu  de  Montpelli^  qui  vers 
la  fin  du  dixième  siècle  n'étoît  ^'uil village^ 
l'emporta  tellement  sur  cette  première  »  et 
obtenoit  alors  un  tel  accroissement  à  cause 
de  son  heureuse  situation  ,  cpi'il  étoit  dëjà 
regardé  vers  le  douzième  siècle  9  comme  une 
des  villes  les  plus  florissantes  du  midi  de  la 
France» 

5«  L'aspect  triste  et  peu  prospère  des  peti- 
tes yilles  anciennement  bâties  sur  le  bord  des 
étangs  y  confirme  ce  premier  aperçu.  Bien 
différentes  de  tant  d-autres  plus  modernes 
mais  mieux  situées  ^  qiii  s'agrandissent  sans 
cesse  et  s'étendent  de  tous  les  côtés  ^^  >oelles-ei 
n'ont  pu  sortir  de  leurs  vieilles  piiiraiUes, 
qui  tombées  en  partie  de  vétusté  ^  Jeur  doû^ 
nent  encore  un  air  d'abandon  et  àe  misère  • 
qui  semble  encore  mieux  attester  I0  désaveu* 
tage  de  leur  situation»  La  dépopulation  seroit 


(i)  Arnaud  ,  qui  fut  considéré  cûknifi€i  le  restMml- 
•leur  et  le  second  fondateur  de  Maguelpnue ,  fil  çnto»- 
ver  cette  nouvelle  ville  de  murs  et  de  tours ,  etalifi 
l'habiter  avec  ses  chanoines ,  •  3oo  an?  après*  la  des- 
truction de  l'ancienne.  Elle  ne  subsista  que  jusqùes  eh 
x53o  ,  époque  à  laquelle  Tévêché'fut  transféré  à  Moiit* 
*^^Uef  •  (  Hûtoixe  de  Linguedoc  )• 


éampiète  ^o&Ia  plupart  <jtec<es-lle¥i:i£vôi$i})^ 
des  étaogs ,  soit  à  cause  des  maladies^  qw  y 
vèguent ,  SQÎt  à  cause  de  la  ci^aiute  qui-  ep. 
éloigne  de  nOiiQibre.ux  habitans  ou  les  prppri^* 
taires.lesplu^  aisés  ^  si  le  vide  que  cause  la 
mortalité  ou  ces  émigrations  ^  u'étpit  com- 
pensé en  parti<^  par  de  nouveaux  citoyenf. 
Ce  sont  y  ou  des  employés  du  Gouvernement 
qui  s'y  transplantent  avec  leur  famille  9  ou 
des  paysans  qni  descendent  de  la  montagne 
pour  se  procurer  du  travail  dan^  la  plaine  > 
ou  enfin  des  artisans  qui  n'ignorent  point  Us 
maladies  au^cquelles  ils  s'exposent  9  mois  qni 
ne  sachant  pas  ,  comme  il  n'est  que  trop  oi^dî- 
naire  à  l'homme  9  estimer  le  prix  de  la*  santé 
avant  de  l'avoir  perdue  ,  viennent  9  attirés  par 
l'appÂt  du  gain  y  exercer  leur  industrie  dans 
ces  lieux  d'autant  plus  dangereux  pour  ces 
nouveaux  habitans  ,  qu'ils  étoient  accoutin- 
més  jusques  alors  à  respirer  un  air  plus  sain. 

6.  Si  nous  voulions  descendre  dans  dçs 
détails  circonstanciés  et  désigner  les  lieux  qi^i 
près  de  ces  eaux  stagnantes  souffrent  le  plus 
de  ce  fléau  destructeur  ^  il  ne  nous  seroit  pas 
difficile  de  les  nommer  ^  et  de  prouver  que 
quelques-uns  étoient  jadis  de  petites  villçs 
florissantes. 

La  petite  viUe  de  Frontignan^par  exemple^ 
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sitaée  an  pied  d'une  petite  montagne  snr  le 
bord  de  Tétang  de  Grin  ^  et  qui  contenoit 
autrefois  six  mille  habitans  ^  a  tellement  souf- 
fert des  maladies  par  la  mortalité  y  que  déjà 
le  Roi  ne  pouvoit  en  tirer  ^  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  y  plus  de  trois  ou  quatre  mate- 
lots j  au  lieu  de  deux  cents  qu'elle  auroit  pu 
donner  dans  des  temps  antérieurs  (i).  Cette  an 
cienne  cité  est  bien  loin  de  l'état  de  prospérité 
que  deyroient  lui  procurer  la  bonté  de  ses  pro- 
ductions et  sa  situation  favorable  à  l'industrie 
et  au  commerce  y  et  du.  bonheur  que  ne  man- 
quent pas  d'attribuer  sans  doute ,  aux  habitans 
de  ces  contrées  y  les  nombreux  consommateurs 
des  vins  précieux  qu'on  y  recueille  et  qu'on 
exporte  dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 
Telle  est  y  au  contraire^  la  malheureuse  des- 
tinée du  cultivateur  y  que  des  pluies  assez  ra- 
res et  les  feux  de  la  canicule ,  nécessaires  pour 
bien  mûrir  et  préparer  ses  vins  ,  que  les 
brouillards  qui  attendrissent  la  peau  du  raisin 
muscat  et  ajoutent  à  la  finesse  de  la  li- 
queur y  sont  des  causes  infaillibles  de  mor- 


(i)  Mémoite  sur  l^s  causes  des  maladies  mortelles 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  mer  du  bas-Languedoc, 
pai"  M.  Pitot ,  pag.  182  de  la  collection  des  mémoires 
de  Tacadémie  royale  des  sciences  de  Paris* 
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talité.  On  pourroit  assurer  d'avance  quelle 
sera  la  qualité  de  cette  récolte^  la  plus  impor- 
tante pour  le  pays  ^  par  la  mortalité  que  sa 
population  a  soufferte  (i). 

7.  L'ancienne  et  petite  ville  de  Mau- 
gulo  on  Melgueil y  sur  l'étang  qui  porte  son 
nom  9  autrefois  avec  titre  de  comté  y  d'où 
relevoît  le  fief  de  Montpellier  ,  qui  frappoît 
la  monnoie  melgorienne  (  celle  qui  dans  le 
dixième  siècle  avoit  le  plus  de  cours  dans 
la  province  et  les  pays  voisins  j  ,  ne  compte 
aujourd'hui  que  quinze  ou  seize  cents  âmes  ^ 
encore  son  étang  est^il  moins  insalubre  en 
raison  de  sa  communication  avec  la  mer  et 
d'un  fond  d'eau  assez  considérable. 

8,  Pérols,  village  qui  confine  les  étangs  ^ 
a  vu  presque  de  nos  jours  le  nombre  de  ses 
habitans  successivement  réduit  à  un  tiers  ^ 
et  auroit  même  indubitablement  perdu  toute 


(x)  La  mortalité  y  a  été  quelquefois  si  considérable, 
qu^on  s^est  vu  obligé  dans  une  année ,  de  laisser  led 
morts  pendant  quelques  jours  sans  les  inhumer ,  faute 
de  bras  pour  les  transporter  au  cimetière.  Au  mois 
d'août  de  cette  mbème  année ,  on  ne  compta  que  deux 
personnes  qui  n'avoient  point  été  malades.  (  Collection 
de  mémoires  de  chinc^ie  par  M.  Chaptal  ^  pag.  i58  )• 
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-sa  popnlalioii  ,  sans  les  travâ^ux  qtd  fiir^at 
ordonnés  par  une  administration  puissanle> 
«pour  ouvrir  la  communication  interrompue 
de  ses  étangs  avec  la  mer. 

9»  La  petite  yille  de  M irevaux  ou  Mîrevals 
et  celle  de  Villeneuve  9  autrefois  le  séjour  des 
rois  de  Majorque ,  ne  peuvent  passer  aujour- 
d'hui que  pour  de  tristes  villages ,  livrés  de 
plus  en  plus  à  l'abandon  et  k  la  misère.  Mire- 
vais  semble  menacé  d'une  entière  destruction  9 
>et  quoique  Villeneuve  soufitre  moins  aujoUr- 
dliui  9  il  n'avoit  pas  en  1746  le  quart. des 
habitans  qu'il  possédoit  autrefois. 

lo.  Quelques  vieilles  masures  presque  dé* 
.sertes  tenant  la  place  de  l'apcien  bourg  ,et 
cbàteau  de  Lattes  (  castellum  Latera  )  ^  et  le 
lieu  de  Vie  y  qui  au  commencement  du  dix* 
.septième  siècle  cpmpfoit  septâbuit  cents  mai* 
SonSj  aujourd'hui^  &-peu^près  réduites  à 
trente  9  en  partie  abandonnées  ou  tombant 
en  ruine  et  occupées  par  quelques  hommes 
.triâtes  >  langui ssans  ^  d'un  aspect  livide  et 
moribond  ^  nous  rappellent  le  funeste  sort 
de  tant  4^  cités  anéanties  par  l'action  des- 
tructive de  ces  vastes  cloaques  qui  exhalei^t 
au  loin  la   putridité   et    l'infection  ^  telles 

qu! Aquilée  ^  Acéra  9  Sriftdes  et  autres  viUjçs 
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dévastateur. 

« 
II.    Si  nous  sortons  de  la  frontière  de 

THérault  ^  nous  remarquerons  que  la  popu^^ 
lation  d'Aiguesmortes  ,  au  lieu  d'augmenter/, 
diminue  peut-être,  malgré  les  milliers  d'hom- 
mes que  les  salines  attirent  tous  les  ans  ^  ceux 
que  les  pêcheurs  louent  ,  qu^ils  tiennent  à 
leurs  gages  et  qu'ils  occupent  une  partie  de 
Tannée  &  tirer  des.  filets  ;  enfin  , .  malgré  leç 
étrangers  attirés  par  la  situation  favorable  de 
cette  ville  sur  les  canaux  ,  qui  la  font  commu- 
niquer avec  les  deux  mers  et  le  nord  de  la 
France.  Les  mariages  y  sont  assez  féconds  pour 
donner  ,  Tun  portant  l'autre  ,  un  produit  de 
six  enfans  ;  les  veuves ,  qu'on  dit  se  marier 
communément  jusqu'à  trois  fois ,  choisissent 
parmi  les  étrangers  qui  viennent  s'y  établir 
pour  cpn tracter  d'autres  nœuds  ,et  générale- 
ment les  mères  s'acquittent  avec  tendresse  et 
avec  zèle  du  plus  saint  des  devoirs.  Cependant 
toutes  ces  causes  de  reproduction  et  de  con- 
servation y  balancent  à  peine  les  effets  des- 
tructeurs de  la  maladie  endémique  (x). 


<i)  Voyez  le  mémoire  de  M,  Dax',  pour  servir  à 
la  topograplùe  d' Aifuesiwrtea ,  piigr  i6. 
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"  la.  Remarquons  enfin  que  les  fermes  et 
les  maisons  de  campagne  qui  approchent  des 
étangs  >  sont  aussi  marquées  au  cacliet  de  Tin- 
salabrité.  Ici  rien  n'est  donné  au  luxe  ni  à 
Fagrément  ;  on  n'y  fait  que  ce  qui  esl  indis- 
pensable pour  soutenir  le  bien  en  yaleur  et 
pour  empêcher  la  destruction  totale  des  bâti- 
mens  ^  dont  les  murs  noirs  et  dégradés  mena- 
cent ruine  de  toute  part.  Les  promenades  sur 
l'eau^  les  plaisirs  de  la  pêche  et  le  voisinage  de 
la  mer  ^  n'attirent  point  les  propriétaires  aisés 
qui  habitent  les  villes  voisines  où  Ton  respire 
un  air  pur  :  ils  ne  se  rendent  là  que  pour  y 
donner  des  ordres  ,  compter  avec  leurs  fer- 
miers et  s'en  retourner  aussitôt.  Les  sentimens 
de  tristesse  qu'inspire  l'abandon  de  ces  cam- 
pagnes antiques  9  qui  datent  pour  la  plupart 
des  siècles  bien   antérieurs  ^    s'augmentent 
encore  y  lorsqu'on  juge  par  leur  apparence  et 
leur  étendue  y  qu'elles  étoient  jadis  habitées 
par  des  particuliers  qui  avoient  un  rang  et 
une  fortune  considérable.  Si  l'on  parcourt 
ces  campagnes  pendant  les  mois  d'été  et  jus^- 
ques  aux  froids,  on  ne  voit  pour  l'ordinaire 
que  des  malheureux  accablés  par  les  maladies 
endémiques  qui  y  régnent ,  les  dévastent  et 
\e&  rendent  désertes  :  il  n'est  pas  rare  que  les 
domestiques  commis  à  la  culture  d'un   do- 
maine ^  que  le  fermier,  sa  femme  ^  %&  enfans^ 
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ne  saien 1 1011»  aifectéft  dé -fièvres  iiitermitteiE|* 
J^s  i,  de  veir.la  plupart  de  c^  infortunés  .dans 
raceès  ^  d'autres  qui  en  sortent  ^  d'autres  enfin 
,qui  se  consolent  au  jour  libre  ^  mais  qui  ue  %e 
livrent  qu'avec  pçine  à  leurs  travaux. 

i3.  Si  certains  lieuic  situes  sur  le  bord 
des  étangs  semblent  par  leur  salubrité  infir- 
mer  nos  preuves  ,  ils  ne  le  doivent  qu'à  une 
situation  plus  heureuse  y  à  certaines  circons- 
tances naturelles  y  k  des,  travaux  de  Fart. 

La  discussion  des  causes  d'insalubrité  des 
étangs  et  des  lieux  qui  en  sont  voisins  ^  ainsi 
qi^e  de  celles  qui  placent  quelques-uns  d'en- 
tre eux  dans  une  favorable  exception  ,  corn* 
pose  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  La 
seconde  traite  des  moyens  ,  sinon  d'anéantir  ^ 
au  moins  de  diminuer  cette  insalubrité. 

PREMIÈRE   PARTIE.        i 

Des  Étangs  du  Département  de  tHéràùlé, 
et  des  causes  de  leur  insalubrité. 

SECTION  PREMIÈRE. 

T>%é    iïANGS    ET    D£    LEVA    7  ORK  A  T.XOIT, 

i4*  Les  étangs  du  département  de  VW^ 
rault  sont  des  bassins  naturels^  en  géjq^cfil 


-pétt'^lcSfotid^  >'qùi  coBliehiiMt'dfims  voit 
^Hrhde  élendde ,  titie  itiââBe:  d*ettti  conâidé^ 
4^1ë.  Ils  sont  entrecoupa  dé  tfi.arais  y  de 
'^^F^tbâ  fdsdés  pleins  d'eau  et  de  terres  grasses  > 
humide^)  ceavietls  <1^  ^d&Gjs  >  souvent  coà- 
jfondua  avec  ces  étangs  p^r  le  retour  des  pluies 
et  la  plus  grande  élévation  dès  eaux  delà  mer. 
Leurs  èalix  aoijt  retenues  dû  côté  de  la  mer 
jpaf  les  saBlès   et  les    débris  dé  coquillages 
qu^elle  accumule  et  élève  sans  cesse  sur  ses 
hprds.  Ces  drgues  riafufellés^s  opposent  à  leur 
.écoulement ,  lés  forcent  à"  s*é.tendre  de  tout 
autre  côté  ,  '  et  à  prendre  sur  les  terres  toî- 
sînës'^  dont  l4*  niveau  diffère  peu'de  celui  des 
étàrig$,lorsc|ue  la  pluie  ouïes  ruisseaux  qu'ils 
^reçoivent  augriVentenl  leur  Yolume.  Quelques- 
'^niis  d'eux  cpmniubiquént  avec  la  mer  par  dés 
graùûc  ;   d'autres  n*ont  aucune  issue  ,  si  ce 
n'est  dans  les  crues  considérables  que   cause 
le  déhbrdérateul  des^torrens  et  des  rivières. 
Leur  foi3^d  ,  le  plus  souvent ,  bourbeux  ,  f^i 
^'composé  d'un  terreau  ânimatisé  très-léger , 
formé  par  les  atterrissemens  et  la  décompo- 
sition d'june  grande  quan^iié    de  végétaux  9 
de  poissons   et    d'insectes    qui    pourrissent 
eiiMmbie '^  er  qm  se  trouvent  en  ii  gràiftSe 
abondance  dans  ces  étangs  y  qu'à  une  certaine 
distancé  dii 'rivage,  on  pourroît  ménM  dire 
'âftûi  ioute  U^tetrdùè  de  quelqttes-tmsr  yîte 


\ 
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laissent  à  peine  à  la  superficie  quelques  pou«^ 
ces  d'une  eau  limpide.  D'où  il  est  aisé  de 
prévoir  ,  que  ces  grands  amas  d'eaux  stagnant 
tes  ne  diffèrent  de  ceux  connus  sous  le  nota 
de  patus  ^  marres ,  marais  ,  marécages  ,  etc. 
que  par  un  plus  grand  volume  d'eau  ^  et  que 
rinsalubrité  des  uns  et  des  autres  reconnott 
la  même  cause  ;  c'est  pourquoi  dans  la  suite 
de  cet  écrit  ^  nous  nous  servirons  souvent  de 
ces  dénominations  comme  synonymes. 

i&.  Il  y  a  cependant  des  différences  no- 
tables entre  les  divers  étangs  du  département 
de  l'Hérault  ;  car  tous  ne  sont  pas  également 
insalubres.  L'étang  de  Thau,  par  exemple^ 
Test  beaucoup  moins  ;  ceux  de  Pérols  et 
de  Maguelonne  ^  au  contraire  y  le  sont  au 
plus  haut  degré.  Lé  premier  ressemble  k  un 
bras  de  mer.  Ses  eaux  ,  très -salées  et  profon- 
des dans  de  grandes  étendues  9  sont  agitées  , 
saus  cesse  par  les  vents  et  forment  des  vagues 
gui  viennent  se  briser  sur  le  rivage.  Son  fond 
et  ses  bords  sont  le  plus  sot^vent  couverts 
de  graviers  ;  on  n'y  observe  guère  que  quel- 
ques fucus  et  l'algue-marine  que  les  vagues 
rejettent.  Les  seconds  »  ressemblent  plutôt  à 
des  marais  qu'à  des  étangs.  L'eau  peu  abon- 
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« 

^iite(i)  et  toajours  en  stagnation ,  est  moîhî 
salée  et  presque  douce  quand  la  mer  se  re^ 
tire  ;  le  fond  et  les  bords  sont  extrêmement 
boneax  ^  noirâtres  y  couverts  d'une  pépinière 
de  joncs  et  de  roseaux  :  ils  sont  ^  pour  ainsi 
dire  5  comblés  de  plantes  aquatiques  qqii 
pourrissent  à  mesure  que  le  soleil  absorbe 
l'eau  qui  les  couvroit. 

i6.  Disons  maintenant  comment  se  sont 
formés  ces  étangs  ,  persuadés  que  celte  con- 
noissan ce  pourra  nous  être  de  quelque  secours 
dans  la  recherche  des  moyens  à  opposer  ^ 
leur  insalubrité. 

'  fc  Dans  toute  rétendue  des  cotes  de  la  mé^ 
il  dfterranée^  observe  M.  Pauget  (^)i  on 
m  reconnoît  un  courant  constant  et  tres- 
se rapide  >  qui  entre  par  le  détroit  de  Gibrai- 
ti  tar  ,  et  fait  le  tour  de  cette  mer  :  sa  direc* 
^<  tion  est  de  l'ouest  h  Test  sur  lès  côtes  d'Afii- 


(i)  La  plus  grande  profondeur  des  étangs. de  Perdis 

HE!t  de  Maguelonne  est  de  quatre  k  cinq  pieds.  ERe 

-n'est  que  de  quelques  pouces  sur  les  bords  }  la  mojteiine 

-de  dix  pouces.  (Mémoires  de  M.  Chapt«d  ,  pag.  i3a-). 

Mais  attendu  que  les  atterrissemens  tendent  toujoujçs 

à  combler  les  étangs  ,  il  pourroit  se  faire  que  ce^e 

'ni03renne  de  diic  pouces  j  ne  fût  aujouid^hui  trop  fôrtë» 

{z)  Mémoire  sur  les  atterrissemens  des  côtes  du 

Languedoc  ^  faisant  partie  de  la  collection  de  la 

des  sciences  de  Montpellier ,  amiée  1728* 


5o9 

«  que  ^  et  de  l'est  à  Tonest  sur  belles  d'Europe  f 
a  elle  varie  un  peu  en  quelques  endroits^* 
t<  et  en  général  ce  courant  se  tient  presque 
«  parallèle  aux  côtes;  sa  rapidité  est  très- 
ce  grande  dans  le  golfe  de  Lyon  »  à  l'est 
a  duquel  le  Rhône  est  situé.  Après  avoir. 
«  parcouru  les  côtes  de  Provence  j  il  passe 
H  devant  les  embouchures  de  ce  fleuve  ,  se 
cr  charge  de  tous  les  sables  >  graviers  et  cail- 
le loux  qu'il  charrie  dans  la  mer^  et  les  dépose 
«  successivement  sur  les  côtes  du  golfe.  Elles 
K  sont  en  effet  formées  en  entier  du  sable 
M  gris  du  Rhôncj  mêlé  dans  quelques  endroits 
a  de  cailloux  et  de  galets  ;  ces  dépôts  sont 
É  d'autant  plus  considérables  qu'on  se  rap« 
tt  proche  des  embouchures  ;  mais  en  général 
m  toute  la  côte  en  est  couverte ,  à  l'exception 
«  d'un  petit  nombre  de  falaises  ,  telles  que  le 
a  Gap  Saint-Pierre  ,  celui  d'Agde ,  celui  de 
«  Sète  ,  où  l'agitation  de  la  mer  est  assez  vib« 
u  lente  pour  empêcher  l'amas,  n  Des  bancs 
de  sable  déposés  dans  la  mer  par  ce  courant 
rapide  à  mesure  qu'il  frappoit  avec  violence 
sur  l'ancienne  côte  ,  s'étant  élevés  au-dèâsus 
de  l'eau  ,  après  y  être  resté  cachés  pendant 
plusieurs  siècles  9  en  ont  séparé  enfin  plusieurs 
Rendues  d'eau  comprises  entre  cette  côte  et. 
ces  sables^  qui  forment  aujourd'hui  une  plage 
liasse  ,  étroite  et  assez  exaetement  parallèle 

ToM.  V.  24 
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^  ^tte  i!tiéine;cd^e»:Ge  sont  ces  ^oridnes  d'eau 
que  nous  connoi^sonsrSDus  le  nom  d'étangs  on 
de  lagmies  ;  tels,  sont  cetis^  de  Maugaio^ 
d- AiguesniOKlèft  yÛQ  Pérols  ^de  M aguèlonne  , 
i^  .Tbau  f  etc^  Iqus  CDotîgùs  oui  faiblement 
réparés  pair  qp'ek^qesaUerrissOnijâDsde  nou* 
velie  fornialiofi^^  Maïs  les  plages^ qui.  séparent 
J^.élangs  dQ  1^:  nsi^fî^'qjioiqti'eliéS' existent 
depuis  un  grand,  nonl^bre  de  .siècles  ,y  n'ont 
pas  toujours  formé  une  barrière .donlinue*.  Si 
}'on  n!observe  plus  aujourd'hui  que  <{ue)que8 
graux  par  lesqueb  passent  Tes  eaux rdes  ririez 
ves  pour  se  jeteri^  la  mer  ^  et  queletir  courant 
reer^use  et  coa^erv^^  et  quelques*  autres  foivt 
étroits  et  peu  profonds  que  tientouverts la 
inain  de  l'hominç  ou  la  violeKfece  des  tempêtes^ 
et  qui  enib^rra^éi^  de  banes  dèvsable: ^^j  ne 
peuvent  permettra:  à  aucun  batMu  tant  soit 
peu  considérable  â'y  naviguer  ;.  il»  n'en  est 
pas  moins  vrai,  qu'à istrefois  ces  plages  etoîent 
coupées  en  be^UfiiiUpid'eiidrcûtspar des:graux 
d'une  graàde  ét^i^d  et»,  prbfbndeui^  \  qui 
établissoient  une  commiyniGation  aisée:  entre 
l^.mer  ejL  les  éiCang$>  Piu^ie^trB  de ices  canaux 
étole&t  as^Qt-  lar^e».  et  ^see  ^rofoi^da  pour 
recevoir  des  nè«îred<3t  leur;  sarnrin-d'afiile.  Le 
gi^au  de  MaguclQQ»ei,  connn.dansriKis$oirë 
soub  le •  nom  â^Partr-S^rrazin •  étoiti  même 
dtevenu  dangereMXu  »en  ce    qu'il-  sérvoit  de 
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f  etraîte  aiïx  èscadreS'de  cette  nation  •  dans  Té 
•  temps  où  la  côte  n'avoit  poîiitide  iaiarine  pour 
"Veiller  £  sa  défense*  A  cette  époque  on  travail- 
toit à  barrer  ces  graux  pour' en  défendre  Ten- 
iièée  ;  et  IVjri  n'y  parvenoît  que  par  dés  traraùx 
et  des  dépenses  aussi  considérables  qu'il  en  fkû- 
^roit  faire  aujourd'hui  pour  lès  ouvrir.  Bans 
'cet  état  de  choses  les  étangs  étoient  plus  pro-* 
fonds  ^  l'eau  en  toute  ^aiâon  étoît  souvent 
l^fraîchie  et  renouvelée  :  les  rivières  et  les 
tbrréns  qu'ils  reçoivent  ie'dégorgeoient  plus 
facilement  dans  la  mer  :  celle-ci  y  entroît 
Jbrï  grande  masse  dès  qu'elle^s^élévoit  au-dessus 
î3e  son  -nivéatî*  poussée  par  les  vents  du  sud. 
Pendant  les' tempêtes,  elle  passoit  ^lus  faci- 
lement sur  les  plages,  alors  moins  relevées 
^^aujourd^hui ,  elle  entraînoit  les  sables  qui 
•^pisont  amoncelés  ,  les  dispersoit  dans  toute 
î*éfendue  des  étangs  ,  et  couvroit  ainsi  les 
lattérrissemens  où  les  débris  de  végétaux  et 
"de.  matrèrés    putrescibles   que   les   rivières 
aftojeut  charrié.  Alors  les  peuples  qui  habi- 
ifeîént  ces  cbhtrées  dévoient  être  plus  heu* 
VéUi  :  sans  doute  ils  prospéroient  et  n'avoient 
^às'à  llittër  coiitre  les  maladies  cruelles  qui 
llfeblent aujourd'hui  ces  contrées.  Màisdepuis 
que  de  nouveaux  bancs  de  sable  formés  dans 
la  mer  dans  une  direction  parallèle  à  la  plage 
actuelle*  m  if  a  plus  permis  aux  flots  ralentis 
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par  cet  obstacle ,  de  se  porter  avec  la  même 
fprce  sur  le  rivage  ^  de  tenir  les  graux  ouverts 
et  de  les  agcaudir  ;  depuis  que  le  temps  a 
élevé  la  plage  et  fortifié  cette  .barrière  natu<f 
rçUe  entre  la  mer  et  les  étangs  (i)  ;  ceux*ci 
ont  commencé  à  se  dessécher  sur  leurs  bords 
et  sont  devenus  marécageux  dans  degrandeç 
étendues.  Les  atterrissemens  ou  les  terres  mê- 
lées de  végétaux,  ou  autres  corps  putrescibles 
que  cbarrient  les  torrens  et  les  rivières  ,  ont 
dû  5  depuis  ces  cbapgemens.^  lutter  avec  avan- 
tage contre  les  sables  purs  qu'apportoient  les 
e^ux  de  la  mer  :  les^  eaux  douces  ont  dû  se  mé- 
Ifer  en  plus  grande  ^quantité  avec  l'eau  salée; 
leur  mouvement  a  dû  décroître  et  finir  par  se 
perdre  tout-à-faît.  Dès-lors  ^  la  végétation  des 
plantes  aquatiques  qui  se  plaisent  dans  les  eaux 
delà  mer  et  dans  celle  des  rivières^  etlapro» 
duction  des  animaux  de  toute  espèce  qu'ils  at«- 
tirent  j  n'étant  plus  contrariée  par  les  circons- 
tances qui  jadis  s'opposoient  à  leur  développe*^ 
ment  9  ces  plantes  et  ces  animaux  y  ont  multi« 
plié  k  rinfini  ^  et  leurs  débris  et  les  atterrisse-' 
mens  ayant  comblé  ces  étangs  en  grande  partie  ^ 
les  ont  transformés  en  marais  infects.  Ces^ainâii 
qu'à  la  longue  ils  les^  combleront  entièrement; 


(i)  Voyeat  le  Mémoire  cité  de  l^LFouget 
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et  qu'ils'préparent  déjk  pour  Tes  géuévAïioni 
éloignées  ^  aux 'dépens  des  générations  pré«^ 
éentes  et  d^autres  à  venir  ^  des  terres  aussi 
Tastes  que  fertiles. 

SECTION  SBOONDE. 

DS8  PRIKGXPÀIJES  CAUSES  Qt7L  FAVOAISElïT  tA  VOR»A* 
TION  ET  LE  DEGAGEMENT  DES  GAZ  DELETÂRES 
QU'iMANENT   LES  ETANGS.        ^ 

ty.  Quatre  causes  principales  favorisent  la 

formation  ou  le  dégagement  des  gaz  fétides 

qui  rendent  si  malsain  le  voisinage  des  étangs. 

Ces  causes  sont  i  .^  les  débris  des  végétaux  ou 

des  matières  animales  de  toute  espèce  qui  s'y 

accundtdént'sanA  cesse  ;  2.^  la  forme  naturelle 

des  bassins  de  ces  étangs  ;  3.^  le  défaut  d'eatl 

en  été^  ou  du  moins  celui  d'une  qnantit^sn& 

fisante»  pour  couvrir  les  plantes  aquatiques  ^ 

ou  ces  boues  éminemment  putrescibles  qu'ils 

contieni;ic|ni  ;  4*^  le  parfait  repos  de  ces  eaui; 

•tagnantes.  ^ 

'I* 

\      •  '  •  * 

i8.  Les  débris  des  végétaiix  ou  des  matières 
animales  accumulées  dans  les  étangs  et  qui  s'y 
décomposent ,  sont  une  des  principales  causés 
de  la  corruptjJQQ  de  leurs  eaux  qui.se  pbargent 
déplus  en  plus ^ surtout  pendant  les  chaleurs> 
des  produits  solubles  que-  rendent  ces  corps  ^ 
^  en  décomposition;  Mais  en  même  temps-que 
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ce»  eaux  extrêmement  riiphesL  en  élémens  im% 
triti&  ,  ainsi  que  lairase  qu'elles  recouvrent  ji 
fournissent  à  l'accroissement  d'.un^fiTand  nom-t 
bre  de  plantes  aquatiques  qui  croissent  le^ 
luies  dans  les  autres  ^  et  finissent  par  occuper 
une  grande  partie  4«  retendue*  des  étangs  ; 
elles  Êivorisent  d'autant  la  reproduction  d'une 
quantité  prodrgiense^de  reptiles  et  d'animaux 
aquatiques  de  tojite  espèce  qui  se  plaisent 
dans  ces  eaux  sales  et  bourbeuses  y  et  qui  y 
multiplient  à  l'infitii.  des  corp$  org8qfÔ3é3^  qne 
l'étang  ne  semble  pourrir  que  «pour  qu'ils  y 
meurent  après  aYpij*  Requis  uq  ftCQrsiiçsement  / 
considérable  ^ .  et.  dctti t  Faction  du  soleil  peu-»  \ 
dant  les,  chaleurs. aocé}ère  la  dissol$itio^ ^  for-r 
ment  i^ne  coucbg  épaisse  dq  q>%tiè^e;ç9rri:ip-* 
tible^q^  engepdre  à  son  ^totur.d^s.  nuées 
â'insectes  j  et  d'où;  r^^^lèy^ent  d^  eaLhdlài$ons 

ig;  Oii  a  sèntî  ,♦  cî^Cdùs  les  l'éTnp's'^  îes  dalh- 
gers  qui  résultent  delà  nVacéraîîôn'  des  plantée 
dansTeau.  Lancisi  (i)jiousa  doanfé^'hîstoîré 
de  plusieurs  épiflémîes  qu'on  ne^  pouvoit 
attribuer  qu'aux 'èxfralaîéoiîis  qui-s'-éfôiént  éle- 
vées dé  l'eâu  cil  ^'ôhavoit  feît  macérer  dii 
cbanvre  ou  dû  Jitv;  Rivières  ,  Fbtesfus  et 
autres  auteurs*  x^nv  érwît  égalèmÈfnt  ôùr   de 

^reilles  causes  d'iosatubrité-^  '  *'»         - 

"■■■'■■     ■     '         "  •  '•  '■    ---»■■■    ♦-)_--' .     .   ^ 

n)  Uc  naxiis  paUidum  e(fiuyiis^'      -  -  ]^     i^r^ 
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te«  Mftis  !les  exhalaisons  ^ui  s'âèvélit  Ûjk 
ces  détrimens  de  végétaux  sont  d'autant  phâ 
xneurtxières  >  qu'ils  sont  toujours  mêlés  d'une 
grande  quantité  de  matières  animales.  On -a 
remarqué  que  le  mépliitisme  qui  s'exhale  de 
ces  niasses  en  putréfliction  ,  est  beaucoup  pliîs 
Si  redouter  que  celui  des  autres  substances 
organiques  qui  ne  sont  pas  combinées  de 
même  ,  qu*ii  se  trouve  compliqué  d'une  sorte 
de  gaz  cadavéreux  qui  rend  son  action  trè$- 
délétère. 

» 

a  I  •  On  ne  peut  douter  que  la  quantité  d^ 
matières  corruptibles  portées  dans  les  étangs 
ne  soit  prodigieuse  ^  quand  op' considère  que 
ces  vastes  cloaques  reçoivent  d'un  côté  UH^q 
grande  :partie,  de  celles  que  la  mer  rejette 
sans  cesse  sur  ces  bords  ^  et  qu'elle  y  trans- 
porte par  les  graux  toutes  les  fois  qu'elle  s'y 
précipite  ;  de  l'autre  ^  celles  que  cUarrient 
les  rivières  et  les  torrens  qui  viennent  grossir 
leurs  eaux  ou  qui  se  purifient  dans  ces  étangs 
avant  d'apporter  leur  tribut  à  la  mer.  Car  la 
résistance  que  ses  flots  oipposept  continuel- 
lement aux  eaux  qui  se  dégorgent  dans  son 
sein  y  faisant  ^ur  «elles -oi  i'efTet  du  filtre  > 
ibrcent  9 .  apt-ès  im  choc  rk^itSré  ,  (les  partie 
Jes  plus '-pesantes  à  se  ipméoipixev  y-k  former' 
{dàsm  des;attenri83emens  considérables  «  ^ant^ls 


\ 
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qoB  celles  qui  surnagent  sont  rqetées  de  tous 
cdtés  vers  les  bords  de  Fétang. 

'  a3.  Le  même  mécanisme  s'observe  à  F^ard 
^de  certains  fleures  et  rivières  qui  ne  traversent 
pas  des  étangs.  Il  est&vorisé  par  des  atterrisse- 
mens  continuels ,  semblables  à  ceux  dont  il 
.vient  d'être  parlé  ^  qui  ,  à  mesure  qu'ils  élè« 
vent  et  élargissent  le  lit  de  ces  rivières,  en 
diminuent  la  profondeur  aux  approches  de 
leur  embouchure  et  ralentissent  dans  la  même 
proportion  la  rapidité  de  leur  cours  ,  alors 
trop  ^oibli  pour  surmonter  l'obstacle  que 
la  mer  leur  oppose. 

23.  Cette  lutte  des  eaux  delà  mer  contre 
celle  des  fleuves  et  des  rivières  qui  y  affluent  ^ 
a  encore  pour  effet  de  défendre  cette  immense 
étendue  d'eau  d'un  surcroit  de  matières  ani- 
males et  végétales  que  les  fleuves  et  les  ri- 
vières lui  apportent  :  elle  rejette  ainsi  sur 
ses  bords  ^  et  repousse  dans  les  terres  les 
débris  d'une  infinité  de  corps  organisés  des- 
tinés à  nourrir  d'autres  espèces /Utiles  à  la 
conservation  générale. 

^4-  Si  des  tempêtes  et  des  pluies  consid6» 
râbles  grossissent  les  rivières  et  leur  donnent 
un  cours  impétueux  plus  difficile  à  arrêter, 
(et  c'est  alors  qu'elles  charrient  davantage^) 
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<se8  mauTais  temps  agitent  la  mer  ^nâ  iâ 
même  proporUoii  ;  ils  élèyeiit  ses  vagues  et 
fortifient  sa  résistance  :  souvent  alors  elle  sort 
de  ses  limites  y  dépasse  de  beaucoup  Temlioii^ 
chure  de  ses  rivières^  les  force- à  envahir  et 
envahit  avec  elles  une  certaine  étendue  de  ter* 
rein  ,  alors  transformé  en  de  vastes  étangs  avec 
lesquels  on  pourroit  les  confondre.  Dès  que  par 
un  temps  plus  calme  la  mer  se  retire  9  toutes 
les  eaux  se  dégorgent  librement  ;  mais  dans 
ce  moment  elles  sont  lim]^ides  9  parce  qu'elles 
ont  formé  ,  dans  les  environs  ^  des  atterriS'» 
semens  considérables  ^  et  qu*à  mesure  qu'elles 
retournent  à  la  mer ,  les  corps  qui  surna* 
geoient  s'assoient  sur  les  bords  ^  ou  sont  arrê- 
tés par  des  touffes  de  joncs  j  de  roseaux  ou 
autres  plantes  aquatiques  qui  sont  dissémi- 
nées dans  ces  plaines  marécageuses.  C'est  de 
cette  manière  que  sont  sans  cesse  comblés 
et  infectés  les  étangs  du  département  de  l'Hé* 
rault  j  et  pliis particulièrement  ceux  de  Pérols 
et  de  Maguelonne ,  surtout  à  cause  de  leur 
communication  avec  la  rivière  du  Le?» 

G*est  ainsi  ^  je  dois  encore  le  répéter  ,  que 
tant  de  rivières  sont  malsaines  aux  environs 
de  leur  embouchure.  Ici  je  dois  citer  comme 
un  exemple  frappant  le  Tibre  ^  qui  toujours 
plein  de  vase  et  ne  pouvant  qu'à  peine  dé- 
charger ses  eaux  dans  U  méditerranée  ^  pro« 
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AAiàe  firéqaeilté&  itnmdatioi^  ^  'd^io&  résah 
tent  '  des/  exhalaismis  si  malignes  pendant  les 
jmirsbamciilaires^  quelesTentscpii  lesempoi^ 
teotà.ilbKae  y  causent  la  plupart  des  fièvres 
Itémitrîtées  qui  y  sont  si  funestes.  Targioni 
^déplore  la  solitude  et  la  désolation  de  la  belle 
|ilaine  qui  est. autour  de  Tenibouchare  du 
Cécina  ^  ce  qui  provient  priacipalemeot  *, 
sdit -il  9  des  flaques  formées  par.  Teau  des 
vivièresy  à  la  décharge  desquelles  s'oppose 
âa  trop  grande  élévation  des  eaux  de  la  men. 
-Oh  sait  ce  qu'Hippocrate  a  dit  sur  les  mau^ 
«vais  effets  de  la  course  tardive  du  Phase  (i). 

.  25«  Cette  résistance  que  la  mer  oppose 
fix^x  rivières  qu'elle  reçoit ,  et  le  mouvement 
qu'elle  leur  imprime ,  se  fait  sentir  à  de  grau- 
.des distances^  même  à  plus  d'une  liane  de  leur 
embouchure  lorsqu'elle  est  agitée.  Par-lk  c^ 
rivières  sont  sujettes  à  causer  au  loin  des 
inondations  et  à  entretenir  des  maréo/ages  sur 
leurs  bords  qui  ne  sont  pas  assez  élevés  au-* 
dessus  de  leur  niveau  ordinaire  :  elles  renv- 
plissent  alors  les  anses  et  sinuosités  <ie  >ces 
bords  tortueux  qui  sont  protégées  contre  le 
courant,  de  terre  végétale  et  d'engrais  pris  sur 
les  possessions  qu'elles  ont  dévasté  >  ainsi  que 


Ki^>— t^i—i *1WI  I  — — ^— <— — *»fc1 


(r)<^D^  aëtOms^  a^uls  et  lods. 
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d'upe  ^dzide^i«£(ntitd  de  conférée?  buU69$ea  > 
q\\i  y  semblfibles  à-une  lie  épaisse  et  contpaueî^ 
couvrent^  elles  seules^  comme  unç  écu^iQ  sa^^ 
et  verdâtre  ,  4esi  surfaces  considérables.  Q^ 
état  des  rivières  qui  avoisinent  les  étangs 
du  département  de  THérault  .^  ne  sont  paé 
une  des .  moindres  cfiuses  de  Finsalubrité.  do 
ces  .  lieux.  On  sait  que .  les  t^iarins  qui 
dans  un  pays  quelconque  cfaercbent  k  pénét 
t^er  dans'l^^terrc;^  ei;i  remontant  les  rivières 
dont  le  cours  u'est  pas  libre  ^  sont  souvent 
exposés  à  respirer  des  vapeurs  nuisible^ 
qu'exbalent  sur  leurs  bords  des  eaux  stagnan- 
tes et  marécageuses  ^  et  que  leur  santé  est 
d'autant  plus  en  pçril  qu'ils  séjournent  plus 
près  du  rivage. 

26.  L'insalubrité  des  étangs  et  de  l'emboui^ 
cbure  des  rivières  par  les  causes  que  nous 
irenons  de  signaler  ,  est  fort  ordinaire  sur  les 
côtes  en  général.  Si  nous  portons  la  vue  ^ 
observe  le  docteur  Lind  %  sur  toutes  celles 
du  Continent  Espagnol  ,  dans  la  baie  du 
Mexique ,  nous  trouverons  peu  de  ports  de 
mer  ,  peii  de  villes  et  de  rivières ,  dont  la 
salubrité  soit  satisfaisante  pendant  la  saison 
pluvieuse  (i).  C'est  presque  toujours  par  le^ 

n 

(i)  Lind  ,  Maladies  des  Européens  dans  les  -clin^ats 
chauds  ,  tt-aduit  par  Thion  de  la  Qiaume ,  1. 1 ,  p.  x6i« 
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tètes  que  la  peste  commence  en  Egypte  et 
dans  tous  les  pays  où  elle  ait  des  ravages  (i). 
il  en  est  d'assez  malsaines  ,  pour  qu'on  ne 
puisse  hasarder  d*y  coucher  une  seule  nuit 
sans  s'exposer  à  perdre  la  vie ,  ou  au  moins 
à  essuyer  desaccidenstrès*£lcheux.  A  Podang; 
étaUissement  fondé  par  les  Holléndois  ,  à 
Sumatra  ,  l'air  est  si  mauvais  qu'on  l'appelle 
communément  côle  de  la  peste.  Une  vapeur 
pestilentielle  ,  en  forme  de  hrouillard  ,  s'y 
élève  des  marais  après  les  pluies  ,  et  fait  périr 
tous  les  habitans  blancs  (a).  La  rivière  de 


(x^  Comme  la  peste  semble  avoir  quelque  chose 
d^infamant  et  de  terrible  ,  et  qu*aucune  nation  né 
-veut  convenir  qu*elle  ait  pris  naissance  dans  son  pays, 
les  Égyptiens  affirment  qu^elle  leur  est  apportée 
de  la  Barbarie ,  de  la  Syrie  et  de  la  Grèce.  Les  habi* 
tans  de  G)nstantinople  et  des  environs ,  soutiennent 
à  leur  tour  qu'elle  vient  d'Egypte  ,  et  les  habitans 
de  la  Grèce  qu'ils  la  doivent  à  ce  dernier  pays.  Mai» 
d*après  ce  qui  a  été  dit ,  nous  devons  penser ,  d'ac- 
cord avec  M.  Pugnet ,  (  Mémoire  sur  les  fièvres  pestih 
et  insid.  du  Levant  )  que  les  défenseurs  de  TËgypte 
et  ceux  de  la  Crèce  ont  également  raison  ;  que  la  peste 
ne  vient  pas  moins  de  TEgypte  que  de  la  Grèce ,  et 
de  la  Grèce  que  de  TÉgypte ,  qu'elle  s'est  établie  des 
foyers  durables  dans  ces  points  opposés ,  et  que  quan^ 
l'un  paroit  s'éteindre ,  l'autre  se  ranime» 

'    (a)  Lind,  ouvrage  cité,  tom.  L  pag.  107. 
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Charpentier  et  Riomorte  ',  ou  la  rÎTière  de 
Mort  9  dans. le  golfe  du  Mexique^  a  été  ainsi 
appelée  par  les  Espagnols  ^  à  cause  delà  morta- 
lité éprouvée  par  ceux  de  leur  nation  qui  etk 
différens  temps  avoient  tenté  de  s'y  fixer  (i). 
Les  effets  d^  l'air  insalubre  sont  quelquefois  si 
prompts  et  si  terribles  dans  certains  parages  dé 
la  mer ,  que  des  par  lies  d'équipages  quiavbîènt 
étécoucberàterre  dans  des  lient  pareils  j  ^tqui 
ne  savoienraùnbner  à  cette  cause  les  maladies 
terribles  qu'elles  éprouVoîent  ^  s'imagi noient 
avoir  *été  empoisonnées  par  les  Nègres  (a)» 
Enfin  combien  de  inâlhéùrjBùx  n'onl-ils  pas 
iedi  naufrage  au  port  ou  contracté  de  maladies 
morteires*^' aussitôt  après  avoir  toùcbé  une 
terre  éh^anpre  qu'ils  bVûIoîent  d'aborder! 
'"Pour  éviter  les  suites  fâcbeuses^de  l'insalubrité 
des  côles  prèft  de  ces  ^andes  emboucburés 
des  rivièrëè  dans  lé^/possessions. anglaises'^  oâ 
dans  les  contrées  où  ces  peuples  traitoiènfc 
d'affiiires  comiiierciàles*  \Lîhd  a  voit  senti  "  ta 
tirécessité  d'établir  des  vaisséaux-comptQirs.y 
au  moyen  desquels  on  se  sef ôit  tenu  en  pleine 
mer  j  &  quelque  distance  du  rivfige  ^  çftjfisi* 
dérant  cette  position  comme  le.  meilleur  abri 
contre  les, maladies.     .  .     '  .     t 


\       \  ^\      ^\%)* 


(i)  Lind,  ouvr.  âté^p»  i63*  .  ^ 

(4)  Ibid.  p.  3oo.  ...  *    Ku 
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-  3x.  Kfais  ce  qui  prodait  le  plos  sArement^ 
qui  renourelle  chaque  année  ^  quelquefois 
même  plusieurs  fois  Tannée  ^  cette  circons- 
tance fielleuse  ^  c'est  la  promptitude  avec  la- 
quelle reverdissent ,  dès  qu'elles  sont  de  nôu« 
Teau  arroséeé^  les  plantes  aquatiques  qui 
paroissent  desséchées  et  brûlées  depuis  long- 
tenais  ;  c'est  aussi  la  feculté  qu'ont  les  œu&  de 
tant  d'insectes  de  conserver  long-temps  la  pro- 
priété d'éclore  et  leurs  droits  à  la  vie  ,  qui  n'est 
chez  eux  que  suspendue  y  jusqu'à  ce  qu'il 
ae  présente  des  cifH^onstances  favorables  à 
l'accroissement  .de  l'embryon .  Alors  ^  et  pour 
ainsi  dire  au  premier  abord  ,  ou  voit  se  d^ 
Telopper  ces  êtres  organisés  ^  dont  les  rudi» 
*  mens  existoient.  disséminés  sur  le  rivage  ou 
dans  là  profondeur  des  eaux  ,  que  la  nature 
a  doués  d'une  foarce  singulière.^  x^i:  lesjEait 
désister  aux  impressions  des  ageus. extérieurs > 
afin  d'assurer  la  reprôduciion  de  respàce.JLe» 
insectes  aquatiques  y  par  exemple ,  qu'on  a 
▼41 'nager,  dans  deS'  fossés  peu i|>rolbnds  et  qui 
oiKl .  disparu  '  dès  que  ces  fosséa  ont  «  été  dessé-f 
dbés^.par  ieMleil  ^:ne  tardenit  pas  à, montrer 
leuri' liu*ves  )  si  ces.  fossés,  sont  comblés  de 
pbuv^n  par  les  pliiies«  Les  c6nfeï*ves'et  adtrea 
platetes  aquatiques^  entièrement  desséchées  > 
présentent  un  phénomène  semblable»  D'ail* 
leurs  ^  toutes  les  pr04uotions'jpie  dàBaodent 


pas  f  pour  prospérer  y  le  concours  des  mêmei 
circonstances.  Une  eau  abondante ^  nécessaire 
à  certains  végétaux  ou  animaux  amphybies  ^ 
laisse  en  suspens  la  vie  de  plusieurs  autres  ^^ 
jusqu^à  ce  que  cette  eau  venant  à  diminuer 
considérablement  ^  ces  premiers  corps  pour- 
rissent en  conservant  les  germes  qui  doivent 
les  reproduire  dans  d'autres  temps  ,  et  sont 
remplacés  par  d'autres  végétaux  et  animaui^ 
dont  l'existence  dépendoit  de  la  destructioa    ' 
de  ceux-ci^  qui  paroissent  alors  sur  ces  masses 
en  corrt^ption  y  et  viennent  briller  à  leur  tour 
sur  la  scène  de  la  vie. 

32.  C'est  k  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 

certaines  rivières  sortent,  de  leur  lit  pour  se 

répandre,  au  loin  et  laisser  dans  les  pays  voi-» 

ains  .des  eaip.  qui  se  corrompent  aux  pre* 

mières  cbalturs  ^  que  plusieurs  de  ces  rivières 

infectent   l'air  et  ne  permettent  pas  de  les 

habiter  ^  même  à  de  grandes  distances.  Dans 

le  Tirol  9  r  Adige  qui  sort  tous  les  ans  de  son 

lit  9  infecte  l'air  )  au  point  que  les  habitans 

sont  obligés  de  quitter  leur  demeure  au  rfxoi» 

de  mai  et  de  se  sauver  dans  les  maisons  qu'ils 

ont  sur. les  montagnes^  d'où  ils  ne  revi^* 

nent   qu'au  mois    de  septembre.    Dans   leé 

pays  plats  de  la  Hongrie  ,  la  Teysse  ,  qui 

sort  également  de  son  lit  ^  et  qui   est  fort 

TOM»  V.  a5 
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poissonneuse  9  infecté  les  pays  Yoisios  de  set 
]^ord6 ,  par  la  quantité  prodigieuse  de  poissons 
morts  qui  flottent  sur  ses  eaux  jiendant  les^ 
chaleurs  (i).  On  sait  que  la  Hongrie  renfermé 
neaucoup  d'autres  rivières  qui  sont  sujettes 
k.se  déborder  y  et  que  comme  tout  ce  pays  est 
pjat  et  enfoncé  ^  il  s'y  forme  alors  des  laça 
si  des  marais  dont  les  eaux  croupissent  et 
infectent  l'air  :  ces  marais  sont  si  malsains 
que,  les,  rivièiTes  qui  y  passent  j  et  même  le 
Daoube  lorsqu'il  y  mêle  ses  eaux  y  acquièrent 
lïn  degré  de  coi\rxi^ion  capable  de  produim 
des  maladies  épidémîque^  (2)5  Les^maladies 
pestileutîelles  et  épidémiques  d'Egypte,  pro- 
Tienment  pour  ta  plupart  des  débordemens 
dji  .Sil^  Les.  ^aiix  limoneuses  que  ce  fleuve 
a.nopaniin  dansdes^-terres  àvant^uéd'e  rentrer 
dans  son  Itt^ooel^rôuTant  point^d^issues,  s^al- 
tèrent ^  crùupissent  aVec  les  reste^d'une  belle 
Tegétation  qu'elle  faisoit  prospérer  ,  avec  Ici 
animaux  dîvere  au  dév^eloppement  desquels 
a  concouru  un  soleil  ardient  ^  qui  de  même 
élève  de  ces  cloaques  tes  exhalaisons  les  plus 
dangereuses* 


-  (i)  Zimmermann  ,  De  rexjJérience  en  médecine» 

t»â,p.290* 

(â)  Lind  9  Malaeîies  des' Européens  dans  les  climats 
pliauds*  Introd.  p;;  7%  .  '    ' 
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33.  Presque  tons  les  "pays  incultes  sortant 
des  mains  de  la  nature ,  sont  malsains  par 
la  même  cause  ;  c'est  ce  que  prouve  la  grande 
mQrjalité  que  lès  peuple^^  habitant  les  parties, 
les  plus  salubres  et  les  mieux  cultivées  de^ 
r£urppe  ont  souffert^  lorsqu'ils  ont  été  établir 
des  colonies  dans  des  terres  inconnues  ou 
hfibitées  par  des  peuples  sauvages  ^  et  qu'ils 
se  sont  fixés. de  préférence  près  des  rivières 
dont  ^industrie  de  Thomme  n'avoit  pa^  encore 
resserré  les  rives  par  des  digues  qui  en  empé*. 
chent  le  débordement  ^  o^  dans  des  plaines 
humides  •  où  les  terres  couvertes  d'une 
brillante  végétation  faisoient  présumer  la  ferti- 
lité p  et  àvoient  fixé  les  premiers  cultivateurs* 


III. 


.■>é^ 


34*  i<^  manque  d'eau  quatid  il  n'a  plq[. 
depuis  Ibng-kempsi  j  ou  pas  assez  pour  couvrir 
les  matières  corruptibles  et  rafraîchir  les 
étangs  ^  devient  pne  puissante  cause  d'in« 
salubrité  ;  car  il  est  reconnu  ,  qu'autant 
une  grande  quantité  d'eau  est  contraire^à  la 
putréfaçtioja  ^  autant  une  humidité  mo jenne^ 
la  favorisé  et  dévient  nfème  nécessaire, 
pour  qu'elle  s'o{fère*  On  doit  ajouter  que 
la  corruption  des  eaux  dormantes  est ,  toutes, 
choses  égales   d'ailleurs  >  en  raison  inverse 
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de  leur  profoixdeur  ^  U  est .  prouvé  par  le 
fiait  ^  que  les  vapears  qui  s'élèyeat  des  étangs 
sont  d^autànt  plos^  meurtrières  ,  que  ces 
étâugs  sont  très-ba^  et  que  ces  vapeurs  par* 
tent  d'une  boiie' '^délayée,' dans. laquelle  les 
6ui>$tances  nuisibles  sont  plus  rapprochées, 
n  a  des  exemples ,  au  contraire,  de  quelques 
endroits  devenus  habitables  par  des  iaon.« 
dations.  Certains  sites  ^  iniéij^x  que  les  expê-» 
fiénces  eudionîetriqùes  dont  Fimperfectjoa 
ésl  connue ,  ont  pi^ouvé  que  Tâîr  qu'on  res- 
pîrci  sur  le  bord  dés  étangs  ,  est, beaucoup 
moins  pur  qu'au  milieu  de  ces  grandes  nappes 
d^eai^  qui  ont  ^beaucoup  de  profondeur. 
Qui  ne  sait  enfin  '^  que  les  lacs  qui  ne  se 
dessèchent  jamais  ou  que  très-peu  ,  et  dans 
une  petite  portion  de  Içuirs  bords  ^  et  qui 
communiquent  librement  avec  les  grandes 
rivières  qui  sV  îettent  ou  gui  les  traversent, 
ne  nuisent  guère  que  par  l'hupiidité  qu'ils 
répandent  dans  Tatmosphère  ? 

35.  Non-seùIemënÉ  un  fond  d'eau  consi- 
dérable  est  nécessaire  pour  s'opposer  à  la 
formation  des  gaz  qui  infectent  Tair ,  mais 
ceux  qui  se  sont  fprmés  et  qui  s'échappent 
au  travers  d'une  èau  plus  abondante  et  par 
coiïséqu>nt  prùspure,  s'y  lavent  et  se  pu- 
rifient^ avant  de  se  "répandre  dans  l'atmos-; 


}  1 1  •  . 
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phère  9  des  mîaçmes  putrides  qui  étoieiit 
combines  axec  eux  ^  et  des  parties  les  plus 
nuisibles  de  ces  émanations  dangereuse. 

36.  Alix  preuves  journalières  qui  dëmonr' 
trent  bien  clairement  qu'un  foyer  putride 
reste  comme  en  repos  tant  qu'il  est  couvert 
d^une  quantité  d'eau  suffisante^  nous  pouvons 
ajouter  ce  fait  rapporté  par  Sénac(i).  Un  lad 
vaste  et  profcmd  ,  situé  au  pied  d'une  grande 
ville  9  recevoit  depuis  40  ^ns  les  immondices 
des  maisons  et  des  mes  y  sans  que  celle-ci  en, 
ressentit  aucun  effet  nuisible  ;  mais  dans  là 
suite  ,  les  matières  ayant  comblé  ces  marais 
et  paru  à  la  surface  par  leur  accroissement 
et  la  diminution  respectiv.e  des  eaux  ^  l'in^ 
fection  fut  considérable  en  peu  de  temps  et 
causa  des  fièvres   d'un  caractère  grave.  Ses 
ravages  furent  si  grands^  qu'au  lieu  de  ^00 
individus    environ    qui  mouroient    chaque 
année  3  il  en  périt  à  cette  époque   près  de 
deux  mille.  -     :         - 

Dans  les  dernières  guerres  que  les  Anglais 
firent  èL.Bataviaioù  ils  perdirent  beaucoup 
de  monde  ,  on  remarqua  que  les  maladies 


(t)  jpe  rfiçoT^àfebrium  interm.  iàmr€mit.  naturA^ 


\ 
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« 

^  furent  beaucoup  plus  meurtrières  lorsque 
les  pluies  eurent  cessée  et  que  les  ardeurà 
du  soleil  eurent  fait  évaporer  Teau  des  fossés  ^ 
au  point  que  la  boue  commençoît  à  paroî* 
tre  k  la  surface  9  et  que  la  fétidité,  qu'exha- 
loient  ces  bourbiers  étoit  insoutenable  (i)* 

37..  Le  danger  que  présente  la  tourbe  des 
îëtaugs  et  des  marais  dès  qu'elle  cesse  d'être 
couverte  d'une  eau  suffisante  ,  est  encore 
firouvé  par  les  trop  fréquens  exemples  d'une 
mortalité  effrayante  qui  a  dévasté  certaines 
contrées,  pour  avoir  voulu  iniprudemment 
dessécher  des  marais  pendant  Tété,  par  des 
maladies  meurtrières  survenues  pendant  les 
cbaleurs  et  dans  des  lieux  reconnus  pour 
MlubreSy'peu  après  avoir  curé  des  fossés, 
nettoyé  des  bassins  ou  desséché  des  bas»fonds. 

38,  Observons  enfin  ,  comme  une  chose 
digne  de  remarque  j  l'invasion  et  la  cessa- 
tion régulières  des  maladies  pestilentielles 
endémiques,  en  Egypte ,  qui  commencent 
environ  au  mois  de  Septembre,  temps  du  dé- 
croissement  du  iNil ,  et  qui  finissent  dans  le 
mois  de  Juin  ^  ou  vers  celui* du  déborde- 
ment* .       ;    , 


(1)  Notes  de  M.  Fouquet  dans   sa  traduction  des 
piémolxes  sur  les  fièvres  et  sur  la  contagioïi ,  par  lâÈà , 
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39.  La  saison  d'Automne  qu^on  sait  fa- 
knenel*  la  salubrité  dans  les  contrées  voisinel 
des  étangs  j  opère  ce  changement  heureuià' 
an  moyen  des  pluies  abondantes  qui  leé 
inondent  ^  et  qui  couvrent  leurs  eaux  infec^ 
tes  et  leurs  rives  impures  ;  indépendam*^ 
•  ment  des  gros  vents  ^  qui  dans  ces  temps 
orageux  balayent  l'atmosphère  9  encore  épu- 
rée par  ces  mêmes  pluies  qui  entraînent 
^u  précipitent  avec  elles  les^  vapeurs  suspect 
tes  dont  elle  étoit  infectée. 

r  • 

4^.  L'elpérience  a  démontré-  que  dans 
certaines  années  ,  les  pluies  d*£té  assez  abon^ 
dantes  ,  avoient  préservé  de  fièvres  inter-^ 
inittentes  ou  autres  maladies  observées  dans 
les  pays  marécageux  ^  des  contrées  entièrîss 
qui  ordinairement  en  étoient  infectées  du- 
rant les -mois  lés  plus  chauds  dé  ranqée. 
On  pourroit  donner  des  exemples, recensée 
pris  sur  les  lieux  qui  nous  occupent»  Des 
pluies  abondantes  tombées  dans  les  mois 
les  plus  chauds  des  années*  iâo6  ,  1807^ 
1808  et  1809^  quelquefoi&assez  lougUGis  poi»^ 
faire  germer  le  blé  dans .  les  •  aires  ou  pouv 
prolonger' jusqu'en  Atttb«iff6»i:e'  battage  deê 
^ains^  inondèrent  teUem^nt  les  étangs > 'M 
les  marais  qui  les  avoisinent  ,  qu'on  n'olH 
attira  Apik  tvès-patti^e  fièvMa^  dana  ^es^ooïi^ 
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tries  ^  encore  étoient>*eIles  d'une  natare  bé- 
nigne. La  plupart  des  habitans  qui  ignoroient 
la  véritable  cause  qui  les  avoit  ainsi  préser-^ 
Tés  9  cbereboient  alors  et  de  bonne  foi  y  à  jus* 
tifier  le  pays  de  la  réputation  d'insalubrité 
qu'il  s'est  acquise  depuis  si  long-temps. 

.  4i«  Kemarqnohs  encore  que  les  pluies 
font  d'autant  plus  salutaires^  qu^'elles  arri« 
Tent  dans  le  temps  des  plus  fortes  cbaleurs  ; 
car  c'est  au  moment  que  les  marais  sont 
à  demi  desséchés  que  l'endémie  fait  le  plus 
de  ravages  :  elle  sévit  alors  avec  d'autant  pins 
de  rigueur  que  les  étangs  ont  été  plus  agran« 
dis  par  un  Hiver  et  un  Printemps  pluvieux  p 
et  desséchés  ensuite  à  demi  par  un  Ét^ 
cbaud  et  sec. 

»  ».  » 

43 •  MaiSj  comme  noifs  l'avons  observé^ 
ik  faut'  que  les  pluies  soient  abondantes , 
car  les  petites  pluies  ^  quoiqu'elles  rafraicbi8«< 
•eut  l'air  y  causent  une  humidité  dont  les 
suites .  sont  également  incommodés  et  fiïnes- 
tes;  elles  humectent  seulement  les  boues  et 
le  limon  dessédié  •  ^  rouvreùt  de  nouveau  ses 
•ources  empoisonnées  9  et  renouvellent  lef 
fffets  généraux  qu'on  leur  cbnnott  et  qu'ils 
répandent  dans  réconomie  ;  animale.  Telle 
Jll  U  OâUM    qui   fit  périr   en  Amériqitt' 


! 
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quelques- tmes  des  premières  colonies  espa« 
gnôles.  Avant  leur  arrivée  j  le  terreinétoit 
sec  et  en  friche  ,  mais  dès  qu'ils  eurent  com* 
snencé  à  Tarrosér  pour  leurs  plantations  de 
aucr^e  ^  il  ^^  éleva  des  vapeurs  si  pernicieux 
ses,  que  ces  colons  y  devinrent  cachectiques 
et  hydropiques  ,  et  moururent. 

Entre  autres  recherches  que  fit  M.  Volta 
sur- les  terreins  fangeux  qui  entouroient  les 
marais  ,  nous  remarquerons  les  suivantes. 
Différens  trous  qu'il  pratiqua  et  qu'il  rem* 
plit  d*eau ,  laissoient  échapper  du  gaz  inflam- 
ms^ble  à  la  moindre  agitation*  Des  herbes 
humectées  et  jpour rites  ,  dans  lesquelles  il 
enfonçoit  et  d'où  il  retiroit  subitement  sa 
canne  ^  pour  y  présenter  de  suite  la  lumière 
d'une  bougie  ,  fournissoient  aussi  une  grande 
quantité  de  ce  gaz  ,  prouvé  par  une  flamme  de 
couleur  bleue  ;  qui  d'une  part  $*élevoit  dans 
l'air  9  et  de  l'autre  se  prolongeoit  jusqu'au 
fend  de  l'ouverture  qu'il  venoit  de  faire  (i)« 

43.  C'est  par  l'évaporation  considérable  qu'il 
^cause  ,  et  qui  laisse  les  étangs  presque  à  nu> 


«1 


(i)  Lettre  d*Alexandrer  Volta  sur  Tair  inftamina* 
ble  des  zparais  ;  tom*  II  du  jourjoal  de  phyeique  pat 
fabbé  Rosier. 
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^6  le  toleil  brûlant  de  la  canicule  prodnijk 
tant  de  maladies  dans  les  pays  marécageux  ; 
C9r  ce  n'est  guère  que  dans  les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année^  que  ces  maladies  régnent 
on  du  moins  ont  desr  résultats  âN^keus-qu^on 
ne  remarque  ni  en  Hiver  y  ni  au  comr. 
meucement  du  Printemps.  Généralement  or 
peut  fixer  ^e  commencement  des  mala- 
dies endémiques  dans  les  contrées  voisines 
des  étangs  du  Département  de  l'Hérault  ^  au 
milieu  de  Mai ,  ou  vers  les  premiers  jours 
de  Juin  ^  et  leur  terminaison  ,  à  la  fiq  de 
Septembre  ou  aux  vendanges  ;  en  observant 
i^éanmoins  ,  que  ces  époques  peuvent  être 
aivancées  ou  retardées  dans  tous  les  pays^ 
selon  que  les  pluies  du  printemps  ont  plus 
pu  moins  rempli  les  étangs  ou  bas-fonds 
d'où  partent  les  exhalaisons  nuisibIeS|  et  selon 
ique  les  chaleurs  ont  commencé  plutôt  ou 
plus  tard,  et  qu'elles  sont  plus  ou  moins  for* 
tes.  D'ordinaire  ces  maladies  ont  régné  der 
puis  quelque  temps  dans  le  Midi  ,  et  y  ont 
6it  de  grands  ravages  avant  qu*eUes  corn* 
inencent  dans  le  IVord.. 

44*  La  durée  de  ces  maladies  ^  ainsi  que 
la  nature  et  la  gravité  des  symptômes  qui 
les  accompagnent ," peuvent  se  mesurçr  sur 
réchélle  graduée  du  thermomètre^,,  Zimuert 
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nuoin  a  judicîevuemeiit  observé^  que  les 
exhalaisons  marécageuses  ont  une  tendance 
d'autant  plus  grande  à  la  putréfaction  j  que 
les  lieux  d*o&  elles,  s'élèvent  se  trouvent  situés 
dans  des  pays  plus  chauds  ;  de  sorte  que 
les  exhalaisons  des  marais  ,  qui  en  AUema^t» 
gne  produisent  des  fièvres  tierces  ,  dévelop* 
pent  des  fièvres  pétéchiales  en  Hongrie  ^ 
des  hémitritées  en  Italie^  et  la  peste  en 
É^pte  et  en  Ethiopie.  L'écume  des  eaux 
dormantes  est  aux  Barbades  un  poison,  vio* 
lent  pour  les  oiseaux  j  les  cochons  et  même 
pour  les  bœuÊ  (i).  Li|  chaleur  estivale  du 
Département  de  l'Hérault ,  qui  peut  s'élever 
jusqu'à  36  ou  3o  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  y  et  qui  se  maintient  toujours 
à  une  moyenne  de  vingt  degrés  au  moins  ^ 
est  très- suffisante  pour  hâter  l'évaporatioA 
de  l'eaû  des  étangs  j  pour  animer  la  fermen-^ 
tation  des  boues  qu'elle  laisse  à  découvert  ^ 
en  volatiliser  les  produits ,  et  fiivoriser  de 
nouvelles  combinaisons  de  ces  principes 
délétères  dont  la  fétidité  annonce  assez  I4 
qualité  malfaisante. 

.  4^.  Observons  cependant  ^  qu'un  dçgré  de 
chaleur  qui  surpasse  de  beaucoup  Thumi^ 


(1)  De  Texpérience  en  médecine  ^  tODou  II  9  p*  aS/t 
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éiïé  existante  ,  peut  émonsser  et  dessécbei^ 
le  germe  pestilentiel  en  tarissant  cette  bumn 
dite  qui  le  protège    et  qui  conserve  toute 
Factivité  de  son  venin  ^  et  brûler   comme 
dans  un  foyer   les  corpuscules  putréfiés    et 
malfaisans  qu'elle  abandonne.  Il  est  donc  vrai 
que  les  lieux  moins  humides^ 'mais  beaucoup 
plus    cbauds  ,    ne  sont  pas  aussi  malsains  ; 
que  le  soleil  remédîeroît  en  grande   partie 
aux  maux  qu'il  cause  dans  les  temps  de  la  ca* 
nicule,siIecîelrestoit  toujours  pur,  sans  être 
caobé  par  des  nuages  qniafToiblissent  la  force 
de  ses  rayons  ^  et  si  la  fratcbeur  des  nuits  lié 
eondensoit  les  vapetirs  élevées  pendant  le  jour 
et  n*augmentoit  considérablement  rbumidifé 
de  Tair  (i).  On  a  observé  en  Afrique  et  dans 
les  Indes  orientales^  que  la  santé  est  inoin^ 
e»  péril  durant  les  étés  j    quelques   cbauds 
qu'ils   puissent  être  j    pourvu    qu'ils  soient 
secs  ;  mais  que  les  fièvres  les  plus  dangereu^ 
Ses  paroîssoient  dès?  que  des  pluies  insuffisan- 
tes (  et  elles  le  sont  presque  toujours  dans  ces 
climats  brûlans  )  coïncidoient  avec  les  gran«- 


(i)  H  est  recotiBu  que  1-action  de  la  lumière  et  de 
h  chaleur  contribue  à  la  pui:eté  de  l'air  ;  que  cebd 
du  jour  est  meilleur  que  celui  de  la  nuit ,  et  celui 
du  nudi  meilleur  que  celui  du  matuu  Un  beau  jour 
anntoce  un  cm:' pan    ' 
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cfes  clùileuvB.  La  peste  qaî  régna  à'Alexanârii^f 
àRoâettQ^j  à  Damiette^  en  un  motsar  tdotcr 
retendue  des  cô(çs  d'Egypte  pendant  le  séjoust 
de  l'armée  française  9  ne  parvint  pas  jnsques 
au  Caire  ;  des  individus  pestiférés  qui  y  furent 
introduits  n'y   répandirent   pas  l'infection  ^ 
patipe  qu/e  y  coinme  l'observe  M.  Pugnét^ 
le  Caire  n'éloit   pas  à  un  degré  d'humidité 
suffisant  y  semblable  à  celui  qui  dominoit  à 
Alexandrie  ,et  sur  toute  la  cote  (i).  Lorsque 
l'hiver  et  le  printemps  ont.été  secs  y  observé 
M.  Baumes  (â)  y  les  marais  sont  presque  dest 
çéçhés  avant  que  la  chaleur  ait  pu  en  altérée 
l'eau  j  et  les  pl4^.tQ$  marécageuses  ^  au  lieu  da 
se  puti:éfier  y  étant  promptement  brûlées  par 
l'ardeur  du  soleil  y  les  maladie^  sont  rares  ou 
l'endémie  a  moins  d'activité.  Da*n&  cette  année 
(  1812)  il  n^y  a  presque  poiut.  eu  de  fièvrea 
dans  les  lieux  si  souvent  dangereux  qui  nom 
occupent,  parce  que  ,  comine  l'otit  très-bie& 
remarqué  nombre  d'habitans  y  observateur^ 
intéressés  à  s*éclairer  sur  les  causes  des  mala- 

dies^  dont  iM^.Qat  à  souf&ir.  ^ . les^ .pluies  du 

«  .  ■ 


-;(  •  .       ,  .....  .        •     • 

;  (^}  Pugnet  y  Mémoires  sur  les  fièvres  pestilentielles 
et  ipsidL  du  Lçyant ,.  pag,  o^. 

•  (3)  Mémoire  couronné  sur  les  effets  des  éiQBnatioa» 
IMrécageuâeft  suip  réçoaomie  vivante ,  .pag.  94* 
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pntitanps  n'a  jant  pas  été  abondantes  »  la  plo^^ 
part  des  fossés  et  de  grandes  portions  d'étang 
scmt  resités  entièrement  secs. 

IV. 

,  4^.  Le  repos  du  liquide  est  une  condition 
nécessaire  pour  que  la  putré&ction  s'opère 
aisément.  Il&cilitela  décomposition  des  corps 
mqrts  j  le  contact  des  élémens  qui  en  sont 
le  produit  et  les  changemens  qui  s'opèrent  par 
la  loi  des  affinités ^  Une  atmosphère  paisible 
qui  repose  sur  cette  masse  en  fermentation^ 
sans  être  agitée  par  les  mouvemens  successi& 
qu*excîtent  les  Tents  impétueux  y  reçoit^  fmr 
et  à  mesure  les  divers  gaz- qui  s'élèvent  de 
cette  masse  en  décomposition  ,  en  même  temps 
'qu'elle  lui  fourbit  en  échange  d'autres  prin- 
cipes dont  le  défaut  altère  d'autant  la  pureté 
de  Tair  et  le  rend  nuisible  aux  animaux  qui 
le  respirent. 

» 

4?  •  Nous  Voyons  chaque  jour  les  eaux  dor-' 
mantes  Êivoriser  le  prompt  développement 
d'une  quantité  de  plantes  aquatiques  et  d'in- 
èectes  qui  ont  une  disposition  particulière  à 
la  putréfaction  ^  et  qui  croissent  et  meurent 
avec  une  extrême  facilité.  Que  l'on  cesse  pour 
tm  temps  de  tirer  l'eau  d'un  bassin  ou  d'un 


»■ 
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réservoir  quelconque  ^  lorsqu*^  reste  à  décou- 
vert et  comme  à  fleur  de  terre  ^W  qu'oa 
#e$5e  de  la  renouveler ,  de. la  battre  et  d'eOi 
séparer  les  dépôts  qu'elle  forme  ;  bientôt  les 
conferves  les  plus  déliées  viendront  j  fonder 
une  première  colonie.  Les  spbagnes  ^  les  4on*^ 
finales  et  autres  mousses  aquatoques  leiur  sôci^f 
céderont  :  viendront  enfin  des  plantes  par^. 
Élites  et  plus  considérables  qui  s'établiront 
sur  les  premières  ,  finiront  par  servir  de 
repaire  aux  amphibies  et  aux  reptiles  que 
dail' attirer  cet  état  de  choses.  En  résultat  y^: 
la  destruction  inévitable  'de  tant  de  matièrdir 
végétales'  et  animales  ^  ne  permettra  plue- 
d'aborder  ces  réservoirs  de  corruption  et  dln*; 
feciioâ.5  dont  l'influence  maliaisante  s'-éten-ii» 
dra  à  de  grandes  distances.     .      ' 


'  '  4^.  Si  d'une  part  le  repos  du  liquide  Ùito* 
lise  la  putréfkction  et  la  formation  dés  gais' 
infects  ^  de  l'autre  un  mouvement  peu  consi" 
dér&ble  cohimùniqué  aux  étangs  peu  profonâjT 
après  un  long  repos ,  produit  les  effets  les  pluil 
âc&eûx  3'  en  favorisant  1è  dégagement  <lé^  c^ 
gaz  ^  retenus  datiS  l'éau  ^  ou  interposés  dané 
la  masse  en  ibi^bientation  ^  et  délayant  là  VàSë 
qui  avbît  gagné4e  fond.  C'est  pour  cela  que 
les  ventS'  d'Est  et  du  Sud  ,  qui  agitent  l'eaiir 
des  étangs ,  séiit'  généralement  si  fun^tt^.  P 
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SECTION  TROISIÈME. 

* 

Dm  ték   HATUILB   DBS   GAZ  J>àhéTkSiBS   ÇV!  ilHAimT 

DES  Étangs* 

•  49*  Nous  nous  sommes  occupés  jusqu'à 
présent  Ses  drrerses  causes  qui  contribuent 
aux  exhalaisons  malfaisantes  qui  s'élèvent  des 
ëiangs  y  sans  avoir  rien  dit  de  leur  nature , 

ai  cherché  à.  connoltre  les.  élémens  de  ces 

* 

substances  dangereuses.  Mais  .comment  ose- 
i?ions*Bous  Fentreprendre  9  persuadé  comme 
BOUS- le  sommes  y  de  la  presqùeinipossibilité 
de.&ice  une  analyse  satisfaisante  da  l'atmos- 
phère desmaraisyet.de  Pinutilité  de  pareilles 
analyses^  pour  mieux ^tteiAdre le  but  que 
nous  nous  propo^Qns  ?  '    .; 

.  5o»  JLe  flambeau  de  la  chimie ^  dirigé  Ters 
la  conno^3san(;€|  de  l'air  marécageux  ^  sebornie 
k  la  découverte .  de  quelques  ;g^z«  susceptibles 
de,  certaines  combinaisons  enjtre  eux  ^  et  capa* 
bleSi  de  dissoudre  diverses  substancesdésignées 
et  connues  df^p3.  n^s  laboratoires.  Mais.. la 
funeste  influence  dp  l'air^desinf^siis  doit  être 
mo\ns  attribuée  à  ces  divers,  gaz,  simples  ox\ 
combinés  y  et  tels  que  nous  les.  ^oniipisspns  ^ 
qu'aux  particules  des  inatières  corrup^tibleif 
qu'jyis  âlève^t  avec  eux  et  quici^rair  charge 
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S'htimidité  9  peut  tenir  len  sojspens.  Si  donë 
Tair  atmosphérique  accueille  »  soutient  et 
charrie  tant  de  substances  hétérogènes  ,  quel* 
quefois  d'une  pesanteur  et  d'un  Yolume  assez 
considérable  ^  convnènt  connoitre  autrement 
que  pai^  leurs  efiFets  la  nature  de  ces  xniasmes 
marécageux^  qui  diffèrent  entre  eux  à  Tinfini 
par  leur  ténuité  ,  leur  volatilité  et  leur  acti- 
vité^ et  selon  que  la  qualité  de  la  masse  en 
putré&ction  d'où  ils  émanent ,  varie  par  les 
différentes  espèces  de  substances  végétales  ou 
animales  qui  la  composent^  ou  par  les  diverses 
proportions  de  ces  substances  ?  «  L*atmos« 
D  phère  9  dit  le  savant  Muschenbroëck  ,  peut 
»  être  regardée  comme  une  espèce  de  labo« 
»  ratpire  ,  le  plus  parfait  et  le  mieux  garni 
I)  qu'on  puisse  voir  y  et  dans  lequel  il  se 
»  rassemble  beaucoup  plus  de  différentes  es- 
»  pèces  d'huiles  ,  de  sels  j  d'eau  et  d'autres 
i>  corps  que  dans  aucun  de  nos  laboratoires  9 
>>  et  où  l'on  trouve  différens  produits^  tels  que 
»  personne  n'en  a  jamais  vus  ni  connus  (i).» 

Si  pour  ajouter  aux  circonstances  déjà  trop 
nombreuses  qui  peuvent  altérer  la  pureté  db 
l'air  9  nous  admettons  aveé  Lancisi  et  tant 
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(i)  $•  928S ,  édition  de  Al  Lafond. 

•  * 
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il'ftutres  médecins  :et  physiciens  câèbres  9  leà 
xniasmes  animés,  dont  on  ne  sàuroit  solide- 
ment contester  l'existence  ,  qui  penvent  se 
développer  dans  ces  masses  en  putréfaction,  et 
élever  dans  l'air  des  germes  en  état  d^  sub- 
sister et  de  s'y  développer  ;  il  sera  aisé  de 
prévoir  combien  demodificarions  peut  éprou- 
ver Tatmospbère  des  étangs  j  dont  la  connois» 
sance  aussi  variée  qu'extraordinaire  est  bien 
au-dessus  de  notre  portée.  Elle  varie  avec 
tant.de  facilité  et  de  promptitude  j  qu'on  lui 
Gonnott,  d'un  jour  à  l'autre  9  une  manière 
d'agir  différei^te*  Le  mauvais  air  ,  en  effet  ^ 
est  tantôt  funeste  à  une  espèce  d'animaux , 
tantôt  à  une  autre.  Quelquefois  il  n'y  a  que 
rbomme  qui  en  soit  incommodé  9  d'autres 
fois  rbomme  et  les  animaux  en  soufi&ent  en 
même .  temps« 
»•     ' 

>  5'ï.  Il  nous  reSteroit  à  dire  un  mot  sur  les 
eudiomè.tres  ^  au  moyen  desquels  on  a  chercbé 
à  comparer,  les  qualités  de  l'air  recueilli  en 
divers  lieux  ;  mais- déjà  plusieurs  physiciens 
ont  prouvé  j  par  d^  expériences,  réitérées^ 
l'imperfection  de.  cef;  instrument  ;  que  l'aiir 
pris  dans  les  lieux  les  plus  infects  des  marais^ 
et  comparé*^  au  moyen'  de  ces  eudiomètres 
avec  celui  des  hautes  montagnes  couvertes 
de  neige  ou  d'une  brillante  végétation  ^  pa«. 
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roissoit  au  même  degré  de  salubrité  ^  quel- 
quefois même  plus  pur  que  ce  dernier  (i)« 
Gatloui  a^  consigné  dans  un  Mémoire  ^  une 
observation  de  ce  genre  qui  est  frappante. 
Il  ne  paroit  pas  non  plus  que  les  hygro^ 
eudiomètres  proposés  par  Tacadémie  del  C/- 
n^entOj^^T  Vassali  et  par  le  docteur  AUbert^ 
quoique  plus  directement  appropriés  à  l'objet 
des  recherches  qu'où  se  propose  ^  promettent^ 
même  de  Tayeu  de  ce  dernier  9  de  grandes 
lumières  et  des  résultats  beaucoup  plus  sa- 
tis&isans  (a). 

SECTION    QUATRIÈME. 

Des  effets  les  flus  bemarquasles  de  L*Am 

HIAEECAGSUX  SUA   LE   CORPS  HUMAIN. 

5^  •  Si  les  gaz  y  source  de  ^infection ,  étoient 
constamment  versés  dans  la  même  atmos- 


(i)  L*air  marécageux  et  celui  des  montagnes  peu- 
vent réellement  contenir  la  même  dose  d'oxygène; 
m^is  celui  des  plaines  marécageuses ,  est ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  imprégné  d'atomes  putrides  et  délétères 
qui  se  conservent  et  se  fortifient  dans  cet  air  chaud 
et  humide.  Celui  des  montagnes  au  contraire ,  outm 
qu'il  n'est  point  exposé  aux  nsémes  inconvéniens^ 
se  maintient  dans  tm  certain  état  d'élasticité  et  de 
fraîcheur  qui  le  rendent  en  été  aussi  agréable  que 
salubre.  Or ,  Teudiomètre  ni  Thygro-eudiomètre  ne 
*  peuvent  rendre  ces  différences. 

(2)  Alibert  I  Traité  des  fièvres  pernicieuses,  p.  a8o« 
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plière  9  de  teUe  sorte  j  que  celle-ci  qui  dan» 
sa  vaste  étendue  est  plus  ou  moins  agitée  ou 
renouvelée  par  les  vents  ,  put  rester  quelque 
temps  dans  un  état  parfait  de  stagnation,  on  ne 
peut  nier  que  ses  effets  sur  les  corps  qui  le  res* 
pirent  ,  ne  fussent  ceux  de  l'asphyxie  (i). 
Or ,  attendu  qu'en  été  et  durant  les  plus  fortes 
clxaleurs  9  les  vents  se  taisent  pour  l'ordinaire 
dans  les  climats  méridionaux  ,  ou  qu'ils  sont 
rarement  assez  impétueux  pour  renouveler 
dans  une  étendue  suffisante  la  couche  d'air 
atmosphérique  qui  repose  sur  les  étangs  et 
ses  environs^  pour  la  pousser  au  loin  et  la 
remplacer  par  d'autres  ^  il  faut  nécessairement 


(i)  Lancisi  rapporte  que  les  eaux  du  Tibre  ayant 
débordé  dans  un  tombeau  situé  dans  le  voisinage  de 
ce  fleuve,  avoit  laissé  en  s'infiltrant  au  travers  des 
terres  et  en  se  retirant  de  ce  tombeau  qui  depuis  long- 
temps n'avoit  reçu  aucun  corps  ,  une  boue  délayée 
tellement  infecte ,  qu'un  homme  qui  avoit  été  ^rou- 
vrir au  commencement  de  Tété ,  pour  y  déposer  les 
restes  d'un  Religieux ,  y  fut  asphyxié  ;  qu'un  autre 
malheureux  qui  avoit  été  pour  chercher  ou  secourir 
c^elui  qui  y  étoit  descendu  le  premier ,  y  fut  asphyxié 
également  ;  et  qu'il  en  auroit  péri  un  plus  grand  nom- 
bre ,  si  le  troisième  plus  prudent ,  et  qui  connoissoît 
le  danger  ,  n'eût  pris  certajines  précautions  malgré 
lesquelles  il  eut  peine  à  en  réchapper.  (  Lancisi  2^ 
nox.  pal.  effluy*  Ub.  IL  Epid.  L  cap.  II). 
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^e  cet  air  raréfié  >  en  même  tempsr.^ite 
chargé  de  vapeurs  humides  et  méphitiques^ 
qui  se  sont  élevées  pendaoït  la  chaleur  du 
jour  ,  puis  condensées  par  la  retraite  subite 
d'une  certaine  quantité  de  calorique  pendant 
la  fraîcheur  des  nuits  ^  et  qui  se  trouve  moins 
élastique  et  plus  lourd  en  raison  de  son  impu^ 
reté  ;  retombe  de  son  propre  poids  j  pour 
s'asseoir  sur  ces  eaux  infectes  dont  il  est  en 
partie  saturé  ,  ou  dans  les  lieux  voisins  à  de9 
distances  proportionnées  à  la  force  des  ventsf 
à  la  forme  I  à  l'élévation  des  collines  ou  à 
Fépaisseur  des  bois  j  qui  9  comme  autant  de 
barrières  posées  par  la  nature  ,  renferment 
et  contiennent  cet  air  malsain  ou  ces  brouiU 
lards  dangereux. 


.i 


53.  L'air  atmosphérique  ,  long-temps  en 
stagnation  et  soumis  à  l'influence  permanente 
des  causes  qui  tendent  à  l'altérer  de  plus  en^ 
plus  et  à  lui  Élire  perdre  son  ressort  9  s'.il 
n'acquiert  pas  un  degré  de  dépravation  suf- 
fisant pour  causer  l'asphyxie  ( i ) ,  décide  néan- 


1 
(i)  a  Un  homme  de  trente-cinq  ans ,  natif  d'uno 
«  ville  située  sur  les  montagnes  ,  et  en  apparence  bien 
«  cx)n8titué  ,  se  trouvant  emplojé  en  1778  ,  parmi 
«  ceux  qui.levpient  la  dime  du  blé  dans  une  ville 
a  voisine  de  marais ,  voulut  ,  en  attendant  que  des 
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0101119'  dam  le  corps  humain  des  efiTets  qm 
n'en  dîifèrent  qne  ps^r  leur  intensité*  Toutes 
les  maladies  observées  dans  les  contrées  mare* 
cageuses  et  qu'on  peut  raisonnablement  attri- 
buer à  Tair  infect  de  ces  lieux  ,  nous  pré- 
sentent en  moins  ce  que  présente  en  plus 
l'asphyxie  causée  parles  vapeurs  méphitiques. 
Les  unes  et  les  autres  reconnoissent  les  mêmes 
causes  ,  c'est-à-dire ,  outre  le  défisiut  d'une 
quantité  sutlfisanté  du  principe  éminemment 
respirable  qui  'manque  aux  crânes  de  la 
respiration  ^    l'action  des  gaz  délétères  qui 


«•moissonneurs  eussent  rempli  l^rs  fbnotions  pour 
m,  commencer  les  siennes ,  pro&ter  de  ce  temps  d'inac» 
a  tion  pour  se  reposer  au  bord  d'un  fossé  rempli  de 
;«  vase  à  demi  desséchée  et  ombragée  de  saules  ,  dans 
a  une  campagne  marécageuse  ;  il  s*endormit  et  passa 
«  des  douceurs  du  sommeil  dans  les  bras  de  la  mort. 
a  Cet  homme  périt  infailliblement  asphyxié  par  les 
>  gaz  qyî  s'élevoient  des  fossés  voisins  ;  car  il  n'avoit 
«  pas  fait  la  moindre  débauche  y  et  ne  se  plaignoit  de 
m  rien  avant  d^aller  aux  champs  :  son  corps  étoit  sain 
«  et  Ton  ne  trouva  à  T ouverture  du  cadavre  aucune 
«  lésion  ,  si  Ton  n*en  excepte  un  engorgement  des 
«  vaisseaux  de  la  tête ,  de  ceux  du  poumon ,  et  un 
«  léger  emphysème  dans  les  téguniens  qui  recouvrent 
ic.  le  cou  et  le  devant  de  la  poitrine.  »  (  Baumes ,  mém. 
cité ,  pag.  60  }•  On  ne  manque  pas  d'autres  exemples  de 
suffocation  et  demort  subite  par  Feffet  des  émanations 
des  lieux  marécageux*'  - 
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portent  un^  afteinte  directe  II  Vécohtn$ii^ 
animale^  qui  passent  dans  le  sang  parle  mécà^ 
nisme  de  la  respiration  et  de  la  même  ma- 
nière que  s*y  insinue  et  s'y  corabine  le  gaz 
oxigène  de  l'air  atmosphérique.  Ces  siabél 
tances  aériformes  agissent  d'une  manière  per* 
,  nicieuse  sur  les  nerfs  j  suiTcnt  le  torrent  dé 
la  circulation  ,  et  portent  fort  au  loin  leurs 
effets  dangereux.  Dirigeant  lefur  première  et 
leur  principale  influence  sur  le  cerveau  et  su» 
le  système  nerteux  cérébral  ^  elles  agisseiit 
nécessairement  sur  tous  les  organes  de  la  tie 
animale  qui  en  dépendent* 

54*  Non-seulement  la  cdnnoissance  de  Parr 
marécageux  y  comme  cause  irritante  et  sédâ* 
tive  qui  développe  ces  maladies ,  et  les  symp^ 
tomes  qui  les  caractérisent  ,  prouvent  utl 
affoiblissement  radical  du  principe  devient 
les  fortes  atteintes  qui  lui  sont  portées  ;  tûà!^ 
le  traitement  qui  leur  convient  et'  Tautopsié 
cadavérique  le  prouvent  aussi  évidemment'. 
Cette  dernière  a  souvent  démontré  cbez  lefr 
individus  qui  avoient  succombé  aux  maladies 
épidémiques  produites  par  Pair  marécageux  \ 
un  état' «variqueux  du  cerveau  et  des  épanî- 
chemens  séreux  et  sanguins  entre  la  dure^ 
la  pie-mère  et  les  ventricules  :  on  a  observé 
aussi  d'autres  épanchemens  cm  des  lésions 
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jpttres  dans  d'antres  parties  de  cet  organe  (i) 
et  dans  ceux  de  la  respiration. 

. .  55.  Mais  ces  effets  de  Pair  marécageux  sont 
plus  ou  moins  prompts  ,  plus  ou  moins  fiines^ 
tes  ;  ils  yarient.p^r  Tintensité  des  symptômes 
et  se  rapprochent  dans  les  mêmes  propor- 
tions de  ceux  de  Tasphyxie  causée  par  les 
Tapeurs   méphitiques  ,   selon    que  Tair  est 
plus  ou  moins  vicié  ou  chargé  d'émanations  y 
qu'une  température  plus  ou  moins  chaude 
rend  plus  ou  moins  nuisibles  ;  suivant  encore 
que  rage  ,  le  sexe  ,  le  tempérament  j  la  man 
nière  de  vivre  et  le  degré  de  susceptibilité 
des  individus  j  ou  l'habitude  que  certains  ont 
de  respirer  c^  air  insalubre  ,  les  trouvent 
plus  ou  moins  sensibles  à  son  action  délétère; 
ou  que  cet  air  infect  les  attaque  d'une  ma- 
nière plus  directe  ,  lorsque  les  habitations 
9ont  construites  de  manière  à  jpermettre  un 
accès  facile  aux  miasmes  ;  ce  qui  arrive  lors- 
que ces  mêmes  habitations  sont  voisines  des 
lieux  d'où  ils  s'élèvent  y.   ou  bien  ouvertes 
aux  vents  de  mer  qui  les  poussent  et  qui  en 
remplissent  toutes  les  cavités.  Les  habitans  du 
port  de  Corcyre  recevoient  les.  miasmes  pes^ 


r     \ 


(i)  yoy«  Lanosi^  ouvr*  cité*  tomt  Lpag*  1629  a3au 


^49 

tilentiels  par  les  fenêtres  qui  étoient  ouTer^' 
tes  du  côté  du  Sud  ;  Yarron  les  fit  fermer  ^  et 
les  maladies  cessèrent.  Lancisi  a  observé  que 
les  symptômes  des  maladies  épidémiqueS 
causées  par  Pair  marécageux  varioieiit  ^  non-*'' 
seulement  en  raison  des  tempéramens ,  mais 
selon  que  les  malades  habitoient  certains 
quartiers  ou  certaines  maisons  différemment 
situées  dans  la  même  yille^  et  qu'ils  recevoienft 
de  plus  près  les  coups  portés  par  ces  miasmes 
dangereux  (i),  Pringlea  reconnu  que  Tintent 
site  des  fièvres  étoit  relative  à  la  nature  du  sol 
et  des  émanations  nuisibles  qui  s'en  élèvent^ 

« 

56.  liemarquons  que  c'est  pendant  les 
plu^s  fortes  chaleurs  de  la  canicule  du  aux 
approches  dç  l'automne  j  lorsque  le  concours, 
des  causes  que  j'ai  déjà  fait  connoitre  rendent 
plus  insalubre  9  plus  virulent  ,  l'air  qu'on 


•-^ 


(i)  Lind  fait  mention  d*un  hôpital  aussi  vaste  que 
magnifique  ,  qu'on  avôit  construit  à  grands  frais^tfens 
le  climat  de  la  Jainaïque  ;  liiais'  qtt^'^ôn  fût  obligé  dé 
remplaceF  par  un  autre  élevé  emaeilleur  air ,  (»rce 
que  le  premier  se  trouvant  auprès  4*^^  maxais:.don4 
les  exhalaisons  remplissoient , l'hôpital ,  les  fièvresi  lea 
plus  simples  et  les  indispositions  les  plus  légères  se 
changeoîent  souvent  en  fièvres  malignes.  La  pliis  pe- 
tite irrégularité  dans  le  régime  détenxttnoit  une  réthûtCii 
(ouvrage  cité).  '  ". 
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rentre  dans  ces  lieux  dangereux ,  que  règneiit 
ces.  maladies  terribles  dont  TînTasion  sabite 
annonce  dès  le  début  la  malignité  par  des 
symptômes  extraordinaires  et  mortels  (t). 
Parmi  les  plus  frappans ,  nous  en  remar- 
querons quelques-'uns  qu'on  observe  commu- 
nément dans  la  pratique  ,  comme  prouvant 
]e«  mieux  cette  action  immédiate  des  gaz 
délétères  ,  sur  les  principes  de  la  sensibilité 
et  de  l'irritabilité  ;  savoir^  les  étourdissemens^ 
les  lassitudes  spontanées  9  les  syncopes  y  les 
fréquentes  lipothymies  ,  la  petitesse  et  Tiné* 
galiié  du  pouls  j  l'oppression  de  poitrine^  la 
£ice  apoplectique  et  cadavéreuse  de  quelques 
malades  ,  la  prostration  totale  de  forces , 
Fassoupissement ,  le  délire ,  les  soubresauts 
des  tendons  j  les'  vomissemens  convulsiÊ  ,  les 


»  « 


(1)  Ces  maladies  prennent  pour  Fordmaire  la  forme 
^e  .fièvres  înterpiittentes  ou  rémittentes,  sujettes  à  ^ 
commencer  avec  peu  çle  rémission  e\  à  devenircon-' 
liiiues.  C'est  utfe  .observation  de  Prîngle  -,  que  lA 
putréfaction  des  msctièr^s  végétales  et  animales  dans 
an  air  sec ,  cause  des  fièvres'  tnalîgnes  continues  j 
tandis  que  dans  une  atmosphère  humide  i  lés  exha- 
laisons qui  s'élèvent  de  ces  inatières  putrides  sonf 
{4yji.;  disposées  à  causer  des  .  r«doid»l<^Dje!ns  {et  des 
omissions. 


»(  .  4  j 
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dotdeàrs  graTatires  de  la  tête  (i)>  etc.  pliéiCL<K 


(i)  Quelques  malades  atteints  de  la  fièvre  remît-' 
fente  pendant  la  guerre  que  les  Anglais  essuyèrent  k 
Batavia  ,  se  trouvoient  saisis  subitement  de  délire 
et  mouroient  dans  le  premier  acc^s ,  mais  aucu^  ne 
aurvivoit  au  troisième.  Ç  Lind  ,  inémoire  sur  la  conta- 
gion  I  dans  les  notes  de  M.  Fouquet ,  p.  ^60.  } 

Pringle  donne  rhistoire  d'une  épidémie  par  Tair 
marécageux ,  dans  laquelle  on  vit  plusieurs  exem- 
ples d'un  mal  de  tête  si  subit  et  si  violent,  que 
sans  aucune  plainte  antérieure  ceux  qui  en  étoient 
attaqués  <iouroieht  de  côté  et  d'autre  conmie  des 
furieux  ,•  jU8<pi'à  te*  que  la  &i  de  l'accès  occasioné. 
par  une  sueur ,  et  ses  retours  périodiques ,  fit  décou- 
vrir la  vraie  nature  de  leur  délire:  d'autres  étoient 
subitement  attaqués  de  frénésie ,  et  s'ils  revenoienf 
à  la  raison  ,  ils"  se  plàignoieni  ^'ui>  violent  mal  ië 
tête ,  d'une  soif  ou  d'un^  chaleur  btûUnte  ;  ils  avoient 
des  vertiges  et  étoient  près  de  tomber  en  foiblesse , 
s'ils  vouloient  se  mettre    siir  leur  séant.  (  Pringle^ 

malad.  des  arm.  ) 

• 

.  Targioni  manqua  d'éprouver  les  funestes  effets  da 
mauvais  air  pxès  de  Campifasso.  Il  sentoit  déjc^  l'assour. 
pissement ,  la.  difficulté  de  respirer  et  la  foiblésfie' 
qui  en  résultent.  11  se  sauva  •  sur-  des  hauteuiB  dur 
Tair  étoit  libre ,  et  se  rétablit. 

Il  régna,  en  1717  ,  dans  le  bourg  4^  SVanz  flu  canton 
dX^nderwald ,  et  par  l'effet  des  émanations  des  marais 
considérables  qui  n'étoient  pas  éloignés  de  ce  |bourg  ,' 
une  fièvre  tierce  si  maligne  ',  que  lèi  malades  en 
pérÎBsoient  subitement  au  secoad'  accès,  avec  im  mal 
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mèoeâ  qui  dccompagaent  pour  la  plupart 
l'asphyxie  causée  par  les  vapeurs  du  charbon 
et  par  d'autres  gaz  yénéueux  quand  elle  n*est 
pas  promptement  mortelle  ,  ou  qui  succè* 
dent  communément  chez  les  asphyiués  qui 
ayant  échappé  *  à  la  suffocation  ,  conservent 
plus  ou  moins  lobg-lemps  dans  les  fonctions 
intellectuelles  ou  dans  les  mouvemens  volon- 
taires^^ ,  diverses  altérations  de  ce  genre  qui 
ont  évidemment  leur  siésedans  le  cerveau. 

67 .  Mais  les  effets  de  ces  émanations  ma- 
récageuses sont  rarement  aussi  terribles  ;  et 
soit  que  le  plus  souvent  elles  ai^t  moins 


de  tête  énorme  et  une  oppression  extrême  de  poitrine* 
(  Zinmié  t.II,.p«  ^9*} 


/  » 


Lancisi  parle  de  ces  maux  de  tête  dont  étoient 
promptement  afTectés  les  habitans  de  divers  lieux 
heureusement  situés  ,  lorsqu'ils  se  promenoîent  ou 
même  ne  faisaient  que  passer  auprès  des  eaux  bour- 
beuses et  stagnantes.  H'  rapporte  notamment  ce  qu^U 
Avoit  appris  d^un'pT^ltft  respectable  (|ui fut  obligé  ~ de 
s^abstenir  pour  un  temps  d'un  chemin  qu'il  avoit 
coutume  de  suivre  chaque  jour  ,  Attendu  qu'il  étoit 
subitement  atteint  ^t .  tourmenté  pendant  |plusieurs 
beîures  d'une  douleur  de  tête  très- violente ,  dès  lo 
moment  qu'il  yenoit  de  passer  devant  un  vaste  fossé 
qui  contenoit  des  eaux  en  putréfaction  et  d'une  odeur 
liofecte.  (  Ouvn  cité ,  L  IL  Épid.  I.  c.  IL  } 
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de  Virulence  et  d'activité  ^  soit  qu'il  se  trouré 
des  individus  assez  heureusement  conformés 
pour  que  les  organes  les  plus  essentiels  à 
leur  conservation  résistent  mieux  à  raction 
de  ces  gaz  délétères ,  il  arrive  le  plus  ordi- 
nairement que  les'  maladies  aiguës  ou  .les 
fièvres  d^accès  que  ces  gaz  développent  ^  se 
présentent  sous  des  formes  plus  bénignes.  La  * 
nature  dans  plusieurs  cas  pourroit  se  sufBre 
à  elle-même  j  développer  les  mouvemens  et 
les  actions  nécessaires  pour  détruire  la  cause 
et  les  produits  morbifiques» 

.  58.  D'autres  fois  Ia>  cause  de  la  maladie 
agit  plus  lentement  et  la  nature  trompée  et 
moins  sensible^  s'accoutume  pour-ainsi-dire  à 
rimpression  que  cette  cause  fait  sur  lés  orga- 
nes :  alors  le  mal  fait  des  progrès  sans  qu'elle 
senj>le  s'en  apercevoir.  Ce  n'est  qu'insensible- 
ment que  les  solides  sont  relâchés  et  affoiblis  ^ 
que  les  liqueurs  nioins  élaborées  se  dépra- 
vent par  le  défaut  des  forces  digestives  et 
expultrices  ^  et  par  la  stagnation  des  matières 
des  sécrétions  et  des  excrétions.  Les  vais«^ 
seaux  foibles  et  relâchés  ne  font  pas  aloi*$ 
éprouver  une  action  suffisante  aux  fluides 
qu'ils  contiennent  ;  la  circulation  ralentie 
n'est  pas  assez  forte  pour  entretenir  la  chaleur 
vitale  j  et  pour  opérer  la  sanguification  ;  la 


) 
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lynphe  et  la  sérosité  coulent  aTee  peimê 
dans  les  plus  petits  vaisseaux  ,  s'y  arrêteat , 
y  séjournent  ^  les  distendent  :  et  de  ces  désor* 
dres  variés  résultent  des  maladies  d*nn  autre 
genre  j  dont  les  suites  sont  souvent  funestes  | 
entre  autres  diverses  espèces  d'ictères  ,  de 
cachexies  et  d'affections  cutanées  ,  le  scorbut 
des  marais  ,  la  leucophelgmasie  y  etc*  mala- 
dies y  communément  liées  d*une  manière 
intime  avec  les  fièvres  intermittentes  j  aux- 
quelles elles  succèdent  ou  qui  régnent  dans 
le  même  temps. 

.  5g»  Terminons  le  tableau  des  atteintes  que 
les  principes  insalubres  portent  à  la  santé  par 
cette  observation ,  qu'il  est  des  circonstances 
qui  fout  que  ces  atteintes  ne  sont  pas  directes  y 
que  la  santé   n'en  paroit  pas  notablement 
dérangée.  Leur  influence  sur  les  viscères  de 
la  digestion  occasionne  seulement  des  indi- 
gestions ,  du  dégoût  ou  de  l'aversion  pour 
les  alimens.  La  plupart  de  ceux  qui  en  sont 
«insi  affectés  y  remarque  Lind  y  paroissent 
comme  hébétés  ou  délirent  sourdement.  Par 
intervalles  les  étrangers  qui  n*y  sont  point 
accoutumés  y  se  sentent  oppressés  y  tombent 
dans  l'accablement^  deviennent  lourds^  enclins 
àla  paresse^  ont  une  pente  irrésistible  au  repos 
Uausonuneil  j  et  fréquemment  se  plaignent 
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(  de  cépbiilalgte  9  leur&façultés  intellectueUeky 

et  particulièrement  leur  mémoire  ,  s'affdi- 
l>lissent  sensiblement.  ' 

:  60 •  Tds^  sont  les  effets  les  plus  ordinaires 
de  l'air  marécageux  y  auquel  il  est  si  difficile 
et  même'  impossible  de  se  soustraire  dans 
certains  pays.  Et  comment  en  effet  pour- 
roit-on  se  mettre  à  l'abri  de  ces  principes 
pernicieux,  qui  passent  dans  le  poumon 
avec  l'air  que  nous  ne  pouvons  repousser 
et  auquel  ils  sont  unis  !  Les  effets  nuisi-* 
blés  de  ces  miasmes  qui  nous  pénètrent  par 
la  peau  et  par  Tœsopbage,  sont  très-dange-' 
reux  sans  doute  ;  mais  nous  regardons  comme! 
bien  plus  funestes  encore^  et  plus  difficiles 
à  arrêter,  les  atteintes  qu'ils  portent  à  notref 
écQnoipie  par  leur  action  constamment  diri« 
gée  vers  l'organe  pulmonaire  qu'ils  pénètrent 
avec  la  plus  grande  facilité  Çi)^  L'air  infect 


i 


(i^  Lind',  Rouppe ,  et  plusieurs  autres  médecins  aussi 
Tecommandablea ,  semblent  lii'admettre  d'autre  yoie 
pour  rintroduction  des  miasmes^  qui  produisent  les 
fièvres ,  que  celle  deTestoniac  où  ces  corpuscules  nui- 
sibles exercent  d'abord  leur  activité.  Mais  supposé  que 
cela  fut  ainsi ,  attendu,  i.^  que  la  bouche  et  lalanguQ 
constamment  humectées  hument  sans  cesse,  au  passage 
fie  Pair  nécessaire  à  la  respiration  >  ime  partie  des  mi^s-. 
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gpisnire  lorsque  nons  le  retirons  jasqiiei 
aux  extrémités  des  bronches  ,  attaque  plus  di- 
rectement nos  parties  les  plus  sensibles  et 
les  plus  délicates  ;  il  se  met  en  contact  et  se 
combine  à  chaque  inspiration  avec  le  sang 
qui  passe  à  grands  flots  dans  les  poumons 
avant  de  parcourir  et  de  pénétrer  de  nou* 
Teau  dans  toutes  les  parties  de  notre  corps. 
Ces  miasmes  portent  en  même  temps  une 
atteinte  funeste  aux  nerfe  qui  se  distribuent 
dans  les  organes  de  la  respiration.  Non-seule- 
à  mesure  qu'ils  en  sont  pénétrés  ,  ces  ner& 
perdent  une  partie  de  leur  énergie  ,  mais 
en  rabon  de  leur  communication  avec  d'au- 
tres ner&  et  de  la  sympathie  qu'ils  entretien- 
nent avec  des  parties  plus  éloignées ,  parti-* 
culièrement    avec    la   région   épigastrique  ^ 


mes  délétères  qu'il  contient  et  avec  lesquels  il  est  ea 
contact;  2.^  que  la  salive  ^î  se  renouvelle  sans  cesse  et 
que  la  bouche  exprime  à  chaque  instant  pour  la  pousser 
dans  Testomac,  amène  constamment  de  nouveaux 
miasmes  par  cette  déglutition  inévitable  ;  il  n'est  pas 
douteux  que  ce  seroit  toujours  par  le  mécanisme  de 
la  respiration  que  cette  introduction  auroit  lieu  dans 
Testomac  La  promptitude  avec  laquelle  sont  saisis 
les  étrangers  qui  ne  font  que  passer  par  ces  lieux 
diffamés ,  prouve  davantage  en  faveur  de  ce  mode 
d*^ntroduction  et  de  lésion  des  miasmes  par  la  voie 
le  Torgane  pulmonaire. 


V 


...  .   ,      . 

l'inflUéiiee  de  ce  gâz  se  jurolongé  ju$<|ilèf  t^Kf 
ùe  centre  important^  dont  la  sphère  vîtalel 
rayonne  avec  tant  d'énergie  et  embrasse  touâf 
les  organes  souiùis  à  son  influence.  De  là^  le  dé-^ 
sordre  introduit  dans  les  opérations  de  tant  der 
tiscèress  >  notamment  da  foie  ^  de  la  rate  ^  du 
|)ancréas  ^  deTestoiûac  ,  des  intestins  ^  etc« 
et  les  itiahidies  nombreuses  qui  sont  une  suitcf 

inévitable  du  trouble  de  leuï^  fonctions^ 

/ 

6i.  Revenant  aux  effets  de  Iliabitude  qtA 
rendent  Tbomme  moins  sensible  aux  influen<ir 
ces  de  l'air  marécageux  auxquelles  il  est  jour-^ 
nellement  exposé  ;  nul  doute  que  celui  qui 
l'a  respiré  long-temps  en  est  moins  souvent 
et  mioins  vivement  affecté.  L'habitude  eudur*' 
cit  tellement  contre  lea  qualités  vicieuses  def 
l'air ,  qu'on  a  eu  occasion  d'observer  que  sou^ 
tisâige  pôuvoit  fnéme  détenir  nécessaire  k 
^eux  qui  Favoîent  respiré  long-  temps  (<).' 


JL^ 


Cf)  Sanctorius  rapporte  tju'uii"  homme  qui  àvoîi 
V^cu  longues  années  dans  un  éachût ,  4ortoit  à  peiné' 
de  ce  fieu  dont  Pair  étoit  infect  ,  qu'il  fiit  atteîirÉ 
d^ime  fièvre  maligne,  qu'en  ayant'  réchappé ,  if  rie* 
put  revénii"  dans  un  état  païfait  de  santé  jusqu'à  ce* 
qu'ayant  .été  i*enfertaé  dans  la  même  prison  pour' 
ùû  nouveau  délit ,  il  s&  rétablit  eritièrèment.  lî  ési' 
&it  mention  dans  rËncjrclopédie  d'un  fait  semBlaBIè*,' 
Vtùot  scaur  de  thôtel-<dietl  alk^t  cba^e  année  Voip'e^ 
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1^'babitant  des  pays  marécageux  n&Â&te  donc 
pileux  à  la  maladie  endémique  ^  de  la  même 
maDÎère  que  ceux  qui  Titreut  (labituellement 
4aDS  les  hôpitaux  et  dans  les  piri^ons^  y  cou-' 
tractent  moins  aisément  les  n^ialadies  régnan- 
tes y  et  de  la  même  manière  encore  que  les 
contagions  soi\t  moins  dangereuses  dans  les 
pays  qui  leur  dp^nent  naissance  que  dans 
ceux  où  elle»  sont  accideiitçUeipxent  transfé* 
réeSy  ainsi  qu'on  l'a  particulièrement  remar* 
qi^épour  la  fièvre  jaune  des  Indes  occidenta- 
les ^  qui  affecte  plus  rarement  el  moins  vio« 
lemment  les  ttaturcls  du  pays  y  tandis  qu'elle 
est  très^funeste  aux  Européelsis  (i). 


^ 


famille  à  Saînt-Gerdiain-en  Laye ,  elle  ;f  tômbôît  tou- 
jours malade ,  et  ne  guérissoit  qu^èB  VeUâïit  re^ircSf 
Vair  de  cet  hôpitaL'      .  *  .,  . 

(i)  Cest  en  s-'exposaiit  peu-à-pet|  e,t  p^r  degrés 
aux  atteintes  de  1^  contagion  de  Daw^tç,'  et  s'éle? 
vànt  ainsi  à  une  espèce  d'insensibilité ,  que  plusieurs 
infirmiers  ou  servBUs  ,  d'ailleurs  sains  ,  qui  [n'avoient 
pas  de  disppsiûp^f  marquées  à,  la  contagion,  se  met* 
toient  dans  le  >çfis  .^e  nç  plu3  rien  craindre»  ]]a 
n'avoient  d'aboi:d  qu'un  makd^  à  soigfi^rip^ùsi  deux^ 
puis  trois ,  cinq  ^  h^it  ;  etc.  Dans  le  cpmmeiacement ,  ils 
multiplioient  les  Mio^s  en  raison  des,a|touchemens  i 
ils  les  rép^toient  ensuite.  Enfin  ,^:'ils^  s'^ep^posoient  ^ 
tout  avec  fort  peu^  de  précautions.  Ceux  au  contraire 
l^ui  se  précipitoiei^t  aveuglément  dans  CQtte  c^i^e 
de  dangers,  ne  tajdçientsp^s  à.  subir  j^jppine  due  ^ 
eur  imprudence  (  Pugnet ,  ouv.  cité ,  p.  i8u  ) 


6!r/.  Norns  pourrions  au  ctfutraîre  prouver 
par  une  infinité  d'exemples  ^  les  effets  prompts 
éi  terribles  <les  miasmes-  marécageux  sur^es 
étrangers  ou  les  personnes  accoutumées  k 
respirer  un  àîr  pur  ,  et  qui  ont  été  vivemeilt  ^ 
afifectées  pour  n'aToir  fait  qti*approçlier  ceë 
lieux  îttfeotés' dans  une  Bâiisoà  peu  favorable* 

Lâncisi  rapporte  que  sur  environ  trente 
personnes  de  Fun  et  de  Vautre  ^exe,*  de  Êi- 
milles  uobl'À'  et  distinguées'  de  iRome>  qui 
avoient  été*,  dans  Jes  premiers  jours  de  Juin  > 
s'è  promener  Vers  rem^bticfiure  du  Tibre  f 
toutei^,'  bors"  une  seule  /  forent  attaquées  dcj 
fièvres  tierces  par  l'effet  du  vent  du  Midi  qui 
iflian^èa' subitem^Qt  et  sotiffia  sur  les  marais. 
Encore  observe  - 1  -  il  que  cfeîui  qui  futpré-^ 
serve  î  '  rie*  dût  cet  avantage  qu'à  quelques. 
précâtrtibnisi'>btllès  pour  se  défendre  contre 

impression  du  mauvais  air  (i).  . 

'M;  Baù^eâ  rapporte qùë  quatre  étransers 
également  éaîns  et  se  p6ri2(nt  bien  y  ayant  été 
Visiter ,  en  passant ,  unç  place  nouvellement 
pratiquée  '  Sur  un  sol'  marécageux ,  le  xnaïin. 
âh  leVèi'du  Soleil,  furent, atteints  Fun  delï^ 
dyssenterîe ,  et  les  trois  autres  d'une  fièvre, 
rétnittetite  maligne  ;  maladies  qui^mirèn^ 
ces  quatre  infortunés  en  grand  périr  (3). 


ti)  OuW.fcité,  Lib;  t."pàr»li,  àip.  Yn,'iVIIt' 
<s}  OuTT.  cité ,  p.  76, 


56o 

•  * 

,  Pour  ne  pas  «no^yllip^ier  là  enemp^  ^  je  tmt^ 
minerai  par  celui  àanl  j'ai  été. le  témoin.' 
Trois  personnes  >  de  ma  .Gonnoissance  ayant 
ç.té  prendre  les  bains  d'une  eau  minérale  dans 
un  lieu  Toisin  de$  éiapss^  y  contractèrent 
des  les  premiers  jours  de  leur  arrivée  ^  une 
fièvre  rémittente'^  maligne  d'un  si  mauvais 
caractère.  >  que  d^ux^d'^i^tre  elles  en  furent 
fes^Tictimes  ,  quoiquejconfiées  aux  soins  d'un 
médecin  habile  et  expérimenté.  La  troisième 
ne' réchappa  qu'avec. peinq  avi  .danger  delà 
maladie  9  et  à  uneiinaaarque  qui  en  fut  la  snile 
et  dont  elle  ne  guérit  que  lon^g^temps  après*. 

'63.  Il  est  c^pendFant  .quelques  bommes. 
privilégies^  qui  ^quoique  auparavant  habi- 
tués à  respirer  un  air  piu*  ^  semblent  ina- 
bordables à  raction  des  gaz  qui .  i9f'é)èvent 
des  marais  9  la  première  £01$  même .  qu'ils 
les  respirent  et  dans  la  plus  mauVâiise  saison 
de  l'année.  A  quoi  attribuer  les  avantagea 
dont  jouissent  ces  hommes  qui  semblent  ina^ 
Eordables  à  l'endémie  j  et  qui  TafFrontent 
impunément  ^  si  ce^  n'est  à  unp  certaine 
force  ou  résistance  de  la  nature  conservatrice  .^ 
à  une  disposition  pu  énergie  particulière; 
des  nerfe,  qui  fait  qu'ils  rejettent  lé  délér 
tèré  avec  l'air  expiré ,  ou  bien  qu'ils  digèrent 
-^f^  miasmes  qui  peut-être  aussi  filtrent  au 
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travers  du  corps ,  s^échappent  par  la  trans^ 
ptration  ou  par  toute  autre  excrétion  y  sans 
avoir  atteint  ou  affecté  sensiblement  les 
principes  de  la  vie  ? 

64»  A  Pappui  de  Fopînion  que  nous  venons 
d'émettre^  nous  citerons  comme  résultat  de 
plusieurs  observations  ,  le  fait  ,  que  si  cette 
bienveillance  de  la- nature  vient  à  cesser, 
Taccord  et  Tbarmonie  général  à  se  troubler^ 
et  Texercice  des  fonctions  à  se  suspendre  par 
une  indisposition  subite  y  soit  par  suite  d'un 
accident  imprévu  y  comme  une  cbûte  y  une 
indigestion,  une  transpiration  su]pprimée , 
un  accès  de  colère  ou  quelque  peine  accablan- 
te ,  soit  en  vertu  de  quelque  autre  impulsion 
assez  vive,  pour  maîtriser  le  principe  de  la 
sensibilité  (i.)  ;  on  voit  alors  ces  indisposi* 
tions  et  ces  accidens ,  se  compliquer  de  la 
.maladie  endémique  ,  se  transformer  en  elle  , 
et  cette  même  maladie  devenir  plus  dan- 
gereuse, pluspromptèment  mortelle  pour  ces 
individus^ 

Lind  a  vu  plusieurs  mariniers  qui  avoient 


(1)  L'émétique  ou  tout  autre  remède  assez  éner- 
.gique  pris  par  préGaution ,  peut  par  ce  motif  devenir 
extrêmempnt  dangereux. .    ,  ^-       1 


servi  à  bord  de  yaisseanx  înfeciés  ^  attacpiés 
après  quelques  jours  de  leur  débarquement  j 
dé  la  même  espèce  de  fièvre  que  celle  qui  ré- 
gnoit  sur  ces  vaisseaux  j  ce  qui  lew*    ëtoit 
arrivé  ,  dit-il  ,  pour  avoir  mangé  et  bu  im- 
modérément 9  pour  avoir   eu    des   disputes 
entre  eu'x  ,  ou  avoir  commis  quelques  excès 
dans  ce  genre.  Sur  deux  cents  n&akdes  sortis 
des  vaisseaux  infectés  v.enant  de  F  Amérique 
Septentrionale  »  il  y  en  eut  plus  de  vingt  qui 
après  être  restés  quelques  jours  dans  llio«» 
pital  ^  furent  attaqués  de  la  même  espèce  de 
fièvre  que  celle  qui  régnoit  dans* les  Taisseaux 
BUF  lesquels   ils    servoient  ^  quoiqu'à   leur 
réception  dans  cet  hôpital^  on  les  eàt  jugés 
atteints  de  toute  autre  maladie.  Un  mariaier^ 
par  exemple ,  qui  avoit  servi  sur  le  vaisseau 
le  Neptune  ,  ayant  été  placé  >  à  cause  d'une 
plaie  quil  avoit  à  la  jambe  ,  dans    la  salle 
des   blessés  qu'on  avoit  soin  de    tenir  fort; 
propre  ,  fut  pendant  dix  jours  sans  se  plaîn* 
dre  d'aucune  autre  incommodité  que  de  sa 
plaie  ;  mais  qu'ayant  trouvé  le  moyen  de  se 
£iire    apporter  furtivement   du  vin  dont  il 
but  outre  mesure  ^  ce  qui  le  porta  à  se  dis- 
puter vivement  avec  ses  camarades  ,    il  se 
trouva  le  lendemain  attaqué  d^une  maladie 
que  Lind  reconnut  pour  être  une  fièvre  maliF 
£tue  d'une  même  espèce  que  celle  qui  inficot 
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toit  le  Taisséau  d'où  il  sortoit.  (  Lind  y  Mém. 
sur  les  fièvres  et  sur  la  contagion^  trad.  de  M: . 
Fouquet^  p.  io8,  9.) 

Le  D.'  Pugnet  s'est  couvaîncu  pendant  la 
contagion  de  Damiette^  et  par  le  rapport  bîeii 
circonstancié  des  malades  y  que  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  avoient  été  infectés , 
avoient  fait  des  excès  en  vins^  liqueurs  ou 
eau-de-TÎe,  immédiatement  avant  de  se  res- 
sentir de  rinfection  ;  que  c'éloit  ordinaire- 
ment lorsque  leur  ivresse  ou  autre  effet  extra- 
ordinaire de  leur  intempérance  commençoit 
à  se  dissiper  y  qu^ils  se  trouvoient  atteints 
de  la  maladie^  et  que  les  accidens  étoient 
d'autant  plus  graves ,  que  leur  cause  oçcasio- 
nelle,  c'est-à-dire^  l'excès  de  la  boisson,  avoit  ^ 
été  plus  considérable.  (  Ouvr.  cité,  p.  177  ). 

SECTION    CINQUIÈME. 

Des  çihconstances  qui  maintiennent  ,  qui  forti- 
fient LES  VAPEURS  NUISIBLES  QUI  S*ÉLÈVENT  DES 
ÉTANGS  ,  ET  QUI  AJOUTENT  A  LEUR  ACTIVITÉ. 

65.  La  chaleur  y  cet  agent  qui  contribue 
avec  tant  d'énergie  à  infecter  Tair  à  mesure 
qu'elle  évapore  plus  complètement  re«iu  des 
étangs  y  favorise  de  même  la  dissolution  ou 
la  combinaison  desémanatiôM  septî^wes.  Lé 
soleil  les  élève  y  les  répand  en  les*  attirant  à 
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Ifiî  et  eu  raréfiant  Tair  atmosphérique ,  qui  j 

fàlqvs  plus  léger  ^  quoique  chargé  de  princi-^ 
pes  malfaisans  j  cède  aussi  plus  aisément  k 
)^  moindre  impulsion  ^  et  se  remplace    ou  se  ; 

renouvelle  plutôt  sur  ces  eaux  en  putré&cv 
tion  dont  il  charrie  )es  produits» 

6&.  Bans  ces  tepips  ,  ou  seulement  lorsqtiç 
cet  a3tre  règne  sur  Thorizon  ,  Tapproche  des 
fëtangs  et  des  terres  qui  les  avoisinent  présente 
|:i^oips  de  danger ,  parce  que  Taction  des 
ga;ç  qui  sopt  dispersés  et  qui  occupent  une 
çspace  plus  vaste  ^  est  alors  fort  affoiblie.  Il  en 
i^t  tout  autrement  après  le  coucher  du  soleil 
jSUrtout  quand  les  soirées  sont  un  peu  fraîches 
et  les  vents  assez  calmes  ;  car  ces  vapeurs 
Infi^ctes  étant  ialors  plus  rapprochées  ou  coii- 
tenues  dans  un  espace  moindre  ,  font  qu'on  J 

uvale  le  poison  &  plus  grande  dose  :  de  même 
qu'au  déclin  du  jour  et  avant  le  lever  du 
)5oleii ,  on  goûte  mieux  avec  Tair  qu'on  res^ 
pire  dans  la  campagne  ^  le  parfum  des  fleurs 
et  des  fruits  odorans  dont  elle  est  parée^ 
ILe  refroidissement  subit  de  l'atmosphère  en 
été  est  d'autant  plus  dangereux  auprès  da 
pes  rives  impures  ,  qu'on    désire   et  qa'QXi  ! 

I*epherche   davantage    l'air  frais    dan3    ce%lt^  i 

g^ison  ^  et  qu'on  s'y  exjppse  vplofttierSf 
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&j.  Geis  vapenrs  condensées  ou  brouillards 
jSpais  et  de  mauvaise  odeur  y  sont  fréquem* 
ment  balayés  et  poussés  de  tous  les  côtés  par 
les  yents  dont  ils  semblent  le  jouet  ^  qui  leu]^ 
font  parcourir  9  presque  à  fleur  de  terre  j  les 
contrées  voisines  des  étangs  ^  et  les  portent 
à  des  distances  plus  ou  moins  considérables. 
Il  arrive  alors  ^  tantôt  qu'ils  sont  arrêtés  par 
des  hauteurs  on  collines  qui  leur  défendent 
l'accès  de  divers  pays  et  les  forcent  à  prendre 
une  autre  direction  ;  tantôt  qu'ils  rencontrent 
des  bois  qui  9 'en  mjême  temps  qu'ils  les  attî* 
rent  ou  les  condensent  ^  suspendent  ou  ralen* 
tissent  leur  marche  ;  ou  encore  des  terreins 
l>as  et  humides  qui  les  attirent  également 
çt  sur  lesquels  ils  se  reposent.  Cependant 9 
^i  tout-à*-coup  quelque  vent  s'élève  sur  uu 
point  différent  et  opposé  de  l'horizon  y  il  peut 
))rusquement  changer  la  direction  de  ces 
brouillards  y  et  mémo  s'il  est  impétueux  les 
disperser  tout-à-fait.  On  a  vu  ces  vapeurs  tra- 
verser une  étendue  immense  de  pays, arriver 
dans  les  contrées  réputées  les  plus  salubres  , 
portées  sur  l'aile  même  des  vents  qui  leur 
étoient  les  plus  favorables  ,  et  répandre  le 
germe  de  maladies,  d'autant  plus  dangereuses, 
qu'on  étoit  bien  loin  d'en  soupçonner  la  véri-i» 
t^hle  cause* 
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'  68.  Quelques  observations  recueillies  daiui 
nos  contrées  y  viennent  à  Tappui  de  ce  qui 
vient  d'être  établi.  Une  maladie  épidémiqne 
portoit  ses  ravages  dans  la  ville  de  Meyrueis 
et  ^ts  environs  ;  M.  Tandon  ^  médecin  de 
Montpellier  9  ayant  été  envoyé  sur  les  lieux > 
reconnut  que  cette  épidémie  étoit  due  aux 
pluies  excessives  du  mois  de  mai^  qui  avoient 
grossi  les  étangs  et  inondé  les  fossés  et  lés 
vallons  ;  il  remarqua  en  outre ,  que  les  babi- 
tans  des  montagnes  sentirent  bien  davantage 
les  effets  de  ce  fléau  y  à  raison  de  ce  que  les 
vents  de  mer  qui  avoient  eu  un  long  règne 
àvoient  transporté  les  miasmes  sur  ses  lieux 
élevés.  Une  autre  observation  de  ce  genre  a 
été  faite  par  M.  Banau  dans  un  autre  canton 
de  la  Province.  Un  village  situé  dans  une 
montagne^  fut  dépeuplé  par  une  maladie  épi*» 
démique  y  tandis  que  les  habitans  des  vallons 
.    en  furent  exempts  (i).* 

69.  Le  gaz  marécageux  est  si  volatil ,  qu*il 
se  fait  sentir  au  loin  dans  l'instant  mèmR 
qu'il  s'élève  ,  et  il  s'étend  avec  une  telle  faci- 
lité que  même  sans  le  secours  des  vents  il 
peut  se  porter  à  de  grandes  distances. 

70.  Si ,  comme  nous  venons  de  l'observer^ 
les  émanations  des  marais  se  répandent  avec 


fi)  Mén.  sur  les  Épid.  de  Languedoc ,  p. 
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d^autant  plus  de  &cilifé  dans  ratmôsphère^ 
t|0e  ~cellè-*ci  est  plus  écliau£Pée  et  raréfiée  par 
le  choc  des  rayons  solaires  ,*  qu'on  -voit  di*- 
8Î|)er  ainsi  les  brouillards  ks  plus  épais; 
nous  devons  considérer  toute  cause  d'humi- 
dité dans  le  voisinage  des  étangs  ou  partout 
où  est  transporté  l'air  marécageux  ,  comme 
un  lien  qui  retient  et  perpétue  l'infection  ; 
ou  comme  un  véhicule  dans  lequel  elle 
se  conserve  et  se  fortifie.  Or  il  est  dans 
le  voisinage  des  étangs  cei^ains  amas  d'eaux^ 
i^rmant  la  plupart  comme  autant  de  petits 
marais  qui  entretiennent  une  grande  hutoî- 
dité^  ou  qui  élèvent  des  vapeurs  aqueuses 
capables  ,  non  -  seulement  de  recevoir  et 
de  conserver  les  miasmes  qui  flottent  dans 
Tair  ,  m<iis  encore  d'ajouter  à  leur  principe 
dangereux.'  Cette  humidité  est  considérable 
dans  le  voisinage  des  étangs  y  à  cause  du  cours 
ralenti  de  certaines  rivières  aux  approches 
de  leur  embouchure  (§.  25),  surtout  lorsque 
ce  ralentissemeht  résulte  des  nombreuses  sai- 
gnées faites  pour  arroser  des  prairies  très- 
étendues  f  qui  pour  la  plupart  entourées  d'ar- 
bres touffus  et  notamment  de  saules  ,  renfer- 
ment et  retiennent  chacune ,  comme  autant- 
de  compartimens ,  les  vapeurs  que  le  soleil 
a  élevées  au  milieu  du  jour ,  ou  les  brouillards 
épais  qu'il  ne  peut  dissiper»  Ajoutons  ^  que 
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tees  arbres  empêchent  également  Taction  des 
vents  qui  poorroient  les  disperser  et  les  porter 
it  de  grandes  distances.  Les  maladies  meur- 
trières et  trop  fréquentes  qui  affligent  les 
babitans  du  lien  de  Lattes  et  des  campagnes 
Toisines  9  doivent  être  principalement  rap- 
portées à  cette  cause. 

71.  C'est  surtout  dans  ces  lieux  bas  et 
renfermés^  queThumidité  considérable  cons- 
pire avec  la  chaltsur  ,  pour  rendre  plus  mal- 
.disantes  les  exhalaisons  qui  saturent  sans  cesse 
cet  air  en  stagnation.  La  mortalité  dans  ces 
pays  est  presque  toujours,  à.  raison  de  Thu- 
midité  des  lieux  ;  c'est  ce  qu'on  observe  en 
Hongrie  j  où  Tair  est  presque  toujours  humide 
et  d'une  chaleur  étouffante ,  qui  fait  que  ces 
contrées  passent  ^  à  juste  titre  ,  pour  une  des 
plus  malsaines  de  l'Europe  et  même  du  Monde 
entier.  Les  fièvres  intermittentes  assez  fré- 
quentes sur  le  bord  des  lacs  de  la  Suisse  y  soiït 
néanmoins  beaucoup  plus  rares  y  observe 
Zimmermann  ,  lorsque  ces  lacs  ,  plus  avan- 
tageusement exposés  y  ne  ^e  trouvent  point 
dans  des  enfoncemens ,  c'est-à-dire  9  entourés 
de  tout  côté  par  des  montagnes. 

Nous  connoissons  une  rivière  (  le  Lez)  très- 
iiévreusc  sur  plusieurs  points  de  son  cours, 
lorsque  ses  eaux  sont  basses  pendant  leis;  cha- 
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et  Pété  ;  elle  nous  a  fourni  ^occasion 
d*ob$erY€r ,  dans  le  cours  de  plusieurs  années^ 
que  la  fréquence  et  la  durée  des  fièvres  qu'ont 
observe  chez  les  riverains  ^  ainsi  que  la  gn^ 
vite  des  symplômes  qu'elles  présentent  ,  va-^ 
rioient  dans  les  divers  lieux  qui  reçoivent 
les  atteintes  de  ces  émanations  matfaisantes , 
selon  les  diverses  situations  plus  .ou  moins 
propres  à  entretenir  dans  Tatmosphère  diversr 
degrés  dliumidité*  Ainsi  ^  le  voisinage  de  cetle 
rivière  est  assez  salubre  ^  partout  oh  ces  bordb 
bien  à  découvert  permettent;  un  libre  accès  aui^ 
vents  et  aux  rayons  du  soleil.  IL  csl/ perriicieuili 
aû^  contraire  >  là^  où  ses  rives  sont  basses  et 
dQmiuéeii&i^etouii  e^té^  pai^^dj^  coteau'x  élevés 
et  dont  la  pente  estjrapjde»;  ei^ans  ces  xpiémes 
sites.  ,  le  daûger^^t  k  fréq$iisp:€€^  ,4iesrfièvteS[ 
diminue'  graduellement  pQ^r:  les 'habitation^ 
qui  y  sont  disséminées  ^  sui^i^Ç  qu^çUes  ont 
étéj bâties  dai)S  les  parties/ les  plus  élevées jCt 
^38  plus  découvertes  4e  ces  €foteaux<^   ^ ,:, 
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7  !2 .  La  mauvaise  t^nue  des.  viUl^.  y  de^  mal^ 
sons  et  des  te^es,  multiplierait  à  rinfini  1^ 
effets  des  miasmes  d^stru<3,téurs.;,$i  nous  pai?«- 
courons  les  pays  qui  ^confînetit  les  él^ngç^ 
plus  particuUèr^tnçnt.ceux  qui  soufi^^^t  }^ 
}4iiS  de  leur  voisinage  ^  nous  verrons  que  tout 
semble  y.  ôtre  disposé  ppur  perf^éluer  l'iiir. 
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ftciton  et  pour  mtiltiplier  les  ràvâget  qo^eili» 
cause.  Dans  la  plupart  de  ces  petites  villes 
oii  yillages  y  le  famier  destiné  à  Tengrats  àé» 
terres  pourrit  dans  de  petites  cèurs  situées 
derrière  les  nt^is^ns  ou  dans  les  ru»  qui 
servent  d'égoût  aux  résidus  fétides  des  dis* 
tillations  ou  des  lavages  des  fabriques  ;  joint 
à  cela>  les  excrémens  et  les  itniaondices  pro 
venant  des  maisons  ,  qui  rendant  «  aussi  le 
séjour  de  ces  habitations  ou  même  le  seul 
passage  àe  ces  rues  tout-à-la  idà  incommode 
et  pernicieux*  Leë  rues  mal  pavées^  et  qui 
n^ont  pas  .aèsezi  -  de  pente  '  pouif  évacuer  les 
eaux^  entretiennent  et  a^ugnsfenient'la  mal^ 
propreté  ;  foft  étroites  pour  la  plupart ,  elles 
xiè  sont  presque  >  louj'ours  que  des  boyauk> 
îrréguîièrétneïrt-mMueux  /dans  lesquels  Yior 
feetio^  se^*cdiicém)i'â  s^vec  l^linmidUé  delUtî^  ^ 
Bk^phérê;  Ajoutons  que  b^éltl^iip  de  ces  rûes^ 
»ototouverfes'ûuxîvtefnts  de  mer»'i^î  pa^scàxi* 
sur  ces  vastes  cloaques  ,  ^^i  en  augmën|eî9it^ 
la  putrescibilité  ;  fermées  au  contraire  aux 
Te»ts  oppoâéfeîi/q'ô*  deVToient  y  éi3iti*èr  libfc- 
xnént  et  les  {Pénétrer  dé  toute  part  pour  dimi^ 
nuièr  lëttf  ^ Insalubrité.  t'étàt/idéS^murs  qui 
entoupent^^s>liëux/of&ên,ten:0orèdes  îàédti^ 
véniels'  dir  m^mè  gent^ ;  Ils***  è&ùli  pir^s^tié 
IbujbuîrS^  démolis  "du  côté,  de-^éêé  ^eittix?  criWH 
pissantes  '  ^1^  ^nfià^ent  contînùelfemeÀt  éàê 
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irapeurs  nuisibles  ;  tandis  qu'étant  beaucoup 
mieux  conservés  et  presqu'entîei^  dans .  le 
reste  de  leur  circuit  ,  ils  retiennent  les 
brouillards  empestés  qui .  s'élèvent  de  c6$ 
Ueux  suspects  et  les  conduisent  dans  l'intériene 
des  maisons  (i).  ? 

.  yS.  Même  vice!  dans  Texposition  de  çer-, 
taînes  villes  bâties  en  amphithéâtre ,  et  qui 
S^élèvent  en  regard  d'un  étang.  Chaque  maiâoi^ 
n^uit  à  celle  qu'elle  domine  ^  en  défendant 
l'accès  des  vents  de  terre  ^  ^^  retenant  au 
contraire  ceux.. de  la  mer.  L.es  brouillards  et 
les  vapepr^ ,  pestilentielles  se  ramassent.e^ 
s'accumulent,  d^qs.  l'intérieur  de  ces  .viU[es  ^ 
de  la^  mémi^  manière  que  la  chaleur  et  la^lu^ 
noière  se  concentrant  dan^  un^,$ur£sice  concave 
mise  en  pj^ésence  d'un  ibyer#  ,    .  .  .:  j^ 
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(0  Si  yitruve  (De  archît.  lib,  L  cap.  Vï  )  pla^gnpît 
la  ville  de  Mytilêne^  située  dans  Tîle  de  Liéstôs/ffë 
ce  qti'eilie  étoît  perdée  de  manière  à  être  accë^diblè 
)^  tpue^;lç$  :T;çn^'$.-ce  qui'e^pQsôit  leshabitans  àdeé 
çialadie»  presque  continuelles  ^4)açce.  qu'il  ix'^ir  j^ypit 
que  celui  du  nord  qui  y  fût  salubre  ;  combien  à  plus 
forte  raison  ,  ne  doit-on  pas  plaindre  ces  villes  qui  se 
trouvent  fermées  aux  bons  vents  ,  et  ne  reçoivent 
absolument  que  ceux  qui  leur  apportent  les  germes 
des  plu^  jcpielles  xçLaladiçs!  *    ^ 


5fî 

'  ^4*  I/mtérieur  des  maisons  n^est  jjiks  ptttf 
Kaîtisfeisant  ;  on  en  voit  nn  grand  nombre  dont 
le  rez-de-cliaussée  j  habitation  ordinaire  de 
ragricnlf  eur  ^  est  toujours  bumide  ^  soit  parce 
qu'il  est  enfoncé  dans  la  teri^e  ou  plus  bas^ 
que  le  sol  de  la  rue  ^  soit  parce  que  la  plupart 
des  miaisons  n*ont  point  de  cave  :  cause  bien 
Suffisante  pour  rendre  très-malsain  le  séjour 
de  ces  habitations^.  Pringle  observa  y  danfl 
certaine  épidéiiiie^  que  la  maladie  fut  en  géné^ 
l'ai  plus  fréquente  parmi  les  pàuvï-es  qui  cou- 
cKoîent  au  rez-de-cîhaussée  (i).  Le  remède 
2i  cet  inconvénient  serait  de  les*  exhausser 
aû-dëssuis  du  niveau  des  mur»  de  ville  pour 
recevoir  le  vent  du  nord  qu'ils  interceptent; 
mais  la  population  de  ces^  lieux  malheureux 
ésk*-si  fbible  ,  qu*ôn  n'y  éprouve  jamais  le 
besoin  de  s'agrandir.  D'un  autre  coCé>  lat 
misère  de  Thabitant  et  l'émigration  des  pra-* 
prlétaires  aisés  ^  ne  permettent  pas  non  plus^ 
4e  cea constructions  dans  les^enre  moderne^ 
p^i  jle  grandes  ouvertures  sont  pratiquées  de 
saanière  à  favoriser  la  libre  circulation  de 
l'air  :  du  contriâire^y  le»  ouvertures  de  eea^ 
inaisous  antiques  se  trouvent  fort  petites  ,  lest 
fenétre&souvent  très-élevées  ou  hors  d'aspect 


(i)  Prûigle ,  malad.  Ses  'atmée^r,  p.  t  ciitip.  YtlfL 
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éf^sam  Titrage  ;  de  sorte  que  lorsque  les.mîafli^ 
ix^es  s'y  sont  introduits  ,  ils  n'en  peuTent  plus 
sortir  ,  et  il  &ut  que  l'habitant  les  digère* 
Il  est  cependant  bien  reconnu  qu'un  air  tout* 
à-fait  •  renfiermé  et  qui  n'a  pas  été  renouvelé 
de  long-temps  ,  lors  même  qu'il  seroit  saiat 
en  arrivant  dans  une  chambre  •  y  devient 
par    la    stagnation    un   élément;    meurtrier* 
Pringle  fait  cette  utile  remarque ,  que  la  pufr^ 
faction  s'opère  beaucoup  plus  promptetnent 
dans  un:  air  renfermé  qu'à  l'air  libre  ;  que 
dans  ce  dernier  ,  les  molécules  putrides  qui 
sont  aussiles  plus  volatiles  ^s'éloignent  promp- 
temetitfduv  torps  eu  putréfaction  ,  pour  se 
,perdred4n8.r4ir  et  être  emportées  par  lit*  vent; 
tandis  que  dans  un  air  renfermîé  elles  s'arretefit 
autour  de  lui  et  y  forment  utie  espèce  ^'af;« 
mosphère.  putride  ,  où  ;s'eij,çîte  une  fcr^n^- 
.tatioii:'irèa-^fuueste  pour  les  corps  vivans4}9i 
y  sont  pldngés.  Par  une  espèce  d'inoculation 
*  non-interrompue ,  ou  par  un.r.enouveiremeiit 
continuel  de  la  cause  morbifique  ^  dés  mala- 
.  dies  qui ,  à  l'air  libre  ^  n'aurpient  peutréire 
pas  été  accompagnées  de  fâcheux  symptômes  ^ 
prennent  continuellement  de  nouvelles  forces 
r  dans  ces-  habitations  dangereuses.  Ajoul^ons 
à/  ces  causes  d'insalubrité  j  que  les  murs  des 
maisons  y  sont  mal  recrépis,  peu  unis  exté- 
rie;ui;emént  y  et  que  dans  l'intérieur  on  h^ 

ToM.  V.  a8 
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(ktibllit  pas  àSàéï  àôùVént  âulâkdé  cliatil; 
de  feorté  que  ces  maisons  retiennent  et  con- 
servent plus  loDg-téihps  ]è$  exhalaisons  humi- 
des et  pestilentielles /Cette  négligence  s'obser- 
Vé  plus  souvent  dahs  léà  grandes  élàflrîétines 
îéi^mes ,  qui  présentent  of diniiirétiient  de  vaô- 
^fès  cuisine^!  6u  se  tienneiit  et  inaûgént  un 
graûd  nômbf  e  dé  valets  ;  cèstnurs^ont  comme 
Veloutés  par  la  suie  et  ht  poussière  qui  s*y 
'âppti^Uent  ^t  s'y  accumulent  pekidaiit  ^el- 
'quefois  un  dèmi*siècle  sans  qU'oH  ait  pensé  à 
les  blanchir. 

'  "  75.  Ces  fermes  toe  sont  pas  m^lns  idsalubros 
%  raison  du  màu^ars  étal?  ée  leur  iilentour  , 
^aggravé  pai^  rignoranéé  et  là  patt^^îâ^'de  l  a^i- 
-bulfeiif  qui  les  faîit  valoir  ,  bit  ^at  l'insou- 
-*é$ÀYKle  des  prd|iriétkiré^.  L*^u  y  ort>upit  dans 
^âe^  cbetiià  fakliei^^t  âàï»  de  tftft«  doaqutis 
*t(bL'\\  set^ôit  so^V(^nt  Êidlè  de  cô^Abkrw^  de 
^'tàrîi*.' EU^  crdi^lt  également  avec  qtianlité 
de  plantes  el^  dé  reptiles  dan^  d^autiHss  fossés 
qui  ei^tourénl  le»  terres  (i)  ^  où  da^s  l^q^éls 


.*>  i' 


(ij' Cest  en  creusant  aiitotir  de^ëurs  possessiéDs 

;.^ergrands  fossés  qid  i^épatodeat  une  pcuinteur  boni- 

'l^le ,  que  les  habitans  de  Mirevals  et  de  Vie  rendent 

^   ces  lieux  plus  iBalsaîns,  Uy  a  ,.  surtout  auprès  de  ce 

^  «ernier  villaj;e  ,  un  Tossé  piû^  àangereot  que  tous 
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•n&it  passer  1'^^  T^  *^^i'  arroser  les  pirai^ 
iries  j  attendu  qa^on  ne  Vide  presque  jalnai!^ 
bes  fossés  y  ordinairement  déformés  par  les 
terres  qui  se  sont  éboulées  et  par  les  troncs 
ou  grosses  racines  de  saules  qui  interceptent 
le  cours  des  eaux. 


«  » 


A  ^  7&*  Ces  diverses  eauses  d -insalubrité  s'àggra** 
Tent  encore  par  eertaines  circonstances  qui 
disposent  les  habitans  à  contracter  la  maladie  t 
la  plupart  sont  mal  nbui^f^îs  et  mal  abreuvés. 
Si  le  niâutais  air  quMls  respirent  est  insuffisant 
pour  déterminer  la  maladie  ^  du-moins  ils  en 
sont  affoiblis:  ils  le  soiitétibére  souvent  pat 
des  ie^cei  d^  travail  réstîltant  dé  l'obligation 
où  ils  se  trouvent  de  remplacer  leurs  conx« 
pagnons  malades  (  i  )•  Viennent  ensuite  les 
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]|ç,$  autre3ip{^  3ès  én^nationa.  Ifjss  habitans  Tappelle»^ 
7e  "Fossé  puant ,  et  menacent  le^  étranges  de  sa  inatt? 
Vaise  odeur  ;  cependant  ils  n*ont  pu  le  combler  tout* 
iffait  9  quoiquHls  aient  reconnu  les  bienfaits  d'une 
première  tentstive.  On  voit  aussi  des  nudsons  de  camr 
4>agne  qui  ont,  dans  leur  voisinage  ;  plusieurs  de  ceâ 
cloaques^ exposés  au  midi  ;  et  où  abrités^  pat  des 
liauteura  voisines ,  se  préfmre  «dmmodément  Yiafèà» 
4ion^  dont  certains  vents  dirigent  aVec  la  plus  grande 
«acactitode 'les  produits  dans  l'intérieur  de  ces  fermes. 

^    (I)  Si  Téxbès  de  travail  en  accélérant  trop  lé  xpou« 
yement  de  nos  fluides  y  à  causé  de  ta  chaleur  viva 


yôm  dynt.^ç.t^if^e  acçabl^  l>gricuUenjr,. 
g^j^'l9Utç.4et»W#<>«.P^Wt^^cutiîr  en  temps 
Utile  l'e^  traraivc  uvgens  çfçj^  campagne,  les 
çfcagri^s  qij'i  çQjj^syjmfnte^rfiiîgent  ij^çess^ire- 
XQ.j^nt.4es.  çl»€^^e,.%milk^..lor^n'ijs  . voien' 
souflî'ir  autour  d'eux,  ou  &uccomher.à.  leurs 
maux  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  y  et  languir  le 
reste  de  le]MV^fiftDiU44ana  mxea(freûse>tftisère , 
guclqufs  efforta  qfC.Us  &sseDt:pour  Tea  affran- 
chir (  !)•  A  j^o^tcH^'^pfîi^  •  la  draînte  que  cer^ 
taija.^ont  dç  cçpljrqcter  la  ^aladi^^.. Toutes 
çe$>.circpustaQc^;iïffaihH5sçiH  les  fupyens  <|e 
f*^idtanceqfie[|e  cqrps  pppose^r49i|A-essîonL 
jpejuftrière  des.  ip^îasiaes  peroicieux. .  îToutes 
1^  jfois  qy'îl  ^'agît;d!oue  fi^v^e  épidéfeîquç:. 


•         -N'»!         ^».  «1^ 


et  de  la  violente  agitation  qu'il  excite ,  nuit  en  pareille 
civeonslance  ;  TcHSÎveté  et  le  défirat  d'exercice  ne 
nuisent  pas  moins  par  leurs  effets  opposés  ,  surtout 
diez  quelques  personnes,  d'un  tempéraineiit  cachecliqui 
«ft*  disposées  au  scotbiitl 

•  i  »  '•;.<«      I  lit  •  • 

,  (x;^  L'homme  triste  et  malheureux- ^^  hiâ>itant  un 
g^s  .sain  ,  ^'appcochei. presque  jamais  des  marais  sans 
4K>ptn^ctar.  les  mal£L4i<?j^  gi'aves  qu'on  ^y^.obsepve.  J'ai 
dpnQé  mes  soins  à  quelques  i^digens  chargé&de  familid 
Sffi^  ayôicnt  été  saiai^^inortellement^pour  n'avoir  passe 
.^e  quelques. heures  ou  une  den^i ajournée  dans  oèft 
lieusç., pestiférés  :  la  plupart  y,  étoient  allés. faire  des 
fourrages ,  en. sorte  qu'ils  s'j  troi^voient  danp  la  saison 
où.  les  chaleurs  n'y  sont  pas  encore  considérables».. 
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observe  Lancisî  y  la  crainte  et  îè  cHagrm  éga- 
lent ou  surpassent  ,  par  leurs  fôcheux  effets^ 
l'action  ftineâte  dés  poisons  ,  en  ce  qu'ils  por- 
tent sur  répigastre  un  sentiment  d'oppression 
et  'de 'gêne  ,  qui  suspend  ou  ralentit  vers  ce 
centre  de  vie ,  la  circulation  ou  le  mouve- 
ment  régulier  des  humeurs.  C'est  sans  doute 
parce  que  la  crainte  et  les  affections  vives 
de  l'âme ,  rendent  plu^  &cile  Tactioû  des 
miasmes  et  qu'elles  ajggravent  les  maladies  qui 
eu  dépendent  ,  qu'on  voit  si  souvent  les 
membres  d'une  même  famille ,  nécessairemetit 
plus  affectés  des  mauic  de  leurs  proches ,' être 
plutôt  et  plus  violemment  atteints  de  la  ïna* 
ladie^  et  quelquefois  en  être  tous  accablés' dans 
le  même  temps. 


-•  »  Il 


77;  Pour  revenir  aux  alimens  ^  objet  sûr 
lequel  nous  '  éroyons  devoir  insister  ^  *  il'  ë^i 
éans  doute  utile  de  rémarquer  que  leui*  disette 
ou  leur  mauvaise  qualité  ne  permettent  pai 
à  ceux  qui  en  souffrent  de  résister  avec  autant 
d'avantage  aux  pernicieux  effets  des"ticeS 
du  climat.  Observons  que  ceux  dont  use  la 
classe  indigente  ^  qui  est  la  plus  nombreuse^ 
et  qui  n*a  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  soigner 
un \  ordinaire  9  sont  pour  la  plupart  d'une 
nature  acre,  salée  ou  rance,  qui  détermine 
daos  les  liqueurs  uu  commencement  de  dé- 
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pravation.  D'un,  autre  côté  ^  qpaoique  la  végé* 
talion  soit  rapide  et. brillante  dans  les  pays 
marécageux  ,  il  s'^  faut  bien  que  la  qualité 
de  ses  productions  soit  aussi  satis&isante  ;  elles 
ont  toutes  9  comme  l'homme  et  les  animaux  quf 
habitent  ceslieax>  quelque  chose  de  cachectir 
que.  Les  végétaux  qui  croissent  dans  les  marér 
C9ges  9  pompent  par  leurs  racines  et  aspiren|; 
parleurs  feuilles  une  humidité  surabondante  ^ 
et  ne  peuvent  élaborer  conyenablement  tant 
de  sucs  >  ni  donner  à  leurs  fruits  ce  d^é  dç 
perfection  et  de  maturité  qu41s  acquièrent 
dans  d'autres  contrées  plus  élevées  9  moins 
buipides  9  et  par  conséquent  plus  saines.  Le 
yin  qu'on  recueille  dans  un  pays  humide  j 
n*est  pas  aussi  spiritueux  j  aussi  fin  j  ni  aussi 
dépouillé.  Le  blé  qui  en  provient  9  ou  la 
larine  qu'on  en  sépare  ,  n'absorbe  pas  autant 
d'eau  dans  le  pétrin.  La  pâte  reste  lâche,  et  le 
pain  est  plat  et  pesant  (i).  Les  légumes  sont 
insipides^  grossiers  ,  aqueux,  peu  riches  ei| 
molécules  nutritives,  et  de  nature  à  refroidir 
l'estomac  et  à  causer  des  flatuoités  considé* 


-  (i)  Cepttîn  manque  encore  par  la  qualité  ,  en  oa 
quHl  est  |)réparé  avec  des  eaux  lourdes  ,  peu  psopica 
aux  usages  ordû^aires.  4^  rUiénage* 

V 
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cables  (i)..  Mtas  les  alimens  les  plus  suspects 
soi^t  ceux  que  procurent  les  animaux  i^ourris 
sur  Içs  lieux  ^  et  qui  y  souffrent  |  conime 
l'homme  ^  la  même  influence  du  climat»  Déjà 
atteints  ou  menacés  de  quelque  fâcheuse  alté- 
ration ^  ils  ne  peuvent  produire  qu'un  mau- 
vais chyle  ^  qui,  bien-loin  de  réparer  le  çor{u^ 
0%  de  fortifier  les  viscères^  peut  décider  exî 
peu  de  temps  la  maladie  endémique.  Lancisi^ 
en  indiquant  les  moyens  de  remédier  auii^r 
maux  çai|$és  par  Tair  marécageux  ou  de  se 
préserver  de  son  influence^  recommandoii 
expressément  de  ne  pas  se  nourrir  de  chair 
des  bestiau?L  qui  avoient  brouté  l'herbe  dans  le 


(i)  On  auroit  tdft  cependant  de  mal  présumer, «ans 
aucune  distinction ,  de  toutes  les  denrées  que  recueillç 
ragricukeur  voisin  des  étangs  du  département  de 
THérault.  U  est  certains  sites  qui  dans  une  exposition 
convenable  en  donnent  d'excellentes.  Des  collines  , 
par  exemple  ,  dont  le  pied  baigne  dans  les  eai^K 
bourbeuses  de  Tétang  ,  mais  qui  ont  un  sol  sec^ 
pierreux  et  exposé  aux  bons  vents  ,  fournissent  des 
récoltes  d'une  excellente  qualité  et  justement  recher- 
chées. Ces  produits  varient  tellement  à  raison  de  la 
nature  du  sol  «t  de  Texposition ,  que  dans  certainçi 
parties  l'on  n'en  recueille  point  qui  ne  soient  de  bonne 
qualité  ;  tandis  que  dans  d'autres  en  n'en  obtient  que 
de  mauvaises  .  et  qu'il  ep  est  pu  Vop.  trouva  f-la-fois 
èes  unies  et  des  autres* 


•  *T 
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|>ay S  ravagé  par  répidémîe,  de  n'employa^/ 
que  des  animaux  venus  de  contrées  plus 
éloignées  et  plus  sèches  ,  et  surtout  que  des 
'  viandes  fraîches.  Le  docteur^  Blocli  reniarque 
que  les  brebis  qui  sont  plus  fréquemment 
affectées  de  la  douve  du  foie  (^fasciola  hepa^ 
tica  ) ,  ont  été  nourries  dans  des  pâturages 
humides  :  que  dès  que  ces  bêtes  deviennent 
malades  ^  ce  qu'on  reconnoît  à  Toeil  morne, 
V  la  pâleur  de  la  conjonctive  et  de  la  surface 
intérieure  de  la  paupière  de  Tanimal  y  dès-lors 
la  bile  devient  aqueuse  et  perd  de  son  amer- 
tume y  le  foie  se  gonfle  ^  les  vers  qui  y  sont 
renfermés  y  font  des  ravages  ,  les  brebis  mai- 
grissent et  meurent  enfin  de  Tascite.  Mais' 
ces  animaux ,  observe  encore  le  même  auteur, 
peuvent  se  rétablir  lorsque  le  mal  n'est  pas 
trop  enraciné  ,  lorsqu'on  les  fait  pâturer  sur 
un  terrein  sec,  sur  des  collines,  ou  dans  les 
forêts  où  croit  la  bruyère  (  i  ).  Le  poisson 
languit  et  meurt  dans  une  eau  &ngeuse  et 
corrompue  ,  de  la  même  manière  que  nous 
contractons  des  maladies  daps  un  air  malsain.  ^ 
.Celui  que  l'habitant  des  marais  et  des  étangs 
pêche  dans  des  eaux  basses ,  sales  et  limo« 


^'^^'^^rr^mf^'^^'mmmmmfmmmmtm 


(  I  )  Bloch ,  Traité  de  la  génération  ^és  vers  d^ 
intestins  \  traduit  de  raUejsuuid ,  pag,  1 1. 


^8i 

îïeme$  ,  dans  lesquelles  il  se  remue  à  peiiiè^ 
n'approche  pas  ,  même  k  l'iostaiK  qu'où  s'en 
saisit  y  du  brillant  et  de  là  fermeté  de  celui 
qu'on  a  péché  depuis  plus  long-temps  dans 
une  eau  vive  et  abondante.  Jl  a  les  chairs 
molles,  lâches  et  muqueuses,  qui  inspirent 
le  dégoût  et  qui  répugnent  à  Testomac  (i)^ 
Il  pourrit  en  peu  de  temps  ,  et  justifie  ainsi 
de  toutes  les  manières^  la  prudence  et  Fins- 
tinct  qui  repoussent  cet  aliment.  On  a  observé 
que  l'éléphant iasis ,  dont  les  égyptien?  étoient 
affectés  au  grand  Caire  ,  provenoit  de  l'usagô 
qu'ils faisoj en t  des  eaux  croupissantes  de  plu* 
sieurs  lacs  et  des  poissons  pourris  que  fournis* 
5oit  le  Nil. 

78.  On  ne  trouve  guère  de  bonne  eatt 
dans  le  voisinage  des  étangs.  La  vue,  le 
£oût  ou  l'odorat  réprouvent  communément 
celle  dont  on  use  dans  la  plupart  de  ces  con« 
trées  ;  et  uéannioins  Thabitant  ne  veut  pas  se 
donner  la  peine  d'en  aller  chercher  de  bonne 


(i)  Dans  tous  les  pays  auxquels  les  étangs  de  THé- 
rault  foumisseiit  du  poisson  ,  il  n'est  pas  de  bonne 
ménagère  qui  ne  distingue ,  au  premier  aspect ,  celui 
qui  a  été  péché  dans  une  eau  basse  et  dormante ,  d« 
^lui  ^ui  luibitoit  ime  eau  vive  et  profonde. 


Tm  peu  loia  :  il  n'apprécie  pas  a9sez  VuOfi 
portance  de  bien  choisir  cette  boisson  aussi 
^fféahle  que  salutaire  quand  elle'  est  purCf 
Lorsque  dans  les  années  de  sécheresse  les 
sources  tarissent  ou  ne  fournissent  pas  asse^ 
d'eau  aux  divers  réservoirs  destinés  à  Tusi^f 
des  hahitans  ,  ceux-ci  reçoivent  par  infiltrar 
tion  les  eaux  bourbeuses  de  l'étang  ou  les  esiuaf. 
sales  du  voisinage  qui  les  rendent  bien  moin; 
potable  9  et  d'autant  plus  impures  que  1^ 
voie  trop  courte  au  travers  de  laquelle  elle$ 
Qtkt  filtré  ne  les  a  pa$  suf&saœnient  purifiéeSt 

79.  Cette  eau  malsaine  parvenant  dan$ 
l'estomac  affciblit  les  forcés  digestives  ,  ef 
favorise  ainsi  de  concert  avec  d'autres  eau* 
ses  que  j'ai  déjà  fait  connoitre ,  le  déve- 
loppement des  vers  qui  compliquent  les 
maladies  et  qui  en  augmentent  le  danger  (i). 


.  (1)  Les  avantages  que  les  partisans  de  Tepinion  dç 
Leuwenhpeck ,  Linné,  Boerhaave ,  etc.  sur  la  géné- 
ration des  vers ,  ont  tiré  de  pareilles  observations 
pour  démontrer  que  ces  insectes  étoient  introduits 
du  deiiors  dans  nos  viscères  9  et  qu'ils  ^evoie^nt  çtre 
contenus  en  quantité  dans  les  eaux  croupissantes  9 
comme  dans  les  alimens  de  mauvaise  nature ,  puisque 
les  vers  ëtoient  communs  chez  les  honunes  ainsi 
Nourris  et  mal  abreuvée ,  vérifient  bien  Cette  remarqifa 
de  Sénftbier  C   li>iJ,.4'Qb»rv«K,.  is>m^h  p.   ^J 


i 
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9o.  Ces  eWK  ne  pèchent  p^is  seulçi^rient  jKff 
leur  qualité  .9  mais  encore  par  leur  tenipé<« 
rature  :  elles  sont  privées  de  cette  fraîcheur 
agréable  oui  désaltère^  qui  for  tifie.  les  sol  ides  ^ 
qui  prévient  la  putréfaction  ou  arrête  ses  pror 
grès.  Cette  boisson  chaude  ou  tiède  produit 
des  effets  contraires  sur  celoji  qui  en.fait  usage^ 
elle  émousse  les  fibres  de  Testomac  ^  rend 
la  digestion  pénible  et  impar£iitej  et  pour 
comble  de  maux ,  celui  qui  la  bpit  s'en  inonde 
sans  appaiser  sa  soif. 


9  que  la  nature  tient  quelquefois  le  langage  qu'on  lui 
n  demande ,  qu'elle  revêt  Textérieur  qu'on  lui  sou- 
9  haite  et  qu'elle  peut  se  rendre  ainsi  malgré  elle 
9  complice  de  nos  erreursw-n  ïjaN.  seule  foiblesse  du 
tube  intestiflal  et  de  tout  le  'système  par  Faction  déVi* 
litante  de  -ces  eaux ,  ne  paroit-elle  pas  une  cause  plus 
vraisemblable  du  développement  des  vers  ?  De  pa- 
reilles observations  ne  parlent-elles  pas  plutôt  en- 
faveur  de  l'opinion  dont  Vallisnéri  semble  avoir  été  le 
à:éateur«  Si  l'on  convient  suitout  ^  et  on  ne  l'a  paa 
contesté  jusqu'à  présent ,  de  la  quantité  prodigieuse 
d'œufs  que  chaque  femelle  de  vers  peut  répandre  et 
dont  Textrême  petitesse  favorise  l'adhérence  aux  mem- 
branes muqueuses  des  intestine ,  et  les  maintient  dans 
les  nôûibreux  détours  de  ses  anfractuôsités  ,  jusqu'à  de 
iqae  ces  œufs  aient  leu  la  faculté  d'éclore^  et  que  les  vert 
^i  en  résultent  aient  acquis  une.force  proportiomié^ 
mi  défaut  de  résistance  ou  à  la  fpiblesse  des  organes 
digestifs.?  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'approfondir 
cette  bjpotbàise. 


\ 
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'^  8i .  Le  Tin^  ce  puissant  stîmalas  j  cet  excel- 
lent stomachique  ,  est  d'une  grande  utilité 
à  rhabitant  des  marais  pour  remplacer  des 
boissons  aqueuses  trop  abondantes  et  nuisi- 
bles» II  est  même  indispensable  dans  les  pays 
chauds  ^  surtout  pendant  les  feux  de  la  cani- 
cule ,  pour  relever  le  ton  de  l'estomac  et  des 
organes  digestife  affoiblis  par  des  sueurs  co- 
pieuses. Mai^si  faute  de  moyens,  l'agriculteur 
ne  peut  se  procurer  la  quantité  et  la  qualité 
de  vin  qui  lui  convient  j  s'il  ne  répare  pas  ses 
forces  par  l'usage  de  cette  liqueur  spiritueuse 
dont  il  ne  peut  se  passer  ,  cette  privation 
peut  lui  devenir  fatale«  On  a  vu  certaines 
contrées  exposées  pendant  Tété  aux  n^ladie^ 
les  plus  graves  qu'on  observe  dans  les  pays 
chauds  9  parce  que  leurs  habitans  s'étoient 
privés  en  grande  partie  de  vin  ,  à  Gacrs0 
de  son  excessive  cherté.  Nous  avons  observé 
que  les  gens  les  plus  aisés  de  ces  pays  mal- 
sains ^  qui  vivoient  convenablement  et  &î- 
soient  usage  de  bon  vin  ,  résistoient  beau* 
toup  mieux  à  la  saison  dangereuse. 

8a.  Une  atmosphère  chaude  ou  humide 
suffit  pour  disposer  le  corps  à  contracter 
la  maladie  endémique.  Déjà  nous  avons  parlé 
de  ses  effets ,  comme  propres  à  élever  ou  à 
conserver  les  miasmes  des  marais  et  à  prolon* 
n;er  leur  nuisible  influence.  (  §•  65  à  71-  ) 
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.   8?.  La.,  grande  chaleur  affoiblît  en  ,eiitn^r 
tenant  une.  sueur  excessive  ,  en  raréfiant  Tair 
et  en  diminuant  sa  fraîcheur  et^la  propojPr 
tîon  d'oxigwç  qu'il  présente  à  chaque  inspi- 
ration  à  Torgane  pulmonaire  9    qui  auroit 
ilesoin  pour  rafraîchir  et  relever  lés  force? 
du  corps  ^  d'un  air  plus  condensé  9  nécessaire 
par  son  ressort  à  la  dilatat^n  de  la  poitrine 
à  l'expitli^ôii 'des  vaisseaux  ^  et  à  la  circu- 
lation du  sang' qui  latigùii'dans  ie  poumon. 
On  sait  aussi  <|Ue. les  nerfs  sont  très-àfiféctéi 
des  grandes  chaleurs^  que  ceux  qui  les  éprou» 
vent  sont  souvent  abattus  >  k  demi  malades  > 
et  n'agîsseût  (qtfavec -une  extrême  indolence. 
•Les  foùctibias  '  de  l'êstomâc  sont  principa- 
îementr-  affoiblie^  par  cette  cause  ,  qui  feît 
sans  'dt>Ute  que  les  habttans  du  mîdi^^  outre 
leur  nK»greur  prdinaii^^  ont  un  air  pàle^ 
défait  y  une  copieur  terreuse.^  et  rarement  le 
teint  frais. et  fleuri  des  habitans  du  nord..  Oa 
remarqua  enfin,  que  les  fièyr.es  intermittente^ 
des  pa]|[S  par écageux  commencent  à  devenir 
plus  ibénignei?  et  à  différer  fort  peu  4e  cejilés 
comipunes  . aux  autres  pays^^  lorsque. sur  le 
déclin    des  fîhaleurs    et  avant  même   qu'Jijl 
ait  tombé  des  pluies  9  l'a tniosph  ère  commence 
à  se  rafraîchir.  Il  est  connu  que  l'air' frais 
n'est  pas  propre  par  lui-même  au'  déteïop- 
'pement  des  fièvres^  et  que  le$  <niàsmés  s 

'  a  "  #  •         .     f 


586 

îl&îpeiit  j  se  détitiisent  asses  prômptemént 
'j^ar^raction  dii  froid.  Les^  étangs  du  déjparte- 
ment  dé  THérault  ne  sont  pas  à  beaucoup  près 
aussi  malsains^  depuis  qu'on  nMprouveplus 
dans  ces  pays  les'  fortes  chaleurs  qu*ou  y 
Vessentoît  autrefois'. 

.  84f  L'air  kumide  .afFoiblit  a«ssi  le  ressort 
et  Taction  dQS.SQli4$Sy  et  se  trûuvepeuproprf 
2^  at)$orber  la  mfitière  4^  Ift  ^ueur  ;  il  ralentit 
^  cirqulationdes  flui4e»  .qui  restent  connut 
fa  stagnation  dans. les  Taissea^x#  etdi^^pose 
aîqsi  ;aux  œdèmes  .y  aux  diverses  ^£EMtians 
scorbutiques  ^  ?te.  U^est  des  personnes  assez 
jifecteespar  l'^îx.^pais  et  huinide .  {KNu;  ne 
pou^ioir  se  leoir.debput  ou  presque  semour 
«Toir .  quaad  eiUes .;  /sont  plongées.  l^\  mpral 
so^f&e.  dans  les  niénijB^  proportsi^nja* 

'  •  te;  Mais  lorsque  ces  deux  causes  (  la  chà- 
fèur'et'  rhutikidité)  agissent  ensemble^  élite 
'se  renforcent  l\iiie  par  l'autre  :  et  si  leuJr 
action  a  une  certainé'durée  ,  elle  dispose  aux 
Snàladies  les  plus  graves  ^  qu'une  semUabW 
consrtitution  de  l'air,  sans  le  secours  des  émana* 
tiens  marécageuses^  pburroit  même  produire. 

Ko^r.  remar(}ue  qu'il  a  régpé  des  mala- 
dives, épidémiqiies.ef^jlrlande  9  toiites  les  fois 
.qu'il, y  esit  survenu <îç  grandeè  cb^leurs  bu- 
mides.  Mézéray  fait  mention  d'une  mortalité 


térrfble  qm  ^  cm  temps  de  Lottià  XI,  suîtil 
tiilé  sâfisoa  humide  et  des  Tents  dbauds  de 
longue  durée.  Les  Portugais  furent  obligés  l 
îpout  cdn^erver  leurs  colonies  Asiatiques  et 
;Afriôaines ,  d^établir  des  stations  de  ti:ente  eu 
fretîte  Heues ,  ©ù  les  colons  futurs  séjour»* 
noient  des  mois  entiers  ^  afin* de  s'at^coûtti^ 
mer  peu  à  peu  à  l'influence  mortelle  de  l'air 
chaud  et  humide  (i)  ;  ce  sont  les  vents  du  Sud 
et  les  grandes  chaleurs  qi:^  pro^^^WH  1^  i^^~ 
ladies  si  fréquentes  en  Egypte ,  puisqu'elles 
t^esl^eut  dèsque.les.  Tent^dnliard  cpmmm- 
^etat  àvSotifilei^«  ^ 


^"  86;  GeitrrémJion  de  la  cfasdetiret'de  lliu- 
nudité  qui  '  commence  et*  eiitDetient  un  rèl4- 
*isl}ement  «fxeessiTyest  asses  ordinaire  dans;  kis 
Jieiintbas  ethumides  des  dimMs  aéridionàaii^ 
^articuUèréiiient  dans  les  pajs  aii«réoageuE^9 
^arce  que  leS'  chaleurs  qui  sont  ^continuelles 
jet  excessives- pcès  des  étang&>^0|fD9âisiotâilentr, 
-même  saùs  •  »j^uie  ,  parla  sep  le  étapori|tio|i 
.qu- elles'  prôduiseiit  ^  une  ifres  ,girand.e  humi- 
.dite  datis.  l'atraDSph^,  ^  qui  y  relîient  Ifs 
cmiasmes  îdffifogereax ,;  on  ilettiahque  auvçoii- 
iteiire  qnedes  fduies  ^  ootn  Qu'elles  toîit  «mU-* 


■^  ^ 
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nairemenr  smTÎes^^'un  veut  sec  et  fraU^ 
^'etles  dimiauent .  l'humidité  en  purgeaat 
Tair  qu'elles  rafratchissent ,  de  celle  qu'il  cou-» 
tenoit  déjà  ^'  refroidissent  aussi  les  .eaux  de 
rétaug  qui  dès  lors  plus  profondes^  ne  s*écliatif^ 
fept  plus  a^u^nj^,  etjcie  s'évaporent  plus  ayec 
l9Liaêm0  facilité. 
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Dès  dii^ers  mkyyens  dé  rendra  moiM  inshhibres 
les  Étangs  du  Département  de^  ffHérauUi) 

6j  •  Après  ;  iaToî  r  fah  coimc^tre .  les  causes 

•qui  fLvdrisèlH  'le  développement . .  des    gâis  $ 

âdurce  de  l'insalubrité  des.  âangs  ^  ainn  q{|f 

réelles  qui  eofi^erv^ot  les  miasmes  pernicienK 

,<m"qui  augmentent  leur,  activité  >  passons^jà 

^^'JBiiam^n  dés>  moy f  ns  •  par  lesqixels?  j4  jseroit 

tpossfkle  d'y  remédier  :  et  poui*.  nepas  cbanger 

*le*|)lan  adopté  jusqu'ici ,  disonis-d'-abordoom- 

inent  on  pourroît  -empêcher  la  formation  de 

' ces  exhalaisons;  Ce  poîntJc^'satfs^doate  le  plus 

iti^portant :îl*esl:leseul:^  par  lequel  on  puisse 

Hfcarir  rinfeeiioil'il  sarsource^  et  toùtautre  4|jii 

ne  tendroit  pas  vers  ce  but  ^  seroit  selon  nous 

insuffisant.  CaiFT^  sTTen  *  est  '  paîFlêsquels'on 

puisse  purger  ;ien. pallie  q^^el^ud^ .  <:Qiltrée&  de 


ces  principes  insalubres  ^  on  hé  peut  empé^ 
cl>er  que  celles-*ci  n'infectent  dans  la  même 
propoiftton  d'autres  lieux  ,  sur  lesquels  elles 
yen  seroient  en  partie  soulagées. 

SECTION    SIXIÈME. 

■ 

DSS  XOTBKS  ns  S*0»OSER   AUX  iMAKATIOKS    DÉLti 
TkBBS  QUI   S^JSLàvESrX  n£S  ÉTANGS. 

88.  Nous  ayons  prouvé. qu'il  &lIoit  attrî* 
buer  les  exhalaisons  pernicieuses  ou  les  mias« 
mes  qui  infectent  Pair  dans  le  voisinage  des 
étangs^  i«^aux  débris  des  végétaux  ou  des  ma- 
tières animales  de  toute  espèce  qui  s'y  accu- 
mulent sans  cesse  ;  2.®  à  la  forme  des  bassins 
naturels  de  ces  étangs;  3.^  au  manque  d'eaa 
en  été  ou  à  sa  rareté  telle ,  qu'elle  ne  peut  suf- 
fire il  l'évaporation  continuelle  qu'il  s'en  fiit 
pendant  Jes  chaleurs  delà  canicule^  et  à  cou- 
vrir les  plantés  aquatiques  ou  les  boues  dépo- 
sées BU  fond  de  ces  bassins  ;  4*^  au  par&it  repos 
de  ces  eaux  stagnantes.  Nous  allons  considérer 
chacun  de  ces  cas  séparément^  et  chercher  les 
moyens  d'y  remédier. 

89^  Il  seroit  impossible  sans  cloute  de  pur* 
ger  )es  étangs  de  la  majeure  partie  des  matière^ 

TOikV.  «5 
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pQU:e9icU>lçs  ([U^iU,reçoivEnt  et  yw'ii?feo*W<; 
leurs  eaax  •  :alf  eoda  d*iin  cojbé  ,  qui^  le$  u^^ 
y îères  et  les  lorreos  qiû  s'y  jetleat  cugt  eaUral-* 
nen  t  de  fort  t épuç^  ()^ns  .ee  lin^boa  tf^  Jjpp^UîM 
ailleurs  les  terres  sur  lesquelles  il  se  dépose  ; 
et  d'un  auire  j  <|ue  d^  c<N:*p6  plus  Toluminenz 
qui  y.  sont  portés  ne  tardent  pas  à  se  diviser  9 
ék.ik  tomber  ea  pourriture  pour  ^^Wk  ^^ilé 
aient  séjosimé  dbns  i:'caii.  Ao^i  lelbnd  des 
étangs  n'est^il  qu'un  gouffre  de  boue  d'une 
eUn^é  jj^fdrideur  ç  si  légère  y  qu'eUe  s'âive 
a«  moivldre  mouvement ,  et  4{u'eUft  ti!otdil4 
Vitau  da«s  une  grande  élendoe  Itorsqu'on  lu 
rienue  niémje  à  la  superficie  ^  oU  qu'on  y 
plonge  les-jnamesdie&haiteaux^ui  ost  Mutumé 
d' J  aayiguer.  Si  l'en  ne  peut  enlevel*  «MM 
iri9/5e  aiecuiniilée  eu  ^i  grande  quantité  daat 
<teSTBSies  basâink,  il^Udtoilt  da;iBoinadéra<»^ 
msf  irt  €6ùper  obmiiiie  «mwéela  plus  jgrandt 
partie,  des  plantes  aquatiques  **quî  ^dro&seii^ 
en  M  grand  nombre  dons  certaines  de  eus 
lagunes^  qu'eUes  sjEStnbleiilt  en  qMlt^Ms  €n«^ 
dn>it&  ks remplirpresque  etitii|reme»t.  J^iam 
eft>yx>hs  qu'il  6f roit  £ietle  d'en  entraUner  uim 
grande  partie  en  employant  WawavbincB^ottt 
on  a  couttime  de  se  servir  en  pareil  cas  (r)^ 


«  < 


"  («')  (3ti  se  9^t  orâînaîrement  cte  fflets  tin  peu  forts 
tt  d'ime  iaigeur  txmwùk^.  A  l^uu  des  côtéi  ^  0|a 


>^ 


bu  d'autres  mieux  appropriées  j  attendu  <|ue 
beaucoup  de  ces  plantes  qui  n'adhèrent  pas 
fortemei\tr  au  sol ,  peuvent  s'arracher  facile- 
inent;  Cette  opération  qu'on  auroit  soin  d'exé- 
cuter dans  la  saison  de  Tannée  où  Ton  a  le 
moins  à  craindre  la  maladie  endémique^  et 
par  un  veut  qui  pousseroit  au  loin  dans  la  mer 
les  émanations  nuisibles  qui  pourroient  ré- 
sulter de  ces  sortes  de  travaux  ^  diminuerbit 
d'autant  plus  la  masse  des  matières  et  la  cor- 
ruption des  eaux  ,  qu'une  prodigieuse  quan« 
tité  d'insectes ,  de  reptiles  et  de  poissons  dé 
toute  espèce  sont  cachés  sous  ces  plantes  qui 
les  attirent ,  parmi  lesquelles  ils  cherchent 
leur  pâture  et  où  ils  meurent,  dès.que  décou- 
vertes et  restées  à  nu  >  elles  entrent  en  fer- 
mentation. 

go.  Plusieurs  plantes  marines  dans  le  genre 
des  fucus  ou  varec ,  des  ulves ,  des  conferves^ 
de  l'algue  >  tetc.  surnagent  en  masse  à  la  sur- 
lace  des  eaux  :  et  comme  il  suffît  du  moindre 


Wtûthe  ûes  plombs  qui  forcent  les  filets  à  s'élargir 
et  à  gagHer  le  fond ,  tandis  que  des  lièges  attachés 
au  oôté  oj^osé  les  soutiennent  à  la  superfide*  A 
mesure  qu'on  avance  en  tenant  ses  filets  par  chaque 
bout,  on  entraîne  les  plantes  qui  I  venues  dan$  labour 
ne  résistent  que  bien  foiblement* 


\ 


goofSe  des  vents  pour  les  pousser  à  la  circon-; 
férence^  il  s'en  ramasse  en  forme  d'une  écume 
très-épaisse  ,  des  tas  d'une  grande  étendue 
qui  à  mesure  que  l'eau  se  retire  ou  s'éva- 
pore ,  s'asseyent  et  pourrissent  suc  le  rivage 
d'oii  elles  répandent  une  infection  perni* 
cieuse  sur  les  habitations  voisines.  La  coa* 
ferve  huileuse  surtout  ^  très-abondante  dans 
les  étangs  ^  vers  rembouchure  des  rivières 
et  même  beaucoup  plus  haut  ,  oii  elle  se 
trouve  retenue  par  le  conflit  des  eaux  de 
la  mer  9  remplit  les  bords  tortueux  dc:  ces 
rivière^  et  des  étangs^  les  anses  dans  lesquelles 
arrivent  les  bateaux  des  pécheurs^  les  canaux 
qui  servent  à  arroser  les  prairies  ,  les  marres^ 
etc.  tandis  que  vers  le  milieu,  oii  Teau  est  pro;* 
fonde  et  agitée  au  moindre  souffle  des  vents, 
elle  est  belle  et  limpide.  Il  seroit  très-facile 
au  moyen  de  i*ateaux  appropriés  dont  on  se 
serviroit  en  forme  d'écumoire  ^  d'enlever  ces 
jnatières  putrescibles ,  toujours  poussées  vers 
les  bords  et  qu'on  pourroit  enfouir  ou  faire 
tourner  de  quelque  manière  au  profit  de 
l'agriculture.  Outre  que  cçtte  opération  ne 
prendroit  que  fort  peu  de  temps  9  on  pour* 
roit  obliger  les  Communes  ^  les  propriétaires 
des  terres  et  campagnes  situées  sur  c^  rives 
impures,,  de  recueillir  ces  engrais  ^que  payent 
à  des  fermiers  Içs  propriétaires  riverains  dç 
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rétang  de  Thau  )  et  charger  des  mêmes  ioinï 
les  subalternes  des  posfes  militaires  et  des 
douanes  >  qui  assis  sur  la  porte  des  bureaux 
dans  leurs  momens  de  loisir  ^  semblent  y 
respirer  avec  réflexion  et  avec  délices  les 
fièvres  intermittentes  et  malignes,  dont  les 
causes  se  fortifient  et  s'aggravent  tous  les  jours 
sous  leurs^  yeux. 


•j 


I  I. 


91.  Ne  pouvant  enlever  qu'une  partie  des 
xnatières  corruptibles  des  étangs  y  le.  seul 
moyen  qui  nous  reste  est  de  les  inonder  > 
o'est-à-dîre  ,  de  les  couvrir  d'une  masse  d*eaix 
suffisante  pour  les  empêcher  de  pourrir  à 
Taîr  libre  ;  mais  ce  moyen ,  le  plus  efficace 
et  le  plus  infaillible,  est  malheureusement 
difficile  et  dispendieux,  puisque  les  saisoriist 
et  là  disposition  des  lieux  luj  sont  également 
contraires.  En  efFet,  c*eèt  à  Tapproche  du 
froid,  et  par  conséquent  lorsque  la  fermen- 
tation putride  est  suspendue  et  Tévaporatioa 
de  Peau  des  étangs  beaucoup  moindre,  que 
les  pluies  abondantes  et  les  Hvières  qui 
débordent,  lés  remplissent  et  envahissent  les 
terres  tlu  voisinage  qu'elles  enlèvent  à  Tâgri- 
culture.  CTest  à  la  même  époque  que  lei^ 
Tents  de  mer  soufflent  avec  violence,  et  qu'ils 
élàVent  les  vagues  qui'  passant  par  les  graux; 
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et  par  •  dessns  les  dunes  9  Tiennent  encor# 
agrandir  ces  amas  d'eau  ^  répandre  et  ^Ssémi* 
ner  dans  toute  leur  étendue  et  jusque  sur  les 
Bords  les  plus  reculés  ^  la  vase  de  ces  étangs 
qu'ils  y  déposent  ^  et  en  outre  une  quantité  de 
fucus  et  autres  plaptes  marines  que.  ces  flol^ 
ont  apporté.  Aux  approches  des  clialeurs  ai:^ 
conti'aire  •  tout  devient  calme,  il  ne  se  formfi 
plus  de  torrens  ;  les  rivières  rentrent  dans 
leur  lit  et  sont  presque  &  sec  durant  la  cani- 
cule. Dans  cette  saison  j  les  pluies  sont  rares, 
les  vents  de  m^r  se  taisent  ou  lie  régnent, 
que  bien  foîblement  ;  par  suite  .Ic^^^.grçiux  ne 
Tersent  que  peu  ou  point  dans  les  étangs. 
lie  soleil  qui  dans  ces  jours  brûlsgis  d^ml* 
nue  sensiblement  le  volume  de^  eau±  ri^^^At^^ 
Êit  fermentierles  débris  de. corps  organisé^ 
de  toute  espèce  }  que  le  conflit  des  eéux  de; 
la.  mer  et  des  rivières;  ay oit  dans  la  ^aisoi]^ 
orageuse  rejeta  dans  ces  lagunes  (  §  ai  à  ^6.)^ 
et  élève  continuellepient  de  ses  bor^sfangeuii 
restés  à  découvert  ^  les  gas^,  infect^,  <jpai  cai;,-^, 
sent  tant  de  maladies;.  D'où  l'on  roît,qu.'H 
faudroit  pour  la .  salubrité  des  éliangs  pfOfUvoijf 
changer  cet  Qrdr,<5  vjçieux.  .11^  ^^  remplissent 
en  hiver  et  se  videntren  été.>.  il  mudroit  au 
contraire  ,  pouvoii;  Jtes^*eippJic^ço>ét^  &h'^ 
vider  bu  les  préserver  de»  inondations,  ext 

"îvor   »f  mi  nrîntomne.'*    çjj   d'aUtTCS  ' tflfKV^flf 'A, 
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il  &admr  pifd(itot  les  fronts  rendre  i  là 
mer  autant  d'diHÈi  ^ii'il  ëêroit  possible  ,  et  en 
MtènCr^a  éii  toat  ce  qo^on  pourroit.  Si  leS 
frais  et  les  travaux  que  nécessiterait  Ten- 
tiii^  «^éeution  d'an  ^réîl  moyeu  ,  ne  ^ék*^ 
ttet|;eitt  cas  ^atteindre  toùt-k-fait  le  But  que 
il6U8  nous  proposons  ^  il  sèroit  toujours 
pMsiblé  d'en  approcher ,  ou  de  procurer  au» 
iaiit  de  ffài^ubrhé  k  ces  contrées ,  qtf  on  pôur^ 
rmt  leur  en^àéheter  par<  des  travaux  ùtilèar* 


•h 


9a.  La  première  ickosé  •  dont  il  fâûdr<^t 
a'ocdupeir,  serôît. de  drconscrii^  eeslbyerS 
d'infeotiôrâ.^^  àé^  0xei  lët>rs  Mmjtes  et  dé  lèûf* 
disputer  le  terrein  usurpé  sur  la  côte.  Pour 
Ittrîr  l6(  exhalaisons  funestes  que  souffle' dé- 
liais ti^nt  de  dièdes  Fbydre  Se  Lernè,  (  pnisàùe 
è'est  aiâjsi  que  les  anciens  avofeùt  personnifié 
é^ectxxÉ  dormai^fes ,  source  de  tant  de  maux  ), 
il  faut  l'enebituer  ^  le  resserrer  dans  I^ésp^acé 
lé  plaS  étroit ,  enfin  le  presser  en  tout  sens» 
C*èstle  SetiV  ^ûyen  d'affoiblir  Fhaleiné  du 
^ônsti^é.  Bu  construisant  des  digues  .  ott 
^haussées  pour  resserrer  les  eaiix  de  Téfan^ 
éUf  toua  les  points  de  la  e6te  ,  on  àtiroit 
Farantage  d'augmenter  leUr  profondeur  f 
d'a^ndir  lé  domaine  de-FègncuIture  en  hit 
i^stituàiit  des  terres  qu'on  dessécberoit  ^  et 
q[ui  ,coi^tribi^ef oient  d'autant  plus  à  la  salu-» 
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brité  du  pays  ^  qu'elles  diminuéràiehl;  daùft 
la  proportion  de  leur  étendue  ,  rbumidité 
de  l'atmosphère  (  §.  70  à  71  et  84  à  66  )•  Ces 
digues  feroient  disparoitre  également  nombre 
de. cloaques  ;  elles  mettroient  plus  de  dis-^ 
tatice  entre  les  eaux  croupissantes  , .  et  plu* 
aieurs  villes  et  bourgs ,  à  raison  des  terres 
desséchées  et  devenues  labourables: 9  qui.dès-* 
lors  éloigneroient  ces  divers  lieux  des  ^angs^ 
Ce  moyen  de  purger,  les  terr.<çs  çt  les •com|[ée8 
voisines  des  eaux  marécageuses  9  purifîei 
égalemeiit.  les  sources  qui  filtrant  ai^  traders 
de  ces  terres  ;  l'habitant  y  trouv^eroit  alors 
unç  boisson  plus  saine  et  plus  agréable. 

93.  Non-^seulenieut  les  termes  Usurpées  Suc 
l'étfiQg  et  rendîtes  à  l'agriculture  soulageroitok 
l'atmosphère  de  l'humidité  et  des  exhalaisons 
malignes  quis*en  élèvent  aujourd'hui ,  mais  ces 
terres  bien  travaillées  9  soulevées  par  lacharrue 
et  desséchées  par  l'ardeur  du  .soleil  9  absor- 
beroieint  j  en  quelque  sorte  comQie  autant 
d'épongés  y  cette  humidité  surabondante^  dont 
elles  seroient  avides.  On  sait  que  .r^giiculture 
contribue  à  la.salubrité  d'un  pays  ;  q%h*on  ne; 
peut  guère  se  prometlre  une  santé  dura- 
ble dans  celui  qui  est  humide;  >ant  qu'il 
n'est  pas  cultivé  ;  que  Tagriculture  doit  y 
être  d'autant  plus  active^  que  le  pays  est  plus 
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malsain  •  Sdon  la  rénuirqi^ie  de  Brown^  les 
colonies  d'Europe  qui  alloient  s'établir  à  la 
Jamaïque  ^  y  përissoient  toutes  avant  qu'oA 
y  eût  cultivé  les  terres.  Depuis  qu'on  les 
cultive  ,  la  vie  y  est  presque  aussi.  Ipngue 
qu'en  Europe.  Barrère  dit  y  qu'avant  qu'on,  eût 
ouvert  le  terrein  et  fait  des  plantations  à  la 
Guyane^  Tai  rétoit  encore  bien  pl|is  humide 
et  plus  malsain  ,  et  que  pendant  Ipng-temps 
on  ne  pi|t  y  'élever  aucun  en&nt  des  nègres^ 
parce  qu'ils  mouroient  tous  d'un  spasme  aux 
mâchoires  peu  de  temps  après  leur  naissance^ 
On  a  de  même  observé  quje  i'air  étoit  devenu 
plus  pur ,  plus  tempéré  et  plus  favorable  à  la 
constitution  européenne  dans  les  lnde$  orien-« 
taies  et  les  parties  ineridionales.de  l'A^içi  eit 
général  v  des,que  rindustrie;  çt.  l^  culture  ae^ 
sont  réunies  pour  améliorerle  $ol(i)«  En^n  ^, 
ce  n'est. en' grande  partie •  qu'au .  défaut ,4^ 
culture  y  que  cette  immense,  plaine  qui  est  aux 
portes  de  Rome^  doit  rins^lqibrit^Tde  V^}:^ 
q^'on  y  respire^  L'tle^de  Ccjrse  ix'test  plu$  ausçji^ 
malsaine  qqe  du  te?nps  de  sa  conquête  j  paj?; 
les  progrès  que  Tagricultm^e  y  a  &iis.   ,  ,  »:. 

94*  Il  faut  comprendre  :dans  xes  traVaust 


»i«*  ^ 


.} 


(i)  lind ,  oûvr.  cité ,  psg^  io5«  / 
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yens  de_ construction  de  ees.digifesj 

■sition.des  iîeox  ,  leur  éloignemeD* 

r  et  des  torrens  ou  des  rivières  sujètes 

4er  t  la  pçQte  plus  ou  moins  rapide 

ôte  et  une  iafiaîté  d'autres  cîrcons-; 

,  exigent  de  nombreuses  modification* 

Lir  construction  y  et  peuvent  les  rendre 

.icables  sur  quelijues  points. 

On  pourroit  êlevei*  des  chaussées  de 
on  quatre  pieds  de  hauteur,  formées 
leux  murs  parallèles,  remplis  de  terre 
leur  intervalle,  ou  seulement  des  digues 
;rre  battue  ,  retenue  au  moyen  de  brides 
charpente  intérieure  ,  et  extérieurement 
des  arbustes  ou  par  un  gazon  serré  ,  capa- 
de  lier  les  parties  entre  elles  et  de  les  coa- 
~^ir.  Ces  digues  y  «^oique  peu  élevées,  res- 
'reroieut  consîdérablentent  les  étangs  dans 
i  parties  où  le  terrein  est  si  bas  ,  qu'il  n'est 
aère  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire,* 
le  sorte  qu'il  sufHt  quelquefois  d'une  hauteur 
'  le  trois ,ou  quatre  pouces  d'eau  surabondante^ 
'après  quelques  jours  de  pluie  ou  d'un  léger 
refoulement  de  la  mer  ,  pour  couvrir  et  inon- 
der une  immense  étendue  de  terrein. 

g8i  S*îl  arrtToit  dans  certaines  années  et 
par  de  gros  temps  ,  que  ces  digues  fussent 


^ppiftétt  <dni&iqpBidqiies  parties  mt  dépiftftëM 
r  les  gTMBidei  eài^c  ^  ces  «oeiâM»  du  moine 
sfroîcnt  que  moiiMiitanés  >  le^  l'en  se  défeii^ 
droit  de  ndenx  en  mieux  eontre  de  pareiDee 
itraptioni  y  en  observant  et  consolidant  les 
parties  foibles  (  i  )• 

99.  Quant  au)c  bords  d^  étangs  et  des  riviè* 
res  qui  seroient  coupés  à  pic  dans  une  hau-> 
Mur  suffiiante  ,  il  suf&roit  de  contenir  les 
terres  avço  de»  murs  de  soutènement  ;  mais 
p9l<ir  ceux  qiui  seroieot  composés  de  collinefi 
l^r^leg ,  rQOAiUf^iiâ?^  et  qui  présenteroient  un0 
pente  très* rapide ,  .on  se  borperoit  à  comble* 
.les  fosses  sup^ieurç  susceptibles  de  se  rempli» 
daas  If  s  crues  d'eau  9  d'augmenter  la  impidiié 
4^  la  pente  qiaaod  la  chose  seroitpos^ftde^ 
et  4e  creuser  des  tranchées  pour  que  ces  eaux 
tfk  oeUes  des  pluies  puesenit  se  peécipiter  touv 
jouns  AU  fond  de  l'étang ,  et  nullement  s^isoielr 
pour  m  oorrQmpiife  à  l'écart.  . 

'!■»■>       I   I  «I  ■  I  ■    '  '         1'    >■  I  I   I        I      j  I   I  »     ■      I  f  »  I    ■     I  I      I  I   ■  ,       )  >— ^^t*^?^ 

(  i  )  CiBSt  p^iaK^ipalemsnt  dans  le  f^miaage  des  xvnkr 
X^8  ^î  ne  peuvent  (égorger  dws  la  xner ,  que  cep 
Inondations  considérables  pourroiei^t  emporter  des  por- 
tions de  digues  ^'oaàis  cômnié  elles  arrivent  moins 
dans  la  saison  qtii  mettroit  la  récoke  en* péril,  lek 
eanx  bourbeuses  de  ces  rivières  qui  se  précipiteroient 
^n^  Ces  pps^essioas  ^  ^t  q\ii  n'aumi^aâ  point  d^avtre 
issue,  dépbseroi(^nt  un  limon  considérable  et  tr^a-:fertil^ 
qui  payeroit  -^ouvelit  et  au  *  ddà  lés  dégâts  qu'elks 
aupoient  fait* 
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ICO.  Une  autre  mesure  non-moins  Impor* 
tante ,  consisteroit  à  rermbr  ,  par  des  encaisse- 
mens  >  les  anses  des  rivières  ,  .afin  de  leur 
qonner  un  alignement  qui  assùrerpît  la^direc* 
Uon  et  le  cours  des  eaux  (  §•  :^5  ,  90  .)  ;  a 
nettoyer  avec  des  moulins  ou  pontons  j  les 
éniboucHuriels  de'^  celles  qui  se  vident  dans  la 
mer,  etk  enlever  le  terreau  et  lè  limon  qu'elles^ 
déposent^  pour  que  leur  cours  ne  soit  pa^ 
arrêté  et  qu'elles  ne  se  répandent  pas  dans  le 
Yoisinage. 

Nous  avons  déjà  expliqué  (§•  22)  y  comment 
lès  fleuves  abandonnés  aux  seules  lois  de  lii 
nature  y  tendent  à  prolonger  sans  cessé  leur 
ligne  et  à  élever  leur  lit  au  ni  veau  dé  Fliorî* . 
zpn  des  campagnes  9  à  mesure  qu'ils  déposent 
è^CQr  emboucliureune  grande  partie  dulimpn 
fet-id^S  terr.^  q^^'îls  <)^t  entraîné  en  dévastaiit 
les  hauteurs  qu'ils  venoient  de  parcourir  •  Nouç 
lie  connoissons  que  le  moyen  que  nous  yen^n^ 
d'indiquer>  pour  remédier  à  cet  inconvénient^ 
gui  aw*oit  pour  dernier  résultat  de  chainger 
la  direction  des  rivières  à  leur  embouchure  et 
de  combler  les  canaux  y  ou  qui  obligeiroit 
enfin  à  bâtir  de  nouvelles  digues  pour  pro- 
venir des  inondations  ;  nous  observerons 
exkcore  qu'ox^  pourroit  faire  servir  les  atter- 
rissemenjs  9^'^^  auroit  retiré  du  fond  de  ces 
rivières,^^  élever  jle  niveau  des  terres  voisinfiS 
«t  trop  basses. 
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III. 

t 

10 1«  Après  avoir  resserré  les  étangs  au- 
tant que  le  permettroient  les  travaux  qu'il 
aeroit  possible  d'exécuter  pour  cela  ,  et  la 
disposition  ingrate  des  lieux  ;  il  faudroit tâcher 
d*y  introduire  et  d'y  retenir  ,  en  élé  ^  la  plus 
grande  quantité  d'eau  possible.  C'est  à  quoi 
l'on  auroit  déjà  réussi  en  partie  au  moyen 
de  ces  travaux  que  nous  venons  de  propo- 
ser (§«93  à  100);  outre  qu'ils  rendroient 
plus  complètes  ,  plus  durables  et  infiniment 
plus  {jEiciles  les  mesures  de  salubrité  que  nous 

avons  en  vue  dans  ce  moment. 

».  ... 

loa.  Les  graux  ^  c'estrà-dire  ^  les  ouvertures 
qui  établissent  une  communication  entre  la 
mer  et  les  étangs  ,  sont  d'une  grande  utilité 
sans  doute  pour  les  rafraîchir  y  pour  renou- 
veler ces  eaux  stagnantes^  et  suppléer  à  la  dé- 
perdition qu'il  s'en  fait  par  une  évaporatiou 
continuelle  ;  mais  j'ai  déjà  fait  connoître  les 
causes  qui  ne  permettoient  pas  d'en  attendre 
tout  le  bien  désiré  (  §•  gi  ).  A  ces  diverses 
causes  ,  nous  pourrions  ajouter  l'impulsion 
contraire  et  nuisible  des  vents  deterrç  qui  ren- 
dent à  la  mer  une  grande  partie  de  celle  que  les 
étangs  en  ont  reçu  ,  et  qui  en  épuisent  quel- 
cpes-uns  à  tel  point  ^  que  ces  eaux  seroieni 
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souvent  assez  douces  pour  servir  à  la  boissoQi 
si  elles  n'avoîent  contre  elles  >  en  tout  autre 
temps  ^  que  leur  salure. 

io3.  Puisque  les  graux  >  tels  qu'ils  sonf 
aujourd'hui  ^  ne  peuvent  ordinairement  suffire 
pour  îûoader  les  étangs  ^  et  dans  cer tailles 
circonstances  les  inondent  arec  excès  ,  nous 
pensons  qu'il  seroit  d'abord  utile  de  perfecr 
tionper  ceux  que  la  nature  a  formés  ,  et  d'ea 
créer  de  noureaux  partout  oiiils  paroitroient 
nécessaires  pour  parvenir  au  but  désiré. 
.  '  Les  moyens  par  lesquels  nous  voudrions 
perfectionner  les  graux  ,  ser oient  de  donner 
une  profondeur  et  une  largeur  suffisantes  & 
ceux  qui   pèclient  par  ces  dimensions  ^    et 
dé  placer  dans  leur  situation  la  plus  conve- 
nable j  des  portes  ou  écluses  qu'on  ouvriroit 
où  qu'on  fermeroit  à  volonté  y  afin  de  per^* 
mettre  la  communication  de  la  mer  pendant 
le  flux  >  et  d' empêcher  le  retour  de  ces  eaux 
lors'  du  reflux  ^  ou  lorsque  les  vents  de  terre 
qui  continuent  long-temps  à  souffler^  mettent 
à  découvert  la  vase  qui  remplit  ces  grands 
réservoirs.  Car  nous  le  redirons  encore  y  parce 
qu'on  ne  sauroit  trop  insister  sur  ce  point  ^ 
c'est  alors  que  les  gaz  infects  se  forment  en 
quantité  9  par  la  fermentation  des  matières 
que  favprise  une  petite  quantité  d'eau  forte*, 

Tomp  v;  3o 
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ment  échaufii^  par  la  chaleur  du  soleil  ^  et 
qui  dissout  plus  aisément  alors  les  matières 
qui  se  corrompent.  $i  dans  cet  état  de  choses 
la  mer  rentre  dans  les  étangs  ^  elle  les  bou- 
leverse^  ;   elle  dégage  les  gaz  qui  y  étoient 
retenus  et  interposés  ;  elle  apporte  encore  de 
quoi  alimenter  ces  cloaques  ,  les  agrandit  sour 
yjent  en  humectant  de  nouveau  sur  ses  bords 
les  masses  desséchées    qui  ne   fermentoient 
plus^  et  se  retire  ensuite  jusques  à  denouvelles 
irruptions^  avec  l'eau  claire  et  limpide  qu'elle 
avoit  apporta  ,  précisémejit  celle  qui  étoit  la 
plus  nécessaire  à  la  salubrité  de  ces  lieux  ^  et 
qu'il  importe  tant  de  retenir*  * 

ip4*  Le  courant  rapide. qui  par  les  vents 
du  nord  sort  de  l'éung  de  Thau  pour  passer 
dans  le  port  de  Sète  j  qui  lui*méme  pourroit^ 
à  bien  des  égards  9  être  considéré  comme  un 
grau  ^  puisqu'il  établit  la  seule  communicatioa 
qu'il  y  ait  entre  cet  étang  et  la  mer;  et  le 
courant  opposé  qui  vient  de  la  mer  par  les 
vents  du  large  sont  assez  considérables  ,  pour 
prouver  la  grande  quanti  té  d'eau  qiie  rendent 
et  reçoivent  les  étangs  en  général ,  et  lès  avan- 
tages de  ces  écluses  durant  lès  mois  les  plus 
«  chauds  de  Tannée.  On  seroitisurpris  en  effets 
de  la  quantité  d'eau  qui  passe  de  retour  par  le 
isanal  de  Thaû^  ^  q^'on  retiendroiJ:  par  le 


s 
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xûfiiyeik  proposé.  Le  courant  qu^elIè  forttbe 
ressemble  quelquefois  à  un^  torrent  impé- 
tueux ^  qui  ne  se  ralentit  que  lorsque  les  eaux 
ont  atteint  partout  le  niveau  qu'elles  cher- 
chent. Des  portes  placées  sous  les  arches  du 
pont  de  Sète  ,  qui  traverse  ce  canal ,  qu'on 
auroit  la  facilité  d'ouvrir  et  de  fermer  selon 
jle  besoin  ^  comme  on  ferme  et  on  ouvre  les 
portes  des  écluses  y  rempliroient  parfaitement 
notre  objet  pour  le  grau  de  cet  étan^. 

io5.  Comme  le  moyen  de  salubrité  que 
nous  proposons  se  concilie  avec  un  moyen 
semblable^  pour  préserver  le  port  de  Sète 
de  l'ensablement  j  indiqué  dans  un  Mémoire 
favorablement  accueilli  par  la  Société  savante 
à  laquelle  celui-ci  est  adressé/^  je  vais  rappor- 
ter succinctement  ces  derniers  moyens  9  d'où, 
résulte  la  possibilité  de  conserver  dans  les 
étangs  autant  d'eau  qu'on  voudroit  en  retenir 
.  sans  contrarier  la  navigation  •  Dans  le  passage 
du  mémoire  de  M.  Mercadier  ,  que  je  vais 
citer  à  cet  effet ,  on  verra  en  outre  ^  de  quelle 
manière  on  pourroit  construire  des  écluses 
sur  tous  les  granx  qui  communiquent  de  1^ 
mer  aux  étangs  ;.  écluses  qu'on  pourroit  néan- 
moins simplifier  dans  ceux  où  la  navigation 
ne  seroit  pas  indispensable. 

c<  Ce  séroit  (  observe  M.  Mercadier  en  par^ 
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«  lant  du  port  de  Sèle  )  (  i  )  >  uu  grand  araii- 
Xi  tage  de  conduire  les  eaux  du  flux  dans  Les 
(c  étangs  sans  les  faire  passer  par  le  port^ 
(c  pour  les  faire  rentrer  dans  la  mer  lors  du 
«  reflux.  Or,  cette  idée  pourroit  s'exécuter  en 
t<  ouvrant  ^ne  large  communication  entre  la 
i<  mer  et  l'étang  ,  dans  un  endroit  oîi  la  sépa« 
€<  ration  ne  fût  pas  grande  9  afin  d'avoir  moins 
Ai  de  terrein  à  creuser.  On  barreroit  cette 
(C  communication  par  un  long  déversoir  sur- 
ce  monté  de  petits  arceaux  ^  et  cliaque  arceau 
((  seroit  une  por(e  busquée  du  côté  des  étangs». 
(C  Le  seuil  de  chaque  porte  seroit  au  niveau 
u  des  basses-eaux.  Quand  la  mer  s*élèveroît 
((  au-dessus  de  Télang  ,  les  petits  venteaux 
<c  qui  n'auroient  qu'environ  quatre  pieds  de 
«  hauteur  ,  s'ôuvriroient  pour  laisser  passée 
H  les  eaux  ,  et  ils  se  fernieroient  au  contraire 
«  lorsque  la  mer  descendroit.  Il  faudroît  ^ 
((  éloigner  ,  autant  qu'il  seroitr  possible  ,  cet 
et  ouvrage  de  la  mer  ,  et  le  porter  au  bord  de 
«  l'étang  pour  le  mettre  h  Tabri  des  accidens* 


(0  Recherches  sur  les  ênsablémens  des  ports  de. 
•xner ,  et  sur  les  moyens  de  les  empêcher  ,  particuliè- 
rement dans  les  ports  de  Languedoc»  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  proposé ,  eu  1784  et  1786",  parla 
Société  royale  des  sdeuces  de  Montpellier,  pag.  48» 
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«  On'feroit  9  entre  le  port  et  l'étang  tin  . 
^  ^semblable  déversoir  9  doDt  les  portes  se-^ 
«  roient  busquées  du  côté  dupôrt^  Ce  déver- 
«  soir  deyroit  être  ôccompagné  d'un  sas 
«  d'écluse  9  afin  que  là  navigation  ne  fut  pas 
u  interrompue  lors  du  flux;  i) 

....  'V 

106.  Eu  eutretenant  d'une  manière  con-î 
Tenable  la  libre  communication  des  étangs 
entr'eux.  9' et  i  se  réservan*  les  moyens  de  la 
iaire  cesser  par  des  portes  ou  simples  vannes 
à  cdi^lissequi  lermeroieut  ces  canaux,  de  com- 
munication, on  pourroîl  recevoir  autant  d'ë^u 
qu'on- vtfu^roit  ou  qu'en  donneront  la  mev 
par  touç  les  vents  qui  Tagitent  et  qui  relèvent, 
et  la  faire  passer  ainsi  d'un  étang  dans  un 
autre.  Qn  pourroit  jouir  du  même  avantage  k 
l'égard  des  rivières. qui,  travçrçent  qcs  étangs^ 
porter  les  eaux  dans  les  i^ai'ties  qui  souffrent 
le  plus  9  et  les  rendre  à,  volonté  à  la  mer  par 
l'ouverture  qui  paroîtroit  la  ^lus  commode» 

107.  Au  moyen  de  ces  écluses  j»  on  pourroit 
aussi  refuser  l'entrée  aux 'eaux  delà  mer, 
quand  elles  se  trouveroient  déjà  suffisantes 
pour  inonder  les  parties  qui  «doivent  l'être, 
et  qu'on  auroit  à  craindre  que  devenant  beaur 
coup  trop  abondantes  ,  elles  n'bumectaasent 
et  ne  fissent  fermenter  de  nouveau  certaines 
^texidûès  desséchées  et  brûlées  par  le  soleil. 
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;  <o8«  Je  tie  crois  pas  qu'on:  puiJM  â'opposer 
qw  les  écluses  étant  fermées  >  les  étangs  eiji 
deviendroient  plus  malsains  ,  à  cause  que  It 
courant  qui  se  dirige  vers  la  mer  se  trouvant  ^ 
interrompu  ,  la  stagnation  des  eaux  seroit 
plus  grande.  Je  répondrai  à  cela^  qu'un  tel 
courant  n'empêche  nullement  cette  stagna- 
tion y  ni  là  putréÊiction  et  le  dégagement 
4es  gaz  qui  a  lieu  sur  le  rivage  ;  que  ce  cou- 
rant n'étant  pars  interrompu  ,^ne  les  dérange 
en  rien  9  qu'il  les  Êivorise  y  au  contraire  ^  par 
l'action  de  décanter  doucement  toute  l'eàu 
qui  nageoit  à.  la  superficie^  et  qui  défendoît 
'de  la  corrupticm  les  dépôts  formés  'dans  lé 
foi&d  de  l'étang. 

109.  On  ne  peut  pas  craîndrfe  non  pluâ; 
que  ces  écluses  construites  sur  les  graux  puîs- 
gent  contribuer  à  barrer  ces  ouvertures' en  y 
causant  des  ensablemens  9  puisque  le  plus  or- 
dinairemebton  n'auroit  besoin  de  lesfermeret 
d'^iuterrompre  la  commùnicatioti  que  lorsque 
la  mer  seroit  en  retraite.  Au  contraire,  les 
masses  d^eau  Retenues  et  qu'on  lâchèrdit  (ïans 
quelques  circonstances  pour  les  laisser  rentrer 
dans  la  mer ,  contrî.bueroient  &  nettoyer  'eï 
à  recreuser  le  fond  des  graux  ;.car  les  écluses 
ouvertes  tout-à-côùp  ,  en  augmentant  l'effort 
de  Teau  et  ajoutant  à  sa:  vitesse ,  nç  man- 
iqueroîent'  pas  d'entratner  les  dépôts  qui  se 
leroient  formés  auparavant.    \  '"'^ 


4^^ 

^  tio.  L'attûcmssement  iiié  fiourroît  SIS  faire 
Hkon  plus  du  côté  des'  lagunes  et  aux  portes 
dM  écluses  y.  piEir.  la  ^raison  queuous  avons  déjà 
dofmée  (§.'  io8  )';  c'est-à-dîre  >,que  l'eau  qui 
5?épauche  ou:»  qui  décante  dans  ta  mer  y  est 
presque  tou)Qiirâ  pure  et  iinipide  y  et  qu'elle 
3Qie  peut  laisser  des  dépôts  considéraliles  y  que 
d'ailleurs  le.  courant  ameneroit.  : 

'  '■  ' 

III.  Les  greri\x  jserpient;  peut-éire  eu  nom^ 

Lre  sbfBsaqt  içt  agsez  bien  espacés   dans  de 

grandes  étendues  de  la  cote\»  notamment  pour 

celle  de  Mauguio  9  Pférols  et  Maguelonne  ^ 

mais  il  est  d'aiit^es  portionç  de  ceJLte  côte,  dia 

département  qui  en  manquent  et  où  il  séroii 

Utile  d'en  ouvrir -de  nouveaux.  Nous  avons 

prouvé  combien  il    seroit    avantageux  d'en 

creuser  un  du4re  dans  rétang  deTbauV^afia 

d'établir  un  courant  avec  le  grau  ou  port  â3 

Sète(§.  io5)..  -I 

1.1^.  Il  ^t  une  autre  espèce,  de  graux  qui 
né  laisse  pas  que  d'être  favorable  à  la  salu- 
brîté  des  étangs  ,  et  que  nous  pourrions  appe* 
Jer  grauoc  imparfaits  pour  les  distinguer  des 
autres.  Ceux-ci  ne  sont  pas  assez  rouverts  ^ 
v^  ^creusés  assc»;  profondément  pour  établir  en 
totit  temp^  une  libre  communication  des 
étangs  avec  la  mer  ;  puisqu'ils  isont  toujours. 


à  sec  sur  k  fin  de  TlÛTer  j  et  seulement  prati-^ 
qnés  quand  la  mer  est  houleuse  et  très*agitée« 
.Ceux-ci  assez  nombreuse  ^  ontravantage  à*ëBtt 
sabler  des  portions  considérables  d'étangs 
adossés  contre  la  plage.  C'est  ce  que  prouTent 
.de  profondes  et  larges  sinuosités  que  présen- 
tent^ ces  lagunes  vers  les  parties  qui  sont  dans  la 
direction  des  graux  dont  nous  venons  de  par^ 
1er  et  qu'on  trouye  couvertes  d'un  sable  pur  qui 
les  assainit  et  qui  les  dessèche.  On  ne  remarque 
pas  en  effet  sur  ces  bords  des  étangs ,  même 
a  d'assez  grandes  distances  de  ces  graux  y  cette 
bordure  large  et  de  couleur  noire  9  qui  est 
celle  de  la  vase  ^  ni  les  couches  de  diverses 
espèces  de  fucus  différemment  colorés  ^  qui 
dessinent  cesbords  et  en  varient  les  nuances^ 

II 3,  Il  est  un  autre  moyen  d'inonder  les 
<êtatigs  ou  ces  portions  d'étang  qui  ne  reçoivent 
pas  en  été  une  quantité  d'eau  suffisante  ou 
qui  ne  communiquent  pas  avec  la  mer ,  et 
ceux  qui  ^  situés  dans  des  lieux  très- bas  ^  ne 
pourroient  être  desséchés  :  c'est  de  £iire  des 
saignées  pour  dérjver  sur  ces  eaux  celles  des 
rivières  ,  telles  que  l'Hérault  et  autres  assez 
considérables  ou  convenablement  situées  poui^ 
assurer  le  succès  d'une  pareille  mesure.  On 
pratiqueroit  à  cet  effets  à  l'endroit  le  plus 
«onvenable  de  ces  rivières^  le  plus  &  portée 
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des  étangs  ou  d'une  pente  assez  rapide  qni 
auroît  cette  direction  ,  un  épancboir  auréoles 
Tatines  à  coulisse  ^  par  lequel  on  prendroit 
autant  d*ean  qu'il  en  faudroit  pour  les  remplira 
'Au  moyen  de  ces  épanchoirs  ,  on  ne  donne* 
roit  Teau  que  quand  elle  seroit  nécessaire  et 
seulement  pendant  les  chaleurs.  On  imîteroit 
et  on  përfeclionneroit  par  ce  n^oyen,  sur- 
tout si  on  Tassocioit  avec  celui  des  écluses 
^e  j'ai  proposé  de  construire  sur  les-  graux 
des  étangs  ,  cette  sage  mesure  d'EmpédocIey 
disciple  de  Pythagore  ,  qui  pour  délivrer  les 
Salentins  des  exhalaisons  dangereuses  dont  ils 
étoient  les  victimes  j  fit  détourner  dans  lèura 
marais  deux  rivières*  voisines  qui  en  purgè^ 
reht  les  eaux  croupissantes  et  purifièrent  l'air 
que  ces  marais  infectoient.  On  inonderoit^ 
par  exemple  ,  avec  la  rîvièSrè  du  Lez  ,  *  les 
{Portions des  étangs  de  Pérols  et  de  M aguelonne 
qu'on  n'auroit  pu  dessécher.  On  leur  ren- 
droit  ,  par  ce  moyen- j»  et  en  s'aidant  des 
écluses  s'il  n'y  avoit  pas  assez  de  petite j 
une  partie  des  eaux  qui  se  répandoient  jadia 
en  entier  dans  toute  leur  étendue  ,  et  qùî 
entretenôient  ^  salubrité  dont  ils  jouissoiënt 
sans  doute  alors  ;  salubrité  qu*ils  ont  perdue 
Il  mesure  des  changemens  que  les  temps 
ont  opéré.  La  disposition  actuelle  des  lieux 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  rivière  dur 

|die2  n'ait  traversé  en  entier  ces  étangs  ^  en 
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se  ûon&ndant  avec  eux  avant  de  se  jeter  dans 
la  mer  ,  et  qa'eile  ne  les  ait  ensuite  séparée 
par  ses  atterrissonens  ^  dans  la  plus  grande 
étiendue  du  trajet  qu'elle  parcourt  aujour-» 
d'hui  ^  en  se  formant  par  ces  atterrissemens  un 
lit  particulier  qui  les  isole. 

I  V. 

f    *     • 

1 14*  Les  moyens  que  je  viens  de  proposer  > 
(§•  89  à  11^  )  comme  les  plus  propres  à 
con^baltre  les  diverses  causes  qui  favorisent 
le  dégagement  des  gaz  délétères  qui  se  répan- 
dentdans  Fatmosphère  ,  remédieroient  déjà  à 
cette  dernière  cause  ^  ou  au  parfait  repos  de^ 
^ux>  statuantes  dpnt  ils  entreiiendroient  Iç 
inouvement.  Les  graux  continueroient  d'avoir 
ViHe  .  communication  aisée  avec  les  étangs  et 
à  les  agiter  ^  quand  la  mer  le  seroit  sufiisam* 
3»ent  elle-même  par  les  vents  du  large*  Cette 
impulsion  donnée  à  une  masse  d*eau  qui^ 
par  les  moyens  indiqués  auroit  une  plus 
granide  profondeur^  seroit  bien  plus  durar 
ble  et  plus  sensible  que  lorsqu'elle  ne  porte 
que  sur  une  profondeur  infiniment  moin-^ 
dre  ;  car  Tagitation  que  reçoit  Teau  qui 
ne  couvre  la  terre  que  de  quelques  lignes  t 
est  presqu'ausisitot  détruite  par  le  frottement 
du  fond*  Cette  forêt  de  plantes  aquatiques 
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queFeau'dé  Té^ang  recout^réàpemer^g.  t-S}) 
ft  ces  glandes  nappes  deccmlerTes-cftii  ^lït^ 
xiageut  et  ^que  nous  avoqs  proposé  d'enleyeîf 
{S*  9^)  y  ^^  poarroient  ralentir  Tion  jplu| 
rimpulsion  donnée  par  les  rents  et  par  les 
!r|igues  de  la'mer..L'agitation:eDrtrétenue  par 
cet*  agent  se  soutientiroit  pins  loàg^temps  y'Ué 
£eroit  sentir  à  de  grandes  distances  ,  et  se 
ranimeroit  par  la  résistance  qu'ôpposeroient 
1^  bords  de  l'étang ,  plus  rapprochés  et  tailles 
à- pic  de  divers  cotés.' 

Il 5.  Mais  un  inconvénient  grave  auquel 
pourtant  on  a  r^^édié  ^n^  partie  >:  est  celui 
q\ie  présente .  le .  canal .  des  .étangs  ,  qui  eSt 
un  prolongement  de  celui  des  deux*  mer  si 
Ce  canal  qui  traverse ,  en  suivant  une  ligne 
parallèle  à  la  côte. et i à  la  naéditerranéeryie 
milieu  des  étapg^  <1^  PéroJs.  -^  dejMaguelonne 
et  de  Froji^tigpan  »  retient  les  eaux  qui  bai*- 
gnent  la  chaussé^  du  côté  de  la  mer  y  et.  les 
empécbe  de  communiquer  avec  celles  qui  sont 
en  stagnation  du  coté  opposé  ;  de  sorte  que 
ces  eaux  ne  pouvant  point  être  rafraîchies  ^  ni 
participer  au  mouvement  intestin  de  la  mer  ^ 
#e  eorrompent-avec  laiplus  grande  facilité ,  et 
iMprègnetit  l'atmosphère  de  leurs  exhalaisons^ 
Cependant  ces  étangs  quiTont  un  fond  d'eau 


'>    : 
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Iftiaiis  considérable  (  qui  a  obligé  sans  doute 
de  construire  le  canal  en  <{uestion  )  ^  sont 
précisément  ceux  qui  peuvent  le  moins  sup-^ 
porter  les  inconvéniens  que  nous  venons  de 
faire  remarquer. 

11  seroit  à  désirer ,. et  c'est  sans  doute  le 
projet ,  que  l'on  continuât  les  ouvertures  déjà 
laites  à  ce  canal  ,  pour  entretenir  la  libre 
eonlmunication  et  le  &cile  renouvellement 
des  eaux.  De  vastes  étendues  de  l'étang  de 
Frontignan  ,  jouissent  déjà  des.  bienfaits :de 
cette  réparation  utile  ,  qui  permet  d'arriver 
jusqu'à  eux  les  eaux  qui  viennent  de  tout 
xâté^  soit  par  le  grau  neuf  ^  soit  par  le  port 
de  Sète  en  suivant  la  direction  du  canal  dé 
Frontignan  ^  ou  enfin  par  quelques  rrvières 
qui  débouchent  dans  ces  étangs.  Lés  portes 
ou  tannes  à  coulisse  que  nous  avons  proposé 
d'ajouter  à  ces  ouvertures  qui  entretiennent 
une  communication  entre  les  divers  étangg ', 
(  §•  106)9  pour  donner  la  facilité  de  recevoit 
ou  de  refuser  l'eau  dans  ses  différentes  parties  ^ 
^outeroient  encore  à  ces  premiers  avantages. 

SECTION  SEPTIÈME. 

0£S  B0;S  XT  DX  LBUli  UTILITÉ  POVR  XtrCHAINEB.  KT 
DJÉCOMPOSXR  LES  MIASMES  BÉLBTÀIIX&  ,  BÀKS  US 
LIEUX  MÊMES  OU  ILS  SB  FORMENT. 

II 6.  Après  nous  être  successirement  occu- 
pés des  diverses  causes  qui  concourent  à  1» 
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|>toductî6n  des  gaz  septiques  et  des  moyens 
de  remédier  à  ces  causes  ,  nous  allons  indiquer 
ceux  dont  on  pourroit  se  servir  pour  enchat- 
lier  et  décomposer  dans  les  lieux  mêmes  dé 
leur  naissance  9  les  gaz  dangereux  à  la  forma-^ 
tion  desquels  on  ne  se  seroit  point  opposé^ 
parce  qu'ils  exigeroient  des  travaux  qu*oil 
he  se  sehtiroit  pas  la  force  d'entreprendre  ott 
qu'on  ne  pouri'oit  eï;éouter  qu'en  partie* 
Car  parmi  ces  lagunes  il  en  e^t  j  ou  au  moins 
de  grandes  portions  j  qui  presque  comblées 
par  des  atterrissemens  j  devroient  être  con- 
fondues avec  les  marais  ;  avec  cette  différence 
pourtant  ^  que  .  les  inondations  fréquentes 
qu'elles  souffrent  et  qu'il  seroit  presqu'impos- 
sible  d'empêcher  ,  ne  permettent  pas  encore 
de  tenter  leur  entier  dessèchement. 

117.  Il  est  reconnu  que  l'atmosphère  des 
lieux  palustres  ^  malsaine  pour  l'homme  9  entrer 
tient  une  végétation  vigoureuse  ;  tandis  que 
celle-ci  corrige  l'air  et  verse  d'autres  produits 
gazeux  j  nécessaires  à  la  conservation  des 
animaux.  La  végétation  est  donc  un  moyea 
que  la  nature  nous  fournit  pour  corriger  les 
vices  d'une,  atmosphère  marécageuse  ,  poujp 
enchaîner  et  absorber  les  2az  septiques  9  resser- 
rer l'espace  qu'ils  occupent  ,  .et  diminuer 
l'activité  de  ^ette  cause  dans  la  produçtioa 
des  maladies.  ^ 
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:  ti8.  Left  avantagés  que  ron  ^edreroit  det 
hois  que  je  propose  de  planter  sur  toute  la 
riye  continentale  des  étangs  du  dépai-tement 
de  l'Hérault)  seroient  considérables  ;  car  ces 
bois  X  outre  Tutilité  de  purifier  l'atmosphère^ 
défendroient  les  villes  et  bourgs  dissémina 
sur  Is^  cdie  ,  des  exhalaisons  pestilentielles  qae 
leur  apportent  les  Tcnts  de  mer  lorsqu'ils 
passent  sur  les  étangs.  Us  défendroient  d^ 
même  la  plage  et  les  voyageurs  qui  suivent  le 
canal  ^  puisque  les  vents  de  terre  qui  dans 
leur  direction  opposée  se  chargent ,  comme 
les  précédens  ,  des  émanations  qu'ils  rencon- 
trent sur  leur  passage  et  qui  s'élèvent  sur  les 
bords  de  ces  eaux  dormantes,  les  apportent 
aussitôt  sur  la  plage  ou  côte  maritime.  Ajou- 
tons y  en&veur  de  ce  moyen  de  salubrité  ^  que 
les  arbres  ,  à  raison  de  leur  ombrage  et  de  la 
fraîcheur  qu'ils  procurent,  condenseroien  t  ces 
exhalaisons  marécageuses,  qu'ils  les  empéche- 
roient  de  trop  s'élever  ei  de  s'étendre  j  que  ces 
vapeurs  septîques  ne  pourroient  être' entraî- 
nées par  les  vents  de  terre  qui  franchiroîent, 
sans  pouvoir  les  atteindre,  les  bois  qnî  leur 
serviroient  d'abri  ;  qu'elles  ne  pourroient  être 
entraînées  non  plus  par  les  vents  de  mer, 
•puisque  ces  f  ents  ,  quand  ils  viendroient  à 
'don^iner  ,  tenferm croient  dans  ces  bois  les 
-miasmes  oh  brouillards  épais  (][ui  reposeroient 
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mr  ces  Bords  &ngeux.  La  dilatation,  de  Fair 
par  le  soleil  levant  ou  les  zépliyrs  qui  le  pré^ 
cèdent ,  auroient  des  effets  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire  en  parlant  de  ces 
derniers  vents, 

xig.  Mais  il  conviendroit  d'avancer  ces 
bois  aussi  près  que  possible  des  étangs  >  et 
même  de  planter  dans  l!eau  les  espèces  sus-; 
ceptibles  d'y  prospérer.  Nous  avons  pour  c^lft 
plusieurs  motifs;  i.®  ceux  que  nous  venons 
de  faire  connoître  (  §.  ii8);  a.*  celui  de 
gagner  assez  d'espace  pour  épargner  les  terres 
susceptibles  de  culture  sans  rien  ôter  à  Tépais* 
seur  des  bois  ;  ou  pour  laisser  une  distance 
suffisante  ^  la  plus  grande  possible ,  entre  ces 
bois  et  les  lieux  habités  j  3.^  celui  de  resserrer 
les  eaux  dans  leur  lit  :  car  on  a  vu  des  marais  t 
des  étangs  et  des  rivières  s'étendre  après  Viii* 
cendie  des  bois  qui  les  contenoient }  4*^  celui 
de  faire  pomper  par  de  profondes  racines  et 
par  des  branches  étendues  y  les  sucs  de  la  végé^ 
tation  qui  circulent  ^  soit  dans  l'intérieur  dç 
la  ^erre  y  soit  dans  l'atmosphère  9  et  de  dimi- 
nuer y  par  l'assimilation  y  la  quantité  de  ipa- 
tières  putrescibles;  5.*^  enfih  ,  cette  çhatuç 
de  vérdiire  placée  tout-à-faitau  bord  del'étani^ 
par  où  commence  çtse  prépare  l'infection^ 
contrajrieroit  mieux  celle*^ci ,  ou  du  inpii^s 
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sôspendroit  ses  progrès  ,  à  caise  de  l'om-- 
brage  et  de  la  fraîcheur  qui  occuperoit  ces 
bords  dans  de  grandes  étendues  ^  dès  que 
le  soleil ,  après  aroir  passé  son  mîdi^  g^g^e* 
roit  vers  le«  couchant.  Nous  avons  fait  con-* 
noitre  ailleurs  ^  combien  Taction  combinée 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  étoient  propres 
à  exciter  dans  les  marais  une  fermentation 
septique  ^  et  à  faire  prospérer  toute  sorte 
d'insectes  (  §.  1 8  et  65  )• 

'  1^0.  Non-seulement  leè  arbres  tempèrent 
la  chaleur  qui  hâte  Tévaporation  et  la  corrup*^ 
tion  des  eaux  stagnantes  ;  non-seulement  ils 
empêchent  la  trop  grande  dilatation  et  le 
déplacement  des  vapeurs  qui  s*en  élèvent; 
nais  ils  se  les  approprient  ,  ils  les  absor- 
bent à  mesure  par  leur  écorce  d'une  nature 
sèche  et  spongieuse  favorable  à  cette  absorp-* 
tion  ;  tandis  que  le  feuillage  qui  nage  dans 
l'air  y  qui  Fagite  et  reçoit  l'impression  des 
rayons  lumineux  ^  verse  continuellement  un 
air  pur*  qui  répare  l'atmosphère. 

1 3 1 .  De  nombreux  exemples  prouvent  que 
l'infection  des  eaux  stagnantes  et  marécageuses 
diminue  considérablement  ^  dès  que  ces  lieux 
sont  couverts  par  des  bois  touffus.  De  grandes 
éteoduea  de  pays  de  la  Guinée  et  de  la  Loui» 
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nane  où  il  y  des  marais ,  des  éanx  stagnante! 
et  des  terres  incultes  ,  mais  qui  o£&ent  par- 
tout des  bois  épais  et  impénétrables  aux  rayons 
du  soleil  ,  sont  néanmoins  assez  sains  ,  et  les 
babitans  ne  souffrent  aucune  incommodité  de 
cette  situation  (i).  Lind  rapporte  comme  un 
exemple  digne  de  notre  attention  ,  qu^un 
capitaine  de  vaisseau  qui  étoit  venu  débar» 
quer  k  la  Dominique  ,  et  qui  amenoit  douze 
hommes  pour  abattre  deis  arbres  ,  afin  de  met- 
tre en  état   de  culture  une  pièce  de  terre 
qu'il  ayoit  achetée ,  fut  en  peu  de  jours  obligé 
de   se  désister  de  son  projet.  Onze  de  ses 
trayailleurs  ,  ainsi   que  lui  ,  étoient    déjà 
atteints  de  fièvres  violentes^  qui  se  termi- 
nèrent en  intermittentes  obstinées  ^  dont  plu- 
sieurs périrent. 

Les  dangers  qu'entraîne  la  coupe  des  bois 
dans  ces  climats  sont  si  grands  ,  qu'on  a  va 
beaucoup  de  blancs  livrés  à  ce  travail ,  tomber 
malades  dans  la  matinée  ,  et  mourir  avant  la 
nuit.  On  a  cru  même  devoir  proposer  qu'on 
^n'en  chargeât  que  les  malfaiteurs  condamnés 
Il  mort ,  pensant  que  leurs  crimes  seroient 
par-là  suiEsanunent  punis  (a). 


Ci)  lind,  ouvr.  cité, 
(a)   Ibid.,pag.  i97-8# 
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M.  Cassan ,  cité  pac  le  docteur  Alibert  (i)^ 
fait  cette  sage  remarque  u  que  les  marais  sont 
a  peu  pernicieux  dans  les  Antilles  ,  tant 
t(^  qu'ils  sont  couverts  par  des  bois  touffus  qui 
<(  empêchent  l'accès  du  soleil ,  et  que  les  voi- 
«  sins  n*en  éprouvent  alors  d'autre  inconvé- 
({  nient  que  celui  qui  résulte  ordinairement 
i(  du  voisinage  d'un  air  extrémementhumide; 
K  mais  que  lorsqu'on  abat  les  bois  et  qu'on  met 
«  le  terrein  en  contact  immédiat  avec  les  ra- 
ie jons  solaires ,  les  fièvres  pernicieuses  déso- 
(c  lent  alors  toutes  les  habitations  environ- 
K  nanteSy  et  font  périr  le  plus  grand  nombre 
t(  des  malheureux  qui  ont  travaillé  au  dessé« 
(I  chement;  » 

i!22.  Nous  pourrions  trouver  d'autres  preu- 
ves de  l'utilité  des  bois  plantés  sur  le  bord  des 
étangs  ^  .dans  l'iusalubpté  même  que  certains 
ont  causé  en  divers  lieux  ,  et  qu'on  n'a  fait 
cesser  qu'en  les  faisant  abattre.  C'est  que  ces 
bois  mal  situés  avoient  des  e£fets  contraires  ; 
ils  empêchoientsans  doute  la  libre  circulatioa 
âe  l'air  ou  Taccès  des  bons  vents  ,  sans  cou- 
vrir un  terrein  humide  et  marécagtsux  ,  sans 
opposer  une  barrière  utile  à  un  air  malsain» 
D'autres  fois  ces  boisn'étoient  pas  assez  touEFus 

• I  '  .      r  I  I      1  ■ 

(i)  Alibert ,  Traité  des  fièvres  pernideiue^^  pag«^.a3A« 
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i 
pour  ensevelir  ce  mauvais  air  9  pour  le  puri* 

fier  ^  quoiqu'ils  le  fussent  suffisamment  pour. 
lé  retenir  et  pour  empêcher  l'action  des  yents 
qui  lui  auroient  donné  une  autre  direction^ 
D'autres  bois  sont  insalubres  dans  les  bas^fonds^; 
où  Fair  circule  avec  peine  et  se  renouvelle 
difficilement  ^  parce  qu'ils  retiennent  les  mias- 
mes et  les  vapeurs  humides  qui  diminuent 
sa  pureté  et  son  élasticité.  C'est  encore  ainsi 
que  peuvent  nuire  des  arbres  plantés  sans 
ordre  et  dans  la  seule  vue  qu'ils  absorbent 
Tair  impur  pour  rendre  de  Toxigène  3  sans 
raisonner  les  lieux  où  il  convient  de  faire  ces 
plantations  ,  ni  la  direction  qu'il  faut  leur 
donner.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  grande 
insalubrité  de  Lattes  ^.augmentée  par  la  quan- 
tité de  saules  qui  entourent  chaque  prairie 
du  lieu  (§•  7^)* 

I23.  On  pourroit  nous  objecter, peu t-étre> 
qu'une  grande  quantité  d'arbres  attirent  et 
entretiennent  l'humidité  de  l'air  ^  comme  on  a 
pu  le  reconnoître  en  observant  qu'en  certains 
pays  la  destruction  des  forets  avoit  changé  la 
constitution  locale  de  l'air  en  la  rendant  plus 
sèche;  et  que  dans  d'autres  on  avoit  vu  tarir  des 
fontaines  situées  aux  pieds  des  collines^  depiiis 
qu'elles  avoient  été  dépouillées  des  arbres  qui 

les  couvroient  •  Ces  faits  sont  incontestables  i 


t 
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mais  obserTons  ,  relatÎTement  aux  lienx  qui 
nous  occupent  ^  que  cette  même  propriété 
qu'ont  les  arbres  d'attirer  et  de  retenir  Tair 
humide  ^  doit  contribuer  à  la  sécheresse  des 
contrées  limitrophes  des  étangs  ,  puisque  ces 
boisattireroient  l'humidité  de  ces  contrées  par 
un  des  côtés ,  tandis  que  l'autre  en  regard  de 
la  mer  ,  opposer  oit  une  barrière  à  Tair  humide 
et  retiendroit  ou  essuieroit  celui  qui  l'auroît 
pénétrée.  Remarquons  enfin  que  par  la  direc- 
tion que  suivroient  ces  bois  plantés  au  bord 
de  l'eau  ,  le  pays  se  trouveroit  entièrement 
fermé  aux  yents  humides  et  découvert  aux 
vents  secs. 

X34*  C^s  bois  plantés  sur  la  lisière  des 
étangs  ou  des  marais  qu'on  ne  pourroit  dessé- 
cher ,  sépareroient  donc  la  partie  saine  et 
habitée  du  pays  d'avec  celle  qui  est  déserta  et 
insalubre  ;  les  étangs  et  les  marécages  y  d'avec 
le  terrein  sec  et  propre  aux  cultures.  Ils  tem* 
péreroient  les  chaleurs  pendant  les  ardeurs  de 
la  canicule  9  en  versant  continuellement  une 
fraîcheur  salutaire  ^  et  en  absorbant  le  reflet 
incommode  d'une  lumière  intense  ou  des 
rayons  solaires  sur  les  eaux  et  les  sables  de 
la  mer  :  ils  sortiroîent  des  marécages  et  tien-' 
droientiloin  du  danger  auquel  elle  s'expose 
tous  les  jours  ^  cette  classe  d'hommes  si  pré<; 
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cietise  ^  qui  s^occupe  des  travaux  les  plus 
utiles.  Sans  doute  qu'on  seroit  obligé  d'aban- 
donner &  ces  plantations ,  certaines  terres  de 
bon  rapport;  mais  indépendamment  de  Tespoir 
que  ces  terres  pourroient  dans  la  suite  ^  et  à 
mesure  que  les  bois  s^avanceroîent  vers  les 
étangs  ,  être  rendues  à  la  charrue  ^  et  de  l'in^ 
demnité  présente  qu*offrîroit  le  produit  des 
coupes^  nous  pensons  que  les  meilleures 
terres  situées  dans  les  marais  sont  autant  de 
pièges  tendus  à  la  vie  des  hommes  ^  dont  on 
Be  sauroit  assez  les  tenir  éloignés.  Les  in- 
convéniens  attachés  à  la  conservation'  dé 
ces  bonnes  terres  sont  assez  prouvés  par  les 
malheurs  qui  sont  résultés  d'une  conduite 
inverse  ^  c'est-à-dire ,  de  la  coupe  des  bois 
situés  près  des  marécages  dans  Tintention  de 
les  consacrer  à  la  charrue. 

Mais  je  suppose  encore  qu'on  voulut  con- 
server plusieurs  de  ces  bonnes  terres ,  et 
laisser  des  lacunes  dans  les  plantations  d'ar- 
bres que  nous  proposons  ;  telle  est  l'excellence 
de  ce  moyen  de  salubrité^  qu'il  peut  être 
pratiqué  partiellement ,  à  mesure  des  moyens 
qu'on  auroit  pour  l'exécution  ,  et  toujours 
avec  des  avantages  proportionnés  à  l'étendue 
des  plantations  qu'on  auroit  faites. 

i25«  Gomme  les  vents  ont  une  grande  influ- 
ence^ soit  efbien^  soit  en  mal^  sur  la  salubrité 
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3^an  pays ,  nous  devons  prouver  actuellement 
que  des  bois  plantés  dans  les  lieux  désignés' 
seroientune  puissante  barrière  contre  les  mau;*- 
yais  vents  y  sans  empêcher  Taccès  des  bons. 

Les  étangs  du  Département  del'HérauIt  sui- 
vent à-peu-près  la  direction  de  TEst  au  Sud- 
Sud-Ouest  dé  ce  Département.  Des  bois  ,  éta- 
l>Iis  sur  les  bords  de  ces  étangs^  devroient  donc 
mettre  une  grande  partie  de  la  côte  à  l'abri  des 
yents  d'Est  ^  très-malsains  en  toute  saison  ^ 
mais  principalement  en  été  et  en  automne  p 
en  ce  qu'ils  traversent  la  Camargue ,  les  ma- 
rais d'Aiguesmortes  ,  et  qu'ils  transportent 
l'infection  des  eaux  corrompues  qu'ils  soulè^ 
vent  dans  leur  marche.  Us  préserverpient 
(paiement  des  vents  du  Sud  ,  du  Sud*Sud-£st 
et  de  leurà  collatérau:^  qui ,  comme  les  précé- 
dens  j  passent  sur  des  eaux  corrompues  ,  qui 
relâchent  la  fibre  j  jettent  dans  la  langueur  et 
l'abattement  les  hommes  et  les  animaux^  leur 
otent  l'appétit  et  les  forces ,  et  les  disposent 
ainsi  aux  maladies  qui  seniblent  se  prévaloir 
de  l'état  de  foiblesse  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent. Cette  barrière^  il  est  vrai,  seroit  oppo- 
sé^aux  brises ^ou  vents  périodiques  du  Sud- 
Sud-Ouest,  autrement  appelés  le  Gar^in  ou 
le  Paresseux  (  i) ,  et  à  celui  du  Sud- Ouest  ou 

(x)  Mal-à-propos ,  on  a  surnommé  le  Paresseux  cm 
yent  périodi^e ,  à  cause  qu'il  9e  lève  ^ard  ;  car  îl 
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Labech  arec  lequel  on  le  confond ,  sî  propres 
Tun  et  Faulre  à  tempérer  les  ardeurs  du 
soleil  et  à  nous  faire  supporter  la  chaleur  dyi 
jour.  Mais  outre  que  ces  yents  qui  passent 


seroît  moins  agréable^  moins  salutaire,  s'il  paroissoit 
plutôt  sur  l'horizon  et  avant  que  la  chaleur  fut  assez  for- 
te* â  commence  à  faire  sentir  sa  bénigne  influence  dès 
que  celle^i  est  moins  supportable,  c'est-à-dire ,  vers  Içs 
neuf  à  dix  heures  du  matin  ,   règne  dans  toute  sa 
force  vers  les  deux  heures  après  midi ,  alors  que  il 
chaleur  est  excessive  ,  et  va  ensuite  s'affoiblissant  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  retire   tout-à-fait  aux    approches  da 
crépuscule  et  de  la  fraîcheur  qu'il  ramène.  On  observe, 
dit  Tabbé  Raynal ,  en  parlant  du  vent  d*Est  (  qui  e^t 
pour  les  Antilles  ce  que  le  Garbin  est  pqur  nous  )  «  que 
«  ce  vent  se  trouve  plus  régulier ,  plus  fort  sous  la  canî- 
«  cule  que  dans  les  autres  temps,  parce  que  le  soleil  agit 
«  plus  vivement  sur  l'air.  C'est  ainsi ,  remarque  cet 
«c  historien  pliilûsophe ,  que  la   nature  fait  servir  les 
a  ardeurs  même,  de  cet  astre  au  rafraîchissement  4qs 
«  contrées  qu'il  embrase.  Ainsi  dans  les  pompes  à  feu , 
a  l'art  emploie  cet  élément  à  remplir  sans  cesse  de  nou- 
o  velle  eau  des  cuves  d'airain  qu'il   épuise   par  une 
a  évaporâtion  continuelle  (  Ray nal ,  histoire  philosopha 
et  polit,  tom.  Il  in-4-*'  chap.  4?  )•  Ce  surnom  de  pares- 
seux conviendroit  mieux  selgn  nous, à  ce  vent,  lQrsqu!iI 
laisse  paisiblement  régner  son  collatéral  le  vent  du  Sud, 
et  celui  du  Levant  qui^  jettent  dans  une  apathie  géné- 
rale, et  qui  enchaînent  les  facultés  physiques  et  morales^ 
sans  qu'il  daigne  en  quelque  sorte  venir  au  secours  de 
l'homme  épuisé  et  incapable  de  supporter  le  travail  ^ 
po^r  relever  ses  forces  et  le  ranin^er  de  son  soufBe 
salutaire. 


gnés  de  sel  qu'ils  manifestent  au  go&t.  Mais 
4m.  pourroit  encore  j  pour  décider,  un  bou 
choix  des  espèces  d'arbres  les  plus,  suscep* 
tibles  d'être  exposées  avec  succès  au  marin 
et  le  plus  près  possible  de  ces  eaux  salées^ 
£iire  des  essais  sur  celles  qu'on  pourroit  se 
procurer  indigènes  ou  exotiques  >  et  les  rér 
péter  au  besoin. 

'  127.  La  précaution  de  retenir  les  eaux  de 
la  mer  par  les  moyens  que  nous  avons  indir 
i|ués  (  §•  97  à  100  )  ^  et  de  s'opposer  ain^ 
à  ses  trop  fréquentes  Invasions  9  contribueront 
à  conserver  les  arbres  dont  le. pied  ne  seroit 
plus  arrosé^  ou  beaucoup  moins  par  cette 
même  eau..  Alors  peut-être  on  réussiroit 
mieux  à  faire  venir  le  saule  indigène  qui> 
outre  qu'il  est  d'un  bon  reVenu,  se  trouve 
propre  à  raison  de  sa  grande  porosité  ^  à  un 
accroissement  rapide^  par  conséquente  une 
digestiçn  prompte  et  à  une  décomposition 
proportionnée  des  mauvais  sucs  et  de  l'air 
impur. 

'  128.  Ilevenant  h  l'influence  nuisible  de 
l'air  salé ,  nous  remarquerons  qu'une  quan*- 
tité;  d'arbres  réunis  se  défendroient  mieux 
en  se  protégeant  les  uns  par  les  autres  contre 
si^tl^action  malfaisante 9^  surtout' aux.  dépens 
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des  arbres  cpilseroîent  en  première  ligne  j  ceuï 
qui  se  trouveroîent  placés  dans  les  seconds  om 
dans  les  derniers  rangs. 

129.  Nous  ne  parlons  pas  de  faire  venir 
des  arbres  sur  des  collines  élevées  y  arides 
et  rocailleuses  qui  se  prolongent  quelquefois 
jusque  dans  l'étang;  car  c'est-làou  ilsseroient 
Je  moins  utiles.  En  eJËfet  •  ces  collines  très- 
étendues  ,  couvertes  le  plus  souvent  de  végér 
taux  aromatiques  et  ouvertes  aux  bons  vents  ^ 
diminuent  plutôt  qu*elles  n'augmentent  l'insa- 
lubrité ,  en  permettant  l'accès  d'un  air  frais 
et  vif  qui  agite  celui  qui  restoit  en  stagnatipn^ 
le  rejetant ,  dans  la  mer  et  le  renouvelant  par 
intervalles.  Ajoutons  que  ces  cpUines  élevép^ 
peuvent  retenir  là ,  et  empêcher  de  pénétreç 
dans  des  pays  sains  ,  les  brouillards  poussés  de 
dessus  les  étangs  par  les'vents  de  n^er  ;  qu'elles 
peuventaussi  les  essuyer  ou  corriger  en  partie; 
leurs  principes  septiques  |  car  nous  croyons 
avec  le  physicien  Changeux  que  les  éman/i- 
tions  des  plantes  odorantes  y  en^e  combina^nt 
avec  celles  qui  s'élèvent  des  marécages ,  pcju- 
yent  en  affolbllr  jusqu'à  un  certain  poin'i:  la 
pernicieuse  influence^  ou  en  corriger  les 
différens  vices  par  des  qualités  qui  leur  sonÉ 
particulières. 
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i3o.  Une  fois  qu'on  aôroit  créé  dans  une 
largeur  suffisante  ,  et  partout  oii  ils  seroient 
nécessaires ,  des  bois  épais  pour  défendre  la 
côte  da  mauvais  air ,  on  pourroit  permettre 
aux.  propriétaires  de  couper  des  portions 
de  ces  bois  pour  en  cultiver  le  terrein  ^ 
il  propoi^tion  de  ce  qu'ils  auroient  réussi  de 
pousser  plus  loin  la  rive  ^  et  à  y  faire  venir 
d'autres  arbres  assez  touffus  pour  la  défense 

v'des  lieux.  On  feroit  ainsi  aux  lagunes  une 
guerre    continuelle ,  utile  à  la  santé  et  à  la 

.  fortune  des  propriétaires  (i). 

1 3 1  •  On  devroit  d'autant  plus  insister  ou 
redoubler  d'efforts  pour  faire  prospérer  et 
venir  dès  bois  sur  le  bord  des  étangs^  que 
cette  barrière  une  fois  établie  se  fortifîeroit 
toujours  davantage  avec  le  temps  et  aux  frais 
de  la  nature  ,  qui  au  contraire  ,  comme  une 
ennemie  jalouse  et  infatigable  des  ouvrages 
qu'élève  la  main  de  Thomme  ,  et  qu'elle  s'ef- 


C.i)  U  est  d'autres  réglemens  ou  mesures  de  police 
que»  dictent  la  prudence,  quant  à  lu  coupe  et  à  Ten- 
tretxen  des  bois  qui  se  trouvent  auprès  des  eaux 
njalsaines  ;  mais  comme  des  détails  précieux  sur  cet 
objet  se  trouvent  recueillis  dans  le  beau  travail  de 
Zjancrsi ,  (De  noxUs paludum  effluviis ,  cap.  VI ^  lib»^$ 
pars  /J)  il  nous  suffit  d*y  renvoyer» 
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force  toujours  k  détruire  pour  régner  de 
nouveau  sur  ses  ruines  ,  obligeroit  à  des  frais 
d'entretien  et  à  une  surveillance  continuelle^ 
après  Fexécution  des  ioioy ens  que  nous  avons 
indiqués  précédemment  (  §•  89 à  1 15  ),  quoi* 
qu'ils  soient  d'ailleurs  infiniment  préférables. 

'  i32*  Si  l'on  réussissoit  à  fermer  les  étangs 
par  des  bois  ou  à  les  rendre  salubres  par  les 
autres  moyens  indiqués  ,  alors  seulement  il 
&udroit  faire  couper  les  arbres  qui  tiennent 
l'air  en  stagnation  sur  divers  lieux  de  la  côte  f 
ceux  de  Lattes  surtout  dont  nous  avons  fait 
connoitre  les  inconvéniens.  Autrement^  et  si 
l'on  ne  pouvoit  établir  une  barrière  assez 
puissante^  il  faudroit  bien  se  garder  d'abattre 
ces  arbres.  Car  pour  rendre  la  salubrité  à 
quelques  masures  y  on  permettroit  aux  mias- 
mes des  marais  d'être  facilement  transportés 
par  les  vents  jusque  dans  les  cités  populeuses. 
Plus  ces  lieux  seront  infects  ^  plus  ils  empê- 
cberont  la  circulation  de  l'air  y  plus  beureuses^ 
aussi  seront  les  contrées  sur  lesquelles  ils 
pourroient  se  soulager.  Montpellier,  et  les 
lieux  voisins  en  vue  de  la  mer  sont  assez  sains ^ 
parce  que  Liattes  ne  l'est  point  du  tout.  Si 
on  vbuloit  procurer  plus  de  salubrité  à  ce 
village  en  coupant  les  saules  dans  lesquels  il 
iCSt  cacbé^  on  verroit  diminuer  relativement 

celle  de  Montpellier  et  des  environs. 


V 


454. 

SECTION  HUITIÈME. 

Os  SIVEBS  HOTEKS  ACCESSOIRKS  OU  FiXUM!IF$ 
CONTBB    Ii'llTSALUBlUTi  DES   ETANGS. 

i33.  Nous  Toicî  arrivés  aux  demierf 
moyens  ^  mais  qui  ne  sont  que  les  accessoires 
ou  le  complément  de  ceux  que  nous  avons 
indiqués  jusqu'ici  ;  car  si  Ton  négligeoit  les 
premiers  y  ceux  que  nous  allons  proposer  ne 
pourroient  que  très-peu  amoindrir  le  mal  ^ 
ou  ne  serviroient  qu'à  préserver  quelques 
individus  qui ,  à  raison  de  leur  état  et  de  leur 
fortune  9  pourroient  par  eux  se  mettre  unf 
peu  mieux  à  l'abri  des  émanations  délétères 
des  marais  et  s'exposer  avec  moins  de  danger 
à  leur  influence* 

Parcourons  rapidement  les  plus  essentiels 
de  ces  moyens  :  observant  d'abord  que  par 
le  seul  exposé  que  nou^  avons  îaoX  des  causes 
qui  perpétuent  l'aclion  funeste  de  l'air  maré- 
cageux (  sect.  5.^)  9  nous  avons  par  cela  même 
suffisamment  indiqué  ^  du  moins  pour  la  ma-* 
jeure  partie  de  ces  causes  j  les  moyens  d'y;' 
remédier. 

i34*  La  surveillance  d'une  police  sévère 

^t  attentive ,  tant  dans  l'intérieur  des    villes 

et  des  villages  que  dans  les  campagnes  ^  feroît 


j 
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un  grand  bien  dans  le  voisinage  des  étangs. 
£Ue  y  seroit  d'autant  plus  nécessaire^  qu'il  y. 
a  beaucoup  plus  de  précautions  à  prendre 
dans  ces  lieux  que  partout  ailleurs  ;  attendu^ 
comme  on  l'a  très-bien  observé^  qu'une  cause 
ûalfaisante  ^  qui  isolée  ne  produit  aucun 
mauvais  effet  ^  en  peut  produire  de  très-graves 
lorsqu'elle  concourt  avec  d'autres  j  attendu 
encore  que  ces  secours  d'bygiène  publique 
qui  contribuent  tant  à  la  salubrité  de  tous 
les  pays  ^  sont  précisément  fort  négligés  dan» 
ceux-ci  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin  ,  et 
où  même  il  semble  qu'on  les  ignore  tout-^o^ 
fidt. 

Zimmermann  prouve  par  un  exemple  qui 
n'est  par  étranger  à  notre  sujet  y  ce  que  peut 
pour  le  bonbeur  des  hommes  ,  une  adminis-' 
tràtion  sage  et  éclairée  qui  veille  sans  cesse  à 
leur  conservation.  «  A  Zurich.,  la  Rivière  de 
«  Sihl  venoit  de  se  déborder  et  d'inonder 
c<  un  des  meilleurs  quartiers  de  cette  ville; 
IV  Les  magistrats  de  cette  heureuse  repu* 
ft  blique  enjoignirent  à  tous  les  habitans  de 
(€  ces  quartiers  de  défaire  le  plancher  des 
«  apparlemens,  d'enlever  le  fond  humide 
«  et  d'y  répandre  du  sable  sec.  Moyennant 
<c  ces  attentions ,  on  fut  garanti  de  tous  les 
û  maux  qui  pouvoient  résulter  de  cet  accî- 
<<  dent  ^» 
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i35.  Nons  allons  parler  d^abord  de  la  police 
rustique.  Celle-ci  s'occuperoît  essentielle- 
ment des  fossés  qui  entourent  les  possessions 
ou  cbaque  partie  de  possession  des  parti* 
culiers  ^  lesquels  communiquent  entre  eux  et 
souvent  avec  les  étangs  ^  qui  les  remplissent 
pour  Tordinaire  de  plantes  marines  ou  autres 
débris  qu'ils  charrient.  Il  faudroit,en  premier 
lieu  ,  rendre  très-libre  la  communication  des 
fossés  les  uns  avec  les  autres  et  avec  les  étangs 
ou  canaux  de  décharge^  et  ensuite  combler  ces 
fossés  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent  continuer 
à  recevoir  et  à  filtrer  les  eaux  qui  y  séjour* 
noient  sans  écoulement.  M.  le  Comte  Gbaptal 
avoit  proposé ,  à  cet  effet  ^  de  jeter  un  lit 
de  pierre  calcaire  sur  le  fond  j  et  de.  ren- 
verser simplement  dessus  la  terre  des  champs 
voisins.  Il  observe  que  par'  ce  moyen  simple 
et  même  peu  coûteux  on  permettroit  tou« 
jours  l'écoulement  des  eaux,  et  qu'on  re* 
donneroit  au  pays  un  dixième  peut-être  de 
terres  labourables  de  plus  ,  qu'on  pourroit 
partager  entre  les  propriétaires  des  chauips 
voisins  pour  les  dédommager  du  peu  de  terre 
qu'on  leur  auroit  pris  pour  le  comblement  (i)r 


(i)  Voy.  le  Mémoire  de  IMU  Chaptal  sur  Tinsalubrit^ 
des  lieux  voisins  de  nos  étangs.  Moixtpellîers  lySS^ 


'  •, 
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Pktsiénrs  fossés  utilement  couverts  d^apr<&s 
ces  vues  ,  ont  prouv.é  rexcellence  de  cq 
moyen  ^  et  qu'on  pourroit  s'en  servir  aveo 
avantage  autour  des  maisons  situées  dans  des 
lieux  bas  et  humides  ,  afin  de  les  rendre  pluaf 
saines. 

'  i36.  On  feroit  aussi  combler  ^  ou  dessé^ 
cber  entièrement^  à  l'avantage  des  communes 
pu  des  propriétaires  légitimes  ^  et  à  leur  refus 
par  des  particuliers  qui  Youdroient  s'en  char«- 
ger  peur  leur  compte  ^  toutes  les  flaques  f 
mares  ou  étangs  de  peu  d'étendue  qui  sont 
disséminés  dans  les  terres.' Les  fossés  qui 
servent  à  arroser  les  prairies  (  §.  76  )  seroient 
creusés  et  nettoyés  avec  soin  y  moyennant  la 
précaution  de  ne  pas  trop  les  élargir  ^  et  de 
ne  pas  y  laisser  croupir  Peau  ^  dont  la^libre 
circulation  seroit  surveillée  avec  toute  l'exac* 
titude  possible.  On  ne  permettroit  pas  aux 
propriétaires  riverains  de  l'interrompre  j  ni 
d'afifoiblir  le  mouvement  des  rivières  en 
multipliant  les  saignées  qui  font  perdre  la 
force  du  courant ,  si  nécessaire  |>our  recreu- 
ser le  lit  et  dégager  les  embouchures  des 
atterrissemens  qui  s'y  forment  (  §.  33  ).  Ib 
ne  pourroient  pas  non  plus  creuser. des  anses 
sur  leurs  bords  ou  sur  ceux  des  canaux  et  des 
itangSy  sans  une  permission  expresse  et  saof 
ToM.  V.  52 


•pifendvé  rengagement  formel  de  les  tenir  ea 
bon  état  et  à  Tabrides  inconvéniens  que  nous 
avons  Élit  connoître  (.  §•  ^5  )» 

iSy.  D'abord  par  nn.  motif  de  salubrité^ 
mais  aussi  poar  Tutililé  de  ragriculture  y  les 
fosses  à  fumier  seroieat  tenues  moins  larges  et 
plus  profondes.  Elles  seroient  placées  sur  une 
terre  argileuse  ou  assez  compacte  pour  que 
l'eau^  qui  d'ordinaire  filtre  dans  les  terres,  n'in* 
fectât  pas  les  sources  voisines.  Elles  seroient 
creusées  à  une  certaine  distance  des  fermes*  La 
police  ,  qui  auroit  sous  sa  surveillance  le» 
mesures  de  salubrité  qui  concernent  parti- 
culièrement les  canaux  et  les  étangs  y  n'auto- 
riseroit  qu*en  t^mps  utile  les  travaux  jugés 
nécessaires.  Elle  ne  pourroit  permettre  ^  en 
téute  saison  y  d'aller  foiiir  dans  le  sein  des 
mares  putrides  y  et  de  transporter  les  boues 
et  les  plantes  marines  destinées  à  l'engrais  des 
tfei^res  y  non-plus  que  les  joncs  que  Ton  coupe 
dans  les  marais  et  qu'on  destine  à  divers  usages 
dans  les  ménageries. 

u  Qtiant  à  Temploi  de  là  vase ,  observe 
a  M .  Baumes  (  i  ),  c'est  perpétuer  ou  du  moins 
(f  envenimer  les  maux  qui  proviennent  de 


'  (i)  Oùvr.  cit.  p.  i5o. 
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«  ces  émanations  ^  toutes  les  fois  que  hc 
u  destinant  aux  engrais  ,  on  Fétend  sur  les 
«  terres  ^  sans  attendre  qu'elle  soit  complète- 
«  ment  desséchée  ,  surtout  pendant  une  saison' 
(c  sèche  et  chaude  ^  et  lorsque  les  vents  du 
K  midi  régnent  et  gardent  Tempire*  Les  pré-^ 
a  -cautions  k  prendre  à  cet  égard  sont  simples. 
((  Une  fois  que  la  tourbe  est  extraite  dans  le 
((  temps  le  plus  propre  à  détruire  les  effets 
«  de  ces  émanations^  comme  sur  la  ûp.  de 
tf  l'hiver  ou  au  commencement  de  cette 
<n  saison  ,  et  pendant  la  station  des  vents  du 
ce  nord^  on  doit  transporter  tout  de  suite  la 
«  vase  sur  les  lieux  et  l'étendre  promp- 
«  tement  ou  l'amonceler  ;  l'étendre  sur  les 
ce  terres  cultivées  ,  ^i  la  température  est  favo- 
c(  rahle  j  afin  que  la  mettant  à  nu  par  une 
«  grande  surface  ^  elle  se  dessèche  vîte  et 
u  complètement  ;  l'amonceler ,  au  contraire  , 
H  dans  des  lieux  secs  ^  éloignés  de  toute  habi- 
c(  tation  j  pour  lui  donner  le  soin  de  se  con- 
«  vertir  en  fumier  ,  si  la  saison  n'est  pas  pro- 
cc  pice  et  qu'il  y  ait  des  risques  à  courir  en 
ce  se  conduisant  autrement.  Par  précaution  ,- 
ce  nous  voudrions  même  qu'on  recouvrît  ces 
ce  tas  de  tourbes  j  soit  avec  une  couche  de 
ce  sable  ,  soit  avec  une  couche  de  terre  ^ 
ce  pendant  le  temps  consacré  à  la  laisser, 
ce  dessécher.» 
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x38.  Une  bonne  police  dans  chaque  villes 
bu  autres  lieux  habites  y  ne  contribueroit  pas 
peu  au  bien  général.  Elle  s'occuperoit  de  tenir 
les  rues  biea  pavées  et  dans  une  grande  pro^ 
prêté  :  à  leur  donner  plus  de  pente  ,  plus  de 
largeur  et  une  direction  convenable  >  à  fur 
et  à  mesure  de  nouvelles  constructions  ou 
des  réparations  majeures^  et  moyennant  la 
facilité  d'abattre  tant  de  maisons  abandonnées 
ou  qui  tombent  en  ruine.  Ces  rues  mieux 
ordonnées  laisseroient  un  libre  accès  à  Tair^ 
aux  rayons  du  soleil  j  aux  vents  du  nord  qui 
sécberoient  plutôt  les  égoûts  des  maisons  , 
ainsi  que  les  boues  et  l'humidité  qui  résultent 
des  pluies  auxquelles  ces  vents  succèdent  com- 
munément. La  démolition  des  remparts  dans 
toute  l'étendue  qui  est  ouverte  aux  bons  vents^ 
seroit  aussi  '  indispensable  pour  empêcher  le 
mauvais  air  de  se  concentrer  et  pour  entre- 
tenir la  circulation  d'un  air  plus  salubre 
(§•  7^)-  Partie  de  ces  démolitions  serviroit 
à  combler  des  foshés  <;reusés  au  pied  de  ces 
murs  qui  reçoivent  les  égoûts  et  les  immon- 
dices des  maisons  ;  le  reste  à  réparer  ces  mêmes 
murs  qui  sont  opposés  aux  vents  de  la  mer 
et  des  étangs  ^  et  très- propres  à  former  un 
abri  commode  contre  cbtte  cause  des  intem» 
péries» 
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'i3q.  De  même  que  les  propriétaires  ded' 
maisons  dans  les  grandes  villes^  ne  peuvent 
les  réédîfier  9  ni  faire  des  changemens  exté- 
rieurs ,  même  de  peu  d'importance  ^  sans  se 
soumettre  à  certains  plans  ou  projets  adoptés 
|»our  rembellissement  ou  la  plus  grande  com- 
modité de  ces  villes  ;  de  même  on  ne  pourroit 
rien  toucher  aux  habitations  qui  confinent 
les  étangs ,  si  les  vues  du  propriétaire  n'étoient 
point  conforme^  aux   mesures   de  salubrité 
dont  l'utilité  seroit  reconnue.  Toutes  les  fois> 
par  exemple  ,  qu'il  s'agiroit  de  refaire  une 
porte  j  un  contrevent^  même  d'une  répa* 
ration    essentielle    à   l'une    de    ces   ouver- 
tareSy  on  ne  pourroit  y  travailler  sans  corriger 
les  yices  attach^  à  la  forme  de  ces  portes 
et  croisées   (  §•  74  )  ^  ^^^s   1^^  agrandir  si 
elles  péchoient  par  leurs  dimensions  ,  sans 
lés  changer  de  place  quand  on  le  pourroit 
coinmodément^  si  elles  étoient  mal  situées;  cat 
on  chercheroit  à  multiplier  les  ouveirturcs  du 
tïôté  du  nord  et  du  couchant  ^  et  à  fermer  les 
autres.  On  ne  pourroit  pas  opérer  non  plus  deij 
changemens  majeurs  au  bas  des  maisons  dont 
le  rez-de-chaussée  ne  seroit  pas  sur  cave  et 
qui  se  trouveroit  humide  ou  plus  bas  que  là' 
me  (.§.  74)  >  sans  être  tenus  de  les  exhausser 
pour  les  rendre  habitables  ;  à  moins  qu'on  ne 
jroulût  convertir  ces  logemens  enfoncés  en 


-       443 

céllIeM  ^  magasins  ou  écoriés  y  ou  les  destiner 
à  tout  autre  usage  domestique  auquel  ils 
seroieut  propres  :  ce  qui  obligeroit  les  habi- 
tans  d'élever  leurs  maisons  ^  de  se  loger  plus 
sainement. 

1 4o .  Les  aqueducs  qui  reçoirent  les  immon* 
dices  des  Êibriques  et  des  rues  dans  les  villes 
situées. tout-à-fait  au  bord  de  Tétang  y  seroient 
continués  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  un 
fond  d'eau  suffisant  pour  ne  plus  regagner  les 
bords  par  l'agitation  des  vagues.^  ou  mieux 
encore  y  on  bâtiroit  des  quais  pour  empêcher 
le  débordement  d^  eaux.  On  n'ignore  pas  y  à 
Marseillan,  que  la  lie,  produit  de  la  distillation 
des  vins  y  qui  entre  dans  l'étang  avec  peine 
ou  que  celui-ci  rejette^  est  la  principale  cause 
des  fièvres  qu'on  y  observe. 

i4i*  Il  seroit  expressément  défendu  <^'ei|r 
tasser  le  fumier  dans  les  petites  cours  ou  jai;* 
dins  qui  se  trouvent  derrière  les  maison^. 
L'emplacement  des  hôpitaux  y  des  cimetières  y 
des  boucheries  et  des  fabrique^  qui  travaillisnt 
les  dépouilles  des  animaux  j  seroit  choisi  e^ 
fixé  conformément  aiix  règles  connues  de 
l'hygiène  publique* . 

i42f  Toute  espèce  d'alîmens  et  de  boissons 
seroient  inspectés  et  sounois  aux  règlement 
d'une  police  très*sévère. 


Les  puits  y  les  citer  nies  et  les  souceesdt 
toute  espèce  (1)9  seroieat  surveillés.  '  eti^oii- 
gneusement  entretenus  ^  pour  que  Teau  «e 
-conservât  dans  sa  plus  grande  pureté  etfral^ 


(i)  Comment  pourrions-nous  taire  les  avantages  de 
quelques  sources  d'eaux  minétales  situées  au"Boi4 
des'étangs',  que  îa  nature  offre  comme  un'reitièdé 
efficace ,  et  comme  un  ptbphylactique  puissant  èontrfe 
les  émanations  malfaisantes  des  m^oraîs ,  dans  les  lieulL 
même  d*où  elles  ,  s'élèvçnt;  .  *  ♦   *  ' 

Les  eaux  minérales  salées  de  Balaruc ,  prises  à^  doses 
réfractées  peuvent ,  à  cause  dé'  leiu-  propriété  itiiilu- 
iante  , 'Stomachique  et  résolutive  ,  prévenir  et  cbrriger 
les  effets  sédati&  des  gaz  marécageux  sur  notare  330»- 
tèmey-.et  notamment  sur.  les  organes  de  la' digestion. 

L'eau  acidulé  àe  la  Magdelaine  ,  ^ufBsammctit 
imprégnée  de  gaz  acide  carbonique,  et  qui  poufrdlt 
dans  divers  cas  remplacer  les  eaux  de  Vais ,  sercfît 
aussi  une  boisson  salutaire  pour  ces  contrées;'  Elle 
excite  y  fortifie  les  organes  de  la  digestion  et'  tout  Ib 
système.  Elle  donne  des  forces  ,  réveille  rfippétk',  ^t 
fustifie  tous  les  jours  ,  de  plu^  en  plus,  ses  Vërttts 
prophylactiques  contre  le  retour  des  fièvres  iatearmîi- 
tentes  ;  elle  fayorise  la  guérison  de  Celks  erratiques* 
Kousles  avons  souvent  prescrites  aVec  ^tcès  inm 
cette  intebtioiu  ' 
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e!i0W«  Bien  plt» ,  on  prendroit  soin  d*em«- 
beHir  les  meilleares  sources  qui  seroient  un 
peu  éloignées  des  habitations  ,  comme  pour 
en  Élire  la  promenade  du  lieu  et  engager 
les  habitans  à  Tenir  y  puiser. 

143*  Gomme  les  citernes ,  à  dé&ut  de  bon- 
nes sources  ,  offrent  un  moyen  simple^  assuré 
et  peu  dispendieux  de  se  procurer  de  l'eau 
pure  pour  la  boisson  et  pour  fournir  à  d'autres 
usages  domestiques ,  il  est  à  propos  dHndîquer^ 
ici  quelques  moyens  proposés  par  M.  le  comte 
Gbaptal  j  pour  les  construire  de  manière  *k  y 
conserver  et  y  recueillir  Teau  la  plus  pure. 

i<^'^u  de  pluie  est^  sans  contredit^  la 
'Il  plus  pure  que  nous  connoissîons  ;  l'eau  de 
.(c  citerne  doit  donc  être  très-saine  ;  mais  il 
M  faut  des  précautions  pour  la  ramasser  ;  sans 
«  cela  ,  entraînant  avec  elle  toutes.  les  immon-. 
u  dices  qu'elle  trouve  sur  les  toits  ,  telles 
c<  que  les  oeu&  des  insectes  j  les  excrémens 
f<  des  oiseaux ,  les  cadavres  de  quelques-uns  , 
«  les  pierres  ,  etc.  il  s'établit  dans  cette  eau , 
a  ramassée ,  une  fermentation  qui  la  dénature 
c(  et  la  rend  dégoûtante  et  malsaine;  Je  vou- 
«  drois  donc  qu'on  rejetât  la  première  eau 
ic  qui  tombe  I  qu'on  détournât  le  tuyau  de 
a  la  citerne  pendant  les  premiers  tej&îps  de 
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«  la  plaie  ^  et^Vù  ne  commençât  à  la  rece^ 
«c  voir  que  lorsque  les  toits  sont  bien  lavés.  ' 

«  Indépendamment  de  cet  avantage  j  qvd 
«  Q5t  majeur^  j*en  vois  un  autre  que  Texpé- 
'«  rîence  m'a  fait  connoître  ;  c'est' que.  leà 
ce  dernières  eaux  d*une  pluie  ^  et  surtout  d'un 
a  orage  y  sqnt  infiniment  plus  pures  que  les 
«  premières*  '  Il  paroît  que  la  première  e^xk 
c(  qui  tombe \9  balaie  l'atmosphèl'e  de  toutes 
(<  ses  impuretés ,  et  que  la  dernière  n'est  que 
«  l'eau  sans  mélange.  J'ai  encore  observé  que 
€<  la  pluie  d'orage  contenoit  presque  toujours 
H  dû  sel  marin  en  abondance  ,  tandis  que 
f(  les  pluies  douces  n'en  donnent  presque  pas. 

«  Ces  observations  mepâroîssent  nécessaires 
i<  pour  savoir  se  procurer  l'eau  de  pluie  la 
m  plus  pure^  et  éviter  par  là^  la  corruption 
c(  qui  ne  s'établit  que  trop  souvent  dans  les 
c(  citernes  qui  reçoivent  indistinctement  toute 
«  Teau  qui  tombe.  '  * 

«  Il  y  a  encore  bien  des  précautions  à  pren« 
«  dre  sur  la  construction  des  citernes  ;  lé 
u  eboix  des  matériaux  à  '  employer  dans  là 
a  construction  du  bassin  ,  est  un  objet  cbi- 
«  mique  des  plus  essentiels  ;  il  faut  en  bannir 
'  u  toute  sorte  de  plâtre  ;  sans  cette  précau-- 
«  tion ,  l'eau  la  plus  pure  et  la  plus  légère  ^ 
«  devient  l'eau  là  plus  pesante  par  la  quax^ 
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«rtilé  de  aéléolte  (  sul&te  de  chaux  )  qu^elle 

fc ,  dissout.  Il  feut  encore  éviter  soigneusement, 

n  que  les  insectes  ,  (£ax  rjecherchent  les  en- 

«  droits  humides  «  ne  s'établissent  dans  çp 

a  souterrain  ,  agioter  l'eau  de  temps  en  temps, 

«  etc..(i)  ». 

•     »  ^ 

i44*  Nous  ayons  parlé  jusqpa'ici  delà  police 

locale  de  chaque  commufie:  en.  particulier  : 

^ais  celle-ci  txe  pourroit  sivffire  ef;  nfaurolt 

ijue  de  foiblçs  résultats  ,  si  elle  n'étoit  aidée 

et  surveillée  par  une  commission  qui  j  assistée 

pu  composée  d'un  médecii;i,et  d'u.n  ingén^i]^^ 

éclairés  j  associés  aux  dépositaires  de  Tauto- 

ritéj  seroit  chargée  de  dirijgeç  ,  dans  toute 

ï'étendue  des  contrées  limitrophes  des  étang^.^ 

ïes^  opératiojQ^  les,  plus  urgentes .  et  les  plus 

utiles  an  bien  général  ;  de  faire  dès  réglemens^ 

d'accorder  I^^  droit  de  propriété  avec  le  grand 

intérêt  de  la  salubrité  publique  jt.de  dresser 

des  plans  on  budgets  pour  l'emploi  le^  plus 

a;irantàgeux  des.. sommes  qui  seroient  consa- 

crées  à  renç^re  plus  sains  les  Jiieux  qui  nous 

occupent.   .. 

145.  En  indiquant  ici  dés  dépenses,  qui 
devroient  être  assez  considérables  pour  obte- 


O)*  Chaptal ,  Mém.  cité,  pag.'2i  et  sa* 
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jkix  de  grands  succès  coolre  le  fléau  djesteac^ 
tçur  qui  afIQiige  les  coutrées  dont  nous  npnif 
occupons  ;  nous  sommes  foroés  à  regret  jie 
convenir  que  leurs  jbahitans  n'ont  que  biea 
peu  de  ressources  pour  en  supporter  lef» 
lirais.  Car  Jiçs  premières  et  fréquentes  atteintes 
jque  la  .population  de  ce  pays  a  souffertes  ^ 
les  maladies  qui  y  régnent  et  la  misère  ,qiii^ 
en  est  une  suite  inévitable  y  ont  laissé  ces 
malheureux'liabitans  dans  mx  tel  état  de  deoou- 
râgement  et  de  foiblesse^  qu'ils  n'ont  pu^  faute 
de  bras  et  de  woyens  ,  ni,  anéantir  la  cause 
connue  de  leurs  maux  >  ni  rien  entreprendre- 
de  considérable^  aucune  construction^  au- 
cuns travaux  utiles  pour  dip^inuer  le  danger 
de  leur  position.  Aipsi  leurs  mau^E:  passés  ont 
j[>réparé  de  plus  grands  maux  poiar  raven|iv> 
jet  rinsalubrité  ayant  engendré  la  misèire', 
la  misère  à  son  tour  a  accru  l'insalubrité. 
Eh  I  comment  ces  babitans  auroient-ils  pu  teur 
ter  de  grands  efforts .  pour  Se  mettre  à  l'abii 
de  tant  de  danger^  !  pujsqvie  malgré  les  étran- 
gers que  les  propriétaires  de  ces  pays  /^étirent 
de  toute  part  pour  cultiver  leurs  terres ,  elles 
sont  en  général  mal  teni^çs  .et  que  beaiieouj^ 
pont  abandonnées  ;  puisque;  par  la  seule  influa 
ence  du;  xaauvaîs  air  et  de$  Jiialadies  9  ;ces 
hommes  malheureux  restent  foiblçs  y  lourde  # 
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IMnreAsenx  et  dans  raccablement  ;  qu'ils  ne 
'désirent  qiie  le  sommeil  et  le  repos  ,  'et  répu- 
gnent à  toute  espèce  de  Êitigue.  Ajoutons  que 
leurs  Ëicultés  morales  s'affoiblissent  dans  les 
mêmes  proportions,  et  qu'il  leur  seroit  presque 
impossible  de  réfléchir  long-temps  sur  leur 
position  et  sur  les  moyens  de  la  rendre  moins 
iSLdIieuse. 

t^ém  Nous  pourrions  fournir  des  exemples 
nombreux ,  et  plus  remarquables  encore  que 
ceux  que  d'autres  considérations  nous  ont 
engagé  à  citer  dans  le^  cours  de  ce  Mémoire  , 
des  progrès  de  l'insalubrité  par  l'état  de  mi- 
sère et  d'abandon  des  pays  qui  ^  la  souflrenh 
•  Ainsi  j  l'insalubrité  de  TÉgypte  a  aug- 
menté dans  la  même  proportion  que  son  agri- 
•culturé  et  sa  population  ont  souffert  de  Top- 
pression  tyrannique  des  Turcs  ,  et  de  la  perte 
-d'un  gouvernement  sage  et  paternel  ^  cons- 
tamment occupe  ,  dans  les  temps  de  sa  plus 
haute  splendeur  y  de  la  prospérité  des  villes  j 
de  la  culture  deis  terres ,  du  libre  cours  du  Nil, 
du  dessèchement  des  marais  :  à  quoi  Ton  ajouté 
la  perte  de  ranëîenné  religion  des  Égyptiens 
qui,  comme  leur.loi,* ayant pourbbjet princi- 
pal la  santé  et  la  conservation  des  hommes, 
a  été  malhettreusement  remplacée   nar  là 


449 

âoctrme  du  fatalisme^  qai  les  rend  indifférent^ 
sur  les  moyens  d'anéantir  les  causes  connues 
4es  maladies  ^  dont  ils  reçoivent  de  si  cruelles 
atteintes. 

Avant  q^e  les  marais  pontins  et  leurs 
environs  eussent  été  abandonnés  à  cause  du 
mauvais  air  ^  qui  aujourd'hui  se  fait  redouter 
jusques  à  Rome^  éloignée  de  quatorze  ou 
quinze  lieues  ,  ce  pays  étoit  couvert  de  villes 
et  de  villages  ^  et  regardé  comme  un  des  plus 
fertiles  de  l'Ilalie.  Il  étoit  jadis  si  peuplé^ 
que,  selon  le  témoigiiage  de  Pline^  on  y  comp* 
toit  jusqfi'à  vingt-trois  villes.  Ces  contrées 
offroient  en  outre  ^  un  grand  nombre  de  mai- . 
sons  de  campagne  si  considérables  ^  que  les 
noms  de  quelques-unes  se  sont  conservés 
jusques  à  nous.  Et  Ton  remarque  parmi  les 
plus  célèbres  9  celles  de  Titus  Pomp.  Attîcus  ', 
de  Mécène  y  d'Auguste ,  de  Séjan  9  de  la 
famille  Julia ,  et  de  celle  d'Antonia  ,  etc.  Tel 
étoit  l'état  de  ces  contrées  quand  elles  étaient 
salubresy  c'est-à-dire^  lorsque  les  Romains  pre-- 
noient  soin  d'y  procurer  Técoulement  des 
eaux  et  d'empécber  les  débordemens.  Mais 
dans  les  temps  de  la  décadence  de  l'Empire  > 
l'inondation  ayant  recommencé  et  les  travaux 
exécutés  postérieurement  au  règne  des  Empe- 
reurs çt  par  ordre  des  Papes  ^  s'étant  bornés 
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k  nn  médiocre  entretien  ou  à  de  foibles  imita-' 
lions,  l'agriculteur  est  parvenu  successivement 
aux  derniers  termes  de  l'oisiveté  et  du  mallieur 
dans  ces  marécages  devenus  déserts,  par  reffet 
de  rinsalubrité  et  de  la  misère  qui  a  détruit 
une  partie  de  sa  population  et  éloigné  l'au- 
tre (x). 

Considérons  enfin  la  Sardaigne  j  ce  pays 
si  fertile  en  grains  et  en  productions  variées 
àes  plus  utiles  à  Fbomme ,  malsain  dans  tous 
les  temps  et  contraire  à  la  population  j  à 
cause  des  marais  qui  s*y  forment  et  s'agran- 
dissent sans  cesse.  Autrefois  les  Romains 
avoient  coutume  d'y  bannir  leurs  criminels  , 
aujourd'hui  elle  est  dévastée  par  une  maladie 
épidémique,  qui  se  montre  tous  les  ans  depuis 
le  mois  de  juin  jusques  au  mois  de  septembre 
et  qui  menace  le  triste  reste  de  ses  habitans. 

i47'  Il  est  donc  vrai  que  de  grands  moyens 
peuvent  seuls  tirer  les  contrées  qui  nous 
intérésseut^  de  l'état  de  gène  et  de  souffrance 
dans  lequel  elles  gémissent  depuis  des  siè- 
cles y  et  que  c'en  est  fait  de  la  salubrité  des 
cfontrées  qui  avpisinent  les  étangs  du  Dépars 


(0  Voy.  TEncyclopéd. ,  au  mot  Staraîs  pontîns^ 
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temexH;  de  ITEIéraulr,  sîle  chef  de  TEnipipc 
ne  comprend  ce  pajs^  dans  le  nombre  de' 
ceux  en  faveur  desquels  il  exerce  sa  bien- 
fdisïince^  et  s'il  ne  tend  une  main  secourabîe 
à  ces  hommes  incapables  de  remédier  par 
leurs  propres  forces  et  sans  secours  étrangers 
aux  maux  qui  les  oppriment. 

i48.  Il   est   sans    doute    encore    d'autres 
moyens  très^efiîcaces  pour  se  prémunir  contre  - 
les  causes  des  maladies  marécageuses  et  pour 
en  émousser  ractivité;    mais  il  faut  qu'ua 
commencement  de  salubrité  les  amène^  au-^ 
trement^  il  derient  inutile  d'en  parler.    Si 
en  mettant  à  exécution  partie  de  nos  projets,  ' 
on  ^pouvoit  faire  oublier  les  plus  grands  maux 
qui  ont  affligé  ces  contrées  ;  alors  sans  doute 
oh  pourroit  espérer   de  .voir  s'y  établir  des' 
usines  9  dont  quelques-unes  sont  très-propres 
à  corriger  Tair  parlés  feux  qui  les  alimentent,- 
et  par  la  fumée  épaisse  qu'elles    répandent' 
dans  l'atmosphère.  Des  savonneries  ,  dés  ver-^ 
rtries,  des  fabriques  pour  la  distillation  ded 
eaux-de-^vie  ,  des  tuileries ,  etc.  toutes  très- 
utiles  à  la  salubrité 9  pourroient  y  être  établies 
à  raison  de  la  faculté  qu'on  auroit  de  trouver 
sur  les  lietuc  des  matières  premières ,  et  da 
voisinage  des  canaux  ^  si  commodes  pour  |ev 
transport  des  marchandises  fabriquées» 
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:  'f  49*  ^^  ^^^  comkne  un  mal  en  attire 
toujours  un  autre.  Des  desséckemens  consir 
dérables^  en  méme-temps  qu^ils  diminue- 
roient  l'humidité  de  Tair  et  ses  effets  nuisibles 
(  S*  7^  ^^  7  ^  )  contribueroient  puissamment  à 
améliorer  le  produit  des  terres  déjà  en  rap- 
port ^  qui  dès*Iors  moins  inondées  seroient 
en  état  de  fournir  une  nourriture  plus  saine 

('§*  77)*  ^^^  denrée^  plus  abondantes  et  le 
liesoin  dé  les  exporter  animeroient  le  com* 
merce  y  créeroient  et  entretiendroient  Taisan- 
ce^  et  dès-lors  ,  la  plus  grande  propreté  deis 
personnes  et  celle  des  maisons  dont  elle.  Cadt 
le  plus  bel  orneniient  (  §•  74  )•  Les  babitans 
^e  ces  pays  useroient  d'une  meilleure  nour* 
riture  (  §•  77  )  ;  car  les  alimens  et  les  boissons, 
qui  leur  couviendroieut  le  mieux  ,  sont  préci- 
sément ceux  dont  plusieurs  sont  obligés  de 
se  priver  y  &  cause  de  leur  peu  de  moyens* 
Aarementils  usent  de  bonnes  viandes  ^  recon- 
nues si  salutaires  pour  soutenir  le  corps  af- 
foibli  par  Tinfluence  du  climat  p  que  Lancisi 
se  crut  obligé  ^  durant  certaines  épidémies  ^ 
d'en  prescrire  l'usage  coinme  prophylactique  ^ 
même  pendant  les  jours  défendus. 

i5o.  L'usage  plus  ou  moins  étendu  du  bon 
yin^  du  caféj  des  aromates  et   autres  sti- 
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nralflnDS  agréables^  seroit  âjotité  à  celai  ,d€tf 
productions  indigènes  qni  peut  être  avanta^i 
geux^  mai$:insu£fisaatr|  et  à:  celui  de  la  pipé 
d^à  usité.  Le  Calfatage  ou  goudronnage  d'ua 
plus  grand  nombre  de  barqufes^  destinées^  k 
la  pèche  et  au  commerce,  suppléeroit  à  la  com- 
bustion des  résina  dont  on  a  tant  vanté  les 
effets ,  pour  puinâ>êr  l'air  malsain  des  mflrrdii> 
dui^nt  les  épidémies.  Les  voiles  qui  cireur" 
lerbicQat  en  phis  grand  nombre  dans  les  étang» 
éf 4^s  canaux ,  ti^ndroient  Keu  des  ventilatetirt^ 
jtigés  néce^âërii^s  et  pt^oposës  pour  l'agiter  et 
éil^péckier  sa  sfelgmtioiï.  La-  navigation  plu9 
lrécJttettte<jbKgeroit  enfin  à  donner  aux  élang^ 
un  foh)^  d'efiTû  plus  considérable  9  qui  leâ 
i^endroit  pl^s^salubres  et  donneroit  aux  pro- 
duits de  la  péch«  des  qualités  supérieures 
et  indispensables   pour  une  bonne  nourri- 

ttti?erS-77>  t 

^  '  i5i«  Quant  au  moral ,  dmit  l'influence  est 
$iJ  grande  sur  notre  économie  (  §.  76  ) ,  nou9 
remarqiierbns  qu'un  commencement  de  bon^ 
heur  peut  seul  attirer  la  joie ,  Les  fêtes  «t 
les  exercices  champêtres  ,  si  propres  à  coi^so^ 
1er  la  classe  moins  fortunée,  et  à  lui:  £rir6 
Oublier  sa  misère  ;  et  qu'une  industrie  plus 
Mtsr^  ^préyieadx'^^ît  cette  ilondbialance  àpa<« 
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duqae  dans  lâqoelle  se  précipite  l'homme  qm 
se  croit  condamné  à  Tiafortune  ,  et  qui  dès- 
lors  renonce  à  toute  tentative  qu'il  pourroit 
laire  pour  changer  le  destin  fatal  et  inévitdl>Ie 
qui  le  poursuit* 

iSa.  Comme  on  a  vu  les  premiers  effets 
des  maladies  marécageuses  fortifier  leorscau» 
ses  et  produire  des  résultats  de  plus  en  plus 
£Lcheux  ;  de  même  on  pourroit  se  promettre 
que  les  premiers  résultats  obtenus  contre 
rinsalubrité  de  ces  contrées^  en  prépareroient 
d'autres  plus  considérables^  et  fintroientpar 
faire  tourner  à  Tavantage  du  pays  et  à  la 
fortune  des  particuliers  ^  ces  mêmes  étangs  > 
ces  mêmes  marais  y  qui  négligés  jusqu'à 
ce  jour  noienacent  de  les  accabler  dans  leur 
foiblesse.  La  population  qui  augmenterQJt 
autant  qu^elle  diminue  aujourd'hui  ^  folix^ 
niroit  d'autres  bras  prêts  à  étendre  les  pos* 
fessions  des  propriétaires  de  ces  lienx  ^  et 
même  à  en  donner  à  ceus.  qui  en  manquent', 
aux  dépens  à^  étangs  auxquels  ils  feroient 
une  guerre  continuelle.  Ces  graujds  râerroirs 
dans  lesquels  la  mer  ,  les  torrens  et  les  rivières 
chaFrient  d'énormes  débris^  deviendroî^at 
pour  l'agriculteur  plus  laborieux  puisqu'il 
MToit  plus  sain  et  plus  robuste^,  u^  foîadft 


i      0  \  O  X 


4^5 

« 

Inépuisable  pour  engraisser  ses;  terres.  Ah^ 
enfin  ^  Tétat  ne  tarderoit  pas  à  recouvrer  et 
à  multiplier  le  fruit  de  ses.  a  van  ces  et  de  ses 
bienfaits  ;  il  trouveroît  dans  les  rejeton» 
d'une  race  maintenant  débilitée  et  qui  semble 
prête  à  s'éteindre  ^  nn  plus  grand  nombre 
dé  soldats  et  de  marins  que  ces*) pays  n'en 
donw>ient  jadis.  Les  citoyen$  plus  nombreux 
pourroient  mieux  veiller  à  la  défense  de  qett^ 
fitote^  tellement  dégarnie  d'hommes  sur  quel- 
9pes. points  par  l'effet  des  maladies,  qu'elle 
ne  peut  de  ses  propres  forces  résister  auit 
incursions  qu'essaretit  parfois,  quelques  fré- 
gates ennemies  j  ni  les  empêcher  de  venir 
toucher  notre  plage. 


Nous  croyons  avoir  indiqué  des  moyens, 
sûrs ,  de  rendre  moins  insalubres  les  étangs 
du  Département  de  THérault,  Il  est  vrai  que 
l'entière  exécution  de  ces  moyens  j  obligeroit 
à  des  dépenses  majeures;  mais  on  doit  con- 
venir que  les  grandes  dépenses  sont  inévitables 
pour  obtenir  de  grands  résultats  dans  la 
matière  qui  nous  occupe.  La  Société  d'ailleurs 
n'a  rien  stipulé  à  cet  égard  ;  et  sans  doute 
dUe  pense  comme  nous  ^  qu'on  ne  peut  jamais 


/ 
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jl^er  frop  cher  la  santé  et'  Ta  Vie  des  liom^ 
mes.  Mais  en  tout  état  <le  choses  y  et  c'est  pat 

là  que  nous  terminerons  ^  il  e$t  constant  que 

♦  •  •  * 

ces  moyens  peuvent  être  restreints  à  certains 

lieux  «  modifiés  selon  les  cilrcoo£(tances  «  et 

i 

employés^  ensemble  on  isolémteit  ^  toujours  à 
f  avantage' pliiéi  Hik  inoins  grand  deis  liettxen 
£iveur  desquels  la  Société  a  provoqué  cfé 
travail  ^  auquel  nôiis  pous.'SQTnTnes  livrés'aved 
toute  Tardeur  que  ses  vues  philantropiques 
i|aieali.&i^  P^^  aous  inspir^. 

'        .  •  . 

Terminé  à  Montpellier  ,le  â3  SeptJ^^  iSfXm 


?rt»;        :r-     r'*^r'''\\    •  '        ;    ,     '      <"rM    .• 
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,       BULLETIN 

'DE  LA  SOeiÉTÉ  DES  SCIENCES, 

LETTRES  ET  ARTS 
DE    MONTPELLIER. 

V 

N.**  LXVIIL 

'^  >  _^ 

•       m  

L'ORIGIÏIE    DE    LA    POÉSIE; 

f  POÈME, 

r  •  -  ■ 

P^  Madame   YEHDIER. 


JSotfs  imprimons  ici  f  Ohigine  de  xa  Poésie  J^ après 

Fongùial  .écrit  de  la  main  de  T auteur ,  et  donné,  J^ 

M*  Encontre  avec  permission  de  le  faire  insérer  dans 

les  Bulletins  de  la  Société*  Il  circule  qùefhnes  copies 

de  ce  poème  f  que  les  amateurs  recherchent  bv/c  er^r 

^pressement;  mflis  on  a  lieu  de  croire  que  ces  copies  sonf 

toutes  plus  ou  moins  infidèles.  Madame  Verdier  avoi$, 

d! Ailleurs  depuis  peu  ,  changé  quelques  vers ,  que  sa 

propre  famille  ne  possède  peut-ét'r^  pas,  tels  quHls 

étaient  erifin  sortis  de  sa  plume»  Les  dernières  corrections 

qu'eS4.ays>it  ^cru  devoir  faire,  se  trouvent  dans  um 

lettre  écrite  à  M», Encontre  ,  le  2,0, mai  181  a. 

ToM.  V.  34 
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^m 


UORIGINE   DE  LA   POÉSIE^ 


POEME. 


xjJiT  sublime  et  touchant  dont  les  transports  divina 
Brûlent  d*un  si  beau  feu  Tâme  qu'ils  ont  saisie; 
Posent  <(u*en  ka  boaié  le  Ciel  fit.aux'^iîiÀflikUt 
Quelle  est  ton  origine  ^  auguste -Poésie? 
Quel  mortel  le,  premier ,  épris  de  ta  beauté  , 
Fit  de  tes^doùx  secrets  le  n(>i>te''âf>'préÀdssageS 
Et  d'une  sainte  ardeur  tout  à  coup  agité  ^ 
De  rOlympe  k  la  terre  enseigna  le  langpige  f 


s  'y 


TTà' voix  se  "fit  entendre  et  frappa  tdus'lës  UèHtts 

D'iiiie  atteinte  vive  et  pl-ofoiide. 

Avant  «que  tes  charmes  Vainqueurs  , 
"toës  Térôces  inbrtels  eussent^  T{)oli  Ks  mteur»^ 
l^e  désordre  et'  Tëttroi  i>éghbient  seuls  dans  le  lûtfM^ 
^âns  frein  dans  iiès  désits,  ainsi  que  sahs  tiemoi^y 
X*lionmie  fsliàdit  à  Flidmme  une  guerre  étebrncrUet 

Et  rhbirible  drcrit  du  pltts  'fort' , 

Décidoit^  toujours  la  q^ueitelle. 
^UbUtetite&x  !  dont  jamais  un  t^dre  iKMÔBei|| 
Kei^  tet^féjiKt  Ittprcr  TUdoSej 


Pour  qtti  Iliumanité  ^'étoh^'^uBd 'feîbteMe , 
L'amitié  qu^un  vam  'nom;  raftQôisrile  plus  «ardeQfg 

'Qtt'ttsi  instinct  sans  d^cate^se; 
*^t^^  '^  ^  sSeule  audace  jttttendsant  son  appui^ 
Et  ^ur  «m  intérêt  fondant  sa  loi  'suprênaie, 
Ignoioit:ie  honbeur  de  vivre  .dans  autrui, 
Et  le  plaîiir/si  doujc  de  s'oublier  soi-ménatel 

A  cette  humeur  farouche,  à  ces  penchans  cruels^ 
So^kreïiime  lui  seul  étoit*  inaccessible* 

Un  cœur  droit,  autant  que  sensible, 
Distinguoit  Sophronime  e^tré  tous  les  mortels; 
La  nature  ^anima  d'une  céleste  ^mme , 

Ses ' yeux  dont  la  vivacité, 
^rafaissoit  malgré 'lui  les  secrets  de  son  iune; 
f  '      *Bt  sur  son  front  où  la  bonté 

Brilloit,  *ainsi  que  la  noblesse. 
Six  lustres  allioient  aux  fleurs  de 'la  jeunesse, 

^L'édlit  de  k  maturité.   ^ 
Que  de  fois  sa  pitié  protégea  la  ifoîblesse 

;  De  Finnoce&t  perséculé  ! 
lQue  de  fois -il  voulut  d'un  vainqueur  inflexible^  ' 
Attendrir  la  célèrë  en  désarmterle  bras  ! 
^  Soins  perdus!  succès  iiàpossiblè! 

Sophronipieîparloit,  on  ne  Tentéofdôît  pas: 
n  n'en  vQE)Ptet'|>as  moins  la  discorde  et  la  guerre  ^ 

Partout  agiter  leur  flambeau. 
Et ,  malgré  ^  ses  efforts ,  ravager  son  hameau  , 

.  ;  rXlmme  le  reste  cjelaCerre. 
Lfti  enfin  d'opposer 4k ^cet^nraibEeiaX'exoèil 
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Une  résistance  inutile; 

C'en  est  trop,  cherchons  un  asile 
Que  ces  fureurs  ^  dit-il ,  ne  profanent  jamais  ; 
Barbares  y  c'est  au  sein  des  forêts  les  plus  somlnres. 
Qu'il  faut  se  dérober  à  Thorreur  de  vos  coupa; 

Les  monstres  que  couvrent  leurs  ombres 

Sont  moins  indomptables  qae  vous* 

A  ees  mots ,  il  s'éloigqe  ;  et  bientôt  il  ayai|ce 
Vers  un  bois  que  toujours  la  hache  a  respecté:  ;' 

Il  y  pénètre ,  et  ce  silence , 

•Ce  calme ,  celte  obscurité , 
Ou  trouble  de  son  coeur,  suspend  1^  vjio}ence«         l 
Il  se  plaît  à  fouler  ces  sentiers  tortueux,.. 
Que  dérobent  au  jour ,  sous  leurs  épais  feuillagert 
Ces  chênes ,  ces  sapins  ^  dont  au  sçin  des  i^iages  ^ 

Se  perd  Je.  frojçit  majestueux. 

JËmporté  par.  sa  rêverie , 
Sans  choix  et  sans  dessein  errent  ses  pas  distraits. 
Quand  tout  à  coup  sa  vue  est  surprise  çt  raivie 
De  Taspect  d'un  vallon  qui  borde  ces  forets; 
Séjçur  délicieux,  retraite  où  la  nature 

A  rassemblé  tpus  les  bienfaits 

Et  les  charmes  de  sa  parure»   -  - 
D  se  hâte,  il  arrive  en  ces.  h'eux  écartés;.  .    . 
F^figué  de  U  route  et  frappé  des  beautés  /  > 

Sur  ce  r^v^gp  -dispersées , 

Jl  s'assied  :  Fonde  d'un  ruisseau ,       '  :.j.  .  '  I 
Les  fruits  qui  stous  leur  ppids  affaissent  lé^ameàa^ 

B^^ent  se$.j[orcq^  passées.    . 


\     f        •  /  ( 


46i 

Déjà,  du  céleste  flambeau, 
Les  feux  sont  remplacés  par  le  feu  des  étoiles; 
£t  tandis  que  la  nuit  prête  à  regret  ses  voiles',     '' 
Aux  noires  trahisons,  aux  coupables  complots. 

Sa  douce  et  paisible  influence 
Répand  sur  le  berger  ce  facile  repos ,         *  i. 

Cpnnu  de  la  seule  innocence. 
A  cette  belle  nuit  succède  un  plus  beau  jour , 
L^horizon  rougissant  sous  le  char  de  Taurore^ 
De  Tastre  qvi  la  suit  annonce  le  retour. 

Et  du  sein  de  rhumi^e  cour^ 
Parmi  Vor  et  Tazur  cet  astre  vient  d'édore.       /    '  • 
Sophronime  s'éveille,  et  ses  jeux  enchanté» 
Qu'éblouit  du  soleil  la  pompe  renaissante , 

Sont  avec  délice  arrêtés  »  ,    * 

Sur  cette  verdure  charmante, 

Qui,  déployant  de  tous  côtés 

Tant  de  nuances  différentes; 

Au  seip  de  Tuniformité,  T 

Présente  les  grâces  piquantes 

D'une  aimable  variété. 
Quel  spectacle  !   dit -il  ;  Que  la  nature  est  belle  ! 

Dieu,  qui  répandîtes  sur  elle 

Tant  d'éclat  et  de  majesté , 
A  célébrer  vos  d^ons  quelle  voix  peut  suffire  ? 
Il  parle;  au  même, instant  un  feu  secret  l'inspire; 
Ses  sens  d'un  charme  heureux  soudain  sont  pénétrés; 
n  s'anime,  3  s'agite,  et  son  nouveau  délire. 
S'exhale  par  des  sons  jusqu^alors  ignorés. 
Ce  n'est  plus  un  .discours  4ont  1a  marche  timide 
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Vb  peut  mdvPB  Ventn  tkçièè 

Da  génie  on  du  sentnne&tf 
Des  i0vn  les  plus  lienreux',  des  fdos  ttoUes 

Cest  le  mélange  lavissant: 
Biches  expressions  moUement  cadencées' f^ 
Langage  harmomens  qui  maitrise ,  sédnit; 

Qui,  par  des  accens  tdut  dé  tknÈEBé  » 

Charme  FoieiUe ,  et  remplit  Fâtun- 

De  Tivresse  q^d  les  pioduif* 

Hors  de  lùiHEuême ,  il  écMe  eneoto , 
S'il  veille ,  oti  si  d^uii  songe  3  éprt^uve-  feneur  ; 

E%  d'ane  vdbt  que  son  ardeur 

Rend  plus  beunlie  et  plus  sonore. 
Il  chante  la  nature  et  les  présetis  diters , 

Que  la  cétetrfe  bienfaisance 

A  prodiguée  h  Yntâvets  i 

Ainsi  f  brilhl  dès  sa  naisstfUde , 
lie  génie  étonné  de  séd  propres  effdrtji^ 

JËt  le  prenliér  de  ses  transports 

Fut  un  cri  de  reconniossance* 

Tandis  que  le  b^érger  loin  de  toui  les^  iqgatâiy 
Du  plus  enchanteur  des  beftox  artâ, 
Apptofoûdissoit  les  mystères  ^ 
Le  hameau  qu'il  avoîi  quitté, 
Voyoit  deux  jaloux  adversaires^ 

Disputer  à  la  fois  de  haine  et  de  Sérié; 

Ardens ,  impétueux  et  dans  i^  &rtir  de  Page  4  ' 

Toul  leur  eddoit  ea  fbice ,  ta  v«i}e«r ,  m  bMité) 
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Us  $fen  faaïssoîent  davantage  ; 
Chacun  â*eux  s'indignoit  die  se  voir  vai<ég/û^ 

Et  détestoit  dans  son  rival, 
Dès  dons  qu'il  eût  voulu  posséder  sans  partage* 
Aux  jeux  que  sur  ces  bords  Flic^'e  avoit  rappeléa^n 
Par  les  mêmes  succès  à  Tenvi  signalés , 
Ils  s^étoient  Tûn  à  Tautre  arraché' la  victoire } 
L*un  et  Pautre  en  frémit ,  et  bouillant  de  courroux^. 

Veut  faire  tomber  sous  ses  coups, 
Un  émule  odieux  qui  s^oppose  à  sa  gloire.  ' 
Ils  s'enfoncent  tous  deux  dans  le  fond  des  forêts 
Qui  cachoient  le  séjour  de  T  heureux  Sophronime; 
tAj  d*ùn  front  où  se  peint  Texcès 
De  la  fureur  qui  les  anime, 
I/œil  fixé  sur  le  cœur  qu^ils  brûlent  de  percer^  . 

Us  lèvent  un  dard  homicide  ; 
Balancé  dans  leurs  mains ,  le  trait  de  sang  ayàà»^/ 
Est  déjà  prêt  à  s*élancer*  • .  •  • 
Tout  à  coitp  les  airs  retentissent: 
D^une  touchante  voix  les  célestes  accens,  ' 

Font  aux  échos  qu'ils  attendrissent ,  ^ 

Redire  de  la  paix  les  charmes  tout-pùissans* 
Us  peignent  les  douceurs  dont  elle  se  couxpnne, 

•Au  sein  du  calme  et  du  loisir; 
Le  bonheur  de  ^s'aimer ,  rineffable  plaisir  -  ' 

D'un  cceur  généreux  qui  pardonne. 
La  nature  attentive  écoute  et  s'embellit  :  ' 

Des  lîvaux  étonnés  là  fureur  s'amollit; 
Un  pouvoir  inconnu  les  frappe  et  les  enchaine  ; 
Us  cherdxent  leur  courroux ,  et  leur  courroux  n*eft  plut» 
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Enfin,  déstnnés,  éperdus , 
Dans  les  bras  Tun  de  l'autre ,  ils  abjurent  leur  l^îne* 

D'où  naît  ce  changemenl  ?  et  quelle  est  celte  voix. 
Qui  fléchit  la  colère  et  dompte  la  vengeance  ? 

Dans  une  égale  impatience , 

Us  marchent  à  travers  les  bois  ; 
Et  suivant  de  concert  le  son  qui  les  dirige  , 

Leurs  pas  ont  bientôt  rencontré 
Les  lieux  où  Sophronîme  à  ses  transports  livré  t 

Ne  soupçonnoit  point  le  prodige. 

Que  son  art  avoit  opér^é^ 
Ds  volent  à  ses  pieds.  Quel  encens ,  quel  hommage , 

Est  digne  de  tes  chants  divins  ?. 
O  fovoii  des  Dieux  !  Viens  apprendre  aii;|L  huxnaîns, 

Ton  irrésistible  langage; 
Viens  exercer  sur  eux  ce  pouvoir  souverain 

Dont  nous  n'avons  pu  nous  défendre» 

Sophronime  résiste  en  vain: 
On  le  presse ,  on  l'entraîne ,  on  le  force  à  se  rendre, 
II  porte  en  son  hameau  le  charme  qui  le  suit  ; 

E^t  le  cœur  le  plus  inflexible, 
Attegtidri  par  sa  voix,  par  ses  leçons  instruit. 
S'étonne  et  s'applaudit  de  se  trouver  sensible. 
Ces  lieux  que  la  discorde  agita  tant  de  fois  f 

Prirent  une  face  nouvelle; 
On  révéra  Ips  Dieux ,  on  reconnut  des  lois  ; 
L'hymen  eut  ses  autels ,  Thumanité  ses  droits , 
On  fut  çpmpatisàant ,  géni^rQUX  et  fidèle. 
De  l'art  de  Spphroiùniç  apprenant  h^  ^^pUf 
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Des  élèves  nombreux  sous  ses  yeux  se  formèreiity  ^ 
Et  partout  en  multiplièrent 
Les  tnomphes  et  les  bienfaits.  - 

Modernes  Amphions ,  que  la  faveur  divine 
EnjBamme  des  mêmes  transports , 

Ah  !  de  cet  art  brillant ,  objet  de  vos  efforts  ^ 
Ne  démentez  point  Toriginë; 

Rivaux  de  Sophronime  et  ses  imitateurs , 

Employez,  comme  lui,  les  élans  du  géhie; 

Instruisez  les  mortels  pour  les  rendre  nieillenrs; 

De  la  célébrité  nobles  dispensateurs , 

Que  votre  voix  jamais  ne  se  montre  avilie 
Par  des  accens  adulateurs. 

Loin  de  vous  le  mensonge  et  ses  vils  artifices; 

Célébrez  les  vertus  et  tonnez  sur  les  vices  ; 

Et  méritant  ainsi  de  la  postérité , 

L'estime  tomme  les  suffrages^. 
Marquez  vos  noms  et  vos  ouvrages  ^ 
Du  sceau  de  fimmortalité^ 


«> 
■  »• 
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ADDITIONS 

A   LA   FUaRE   BlBi^lQUE 


Fax  BL  BIKlONTaE. 


I  jA  F^re  b^lique,  publife  àsMs  le  premiff 
Tolutoie  de  YHisioria  rei  herbarûe  du  savattl^ 
Sprencél  (i),  rénfbrme,  malgré  son  extrême 


(i)  CtTAni  SFJELENGELjHistoriareiAerbanœ, 

^Amstelùdami ,  1707. 

Le  premier  livre  de  ce  grand  ouvrage  contient  la 
Tlore  biblique  f  la  lïore  homérique  y  les  Monume-è^  hota- 
niques ,  la  Flore  Aippocratique ,  l'analyse  des  premiers 
travaux  des  philosophes  dans  tout  ce  qui  concerne 
rhistoire  des  plantes^  etc.  etc. 

U  existe  beaucoup  d'autres  r)uvrages  sur  la  botanique 
sacrée  ;  on  peut  consulter  entr'autres  : 

liVDOrjci  RUMETiij  Viridarium  Sacrœ  Scripturœ^ 
de  arborïbus  frug^feris  et  infrugiferis  et  aromaticis; 
Paris,  1628* 

Abuuljsi  Cocqviiy  Historia  et  Contemplatif^ 


4% 

bdèVété  9  wmr.  firalè'  de  ve^erbiaib<  vftîlM  «9 
cforieuses  ;  mais  la  Bible*  e»^  k  eet.  ^rdf  ^ 
ét>mme.  à  too9  les  autres  ^  beaticoup  plus^ 
riéhe  qa^on  ne  le  pense  conxmunémeiit  danf) 
le  monde. 

SPBdENGsi.  a  comppsé  sa  Flore  hîhiiqite  de» 
SMxante  et  quinze  articles^  seoliemenl.  Ji'eii 
Ajoute  ici  une  quinzanie  y  que  cet  habile} 
bomme  a  étidetemeni  omis  ;  et  si  quelque 
botaniste  un  peu  versé  dans  la  langue  hÂ^ 
Jiraïqué  s'en  donnoit  la  peiàe,  je  ne  doute- 
pas  que  nous  ne  pussions  avoir  une  Flore 
biblique  beaucoup  plus  ample  que  celle  de 
SPRsiHïfiLy  et  presqde  égale  à  la  Flore  grecque. 

On  trouve  ^'  par  eiiemple  ^  dans  les  auteurs' 
sacrés  y  vingt  mots  différeas  (1)9  que  nous^ 

plantarum ,  quorum  in   Sacra   Scripturà  fit   inentio» 

ViLLELMX  Sarcerij ^  Herbarium  spirituale; 
Éyancofurtif  iSyS,  m-/.^ 

Jouannis-Heitrici  VMSmij  Arioretwm  hilbUam$ 
Vorimhergœ ,   i663* 

LEriNJ  Lemnii,  De  Flaniis  sacris;  FrancofurA^r 
iSgS. 

Htllerii,  HîeropAjrtîcon» 

Thôujb  Baown  j  (Aservationes  de  plantis  m  SacrA 
Seripturâ  memeratis. 

Bareira  j  De  Signifiçadone  plantarum  ^  Jlorym  et 
fructuum  quœ  memorantur  in  Sacra  Seripturâ ,  etCm 

(i>  Cette  remarque  est  de  Rabbx  -  SAiiOUOir  cité 
par  fivxTOW  au  mot  |{)|p)  Kow. 
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traduisons  toujours  par  buisson  j  ou  par  épine.  " 
9'e8t*tl  pas  ti^-*probable  que  ces  vingt  mots 
tpnt  les  noms  d'autant  d'espèces  de  plantes 
qui  ont  cela  de  commun  qu^elles  sont  ar» 
xnées  de  piquaus?  Et  une  connoîssance  plus' 
approfondie  9  soit  de  la  langue  sain  le  ,  soit 
dupais  où  elle  a  été  parlée,  ne  pourroit-elle^ 
l^s  >nou»  mettre  en  état  de  les  distinguer  î 
SpRsnoEL  n'a  d'ailleurs  recueilli  sa  Flore,  que' 
dans  ceux  des  auteurs  de  l'Ancien  Testament^ 
dont  les  originaux  hébreux  existent  encore: 
il  n'a  rien  pris,  ni  dans  le  Nouvçau^Testament, 
ni  dans  une  partie  assez  considérable  de  l'An* 
qien  dont  nous  n'avons  que  le  texte  grec 
Cette  mine  est  moins  riche  que  l'autre;  mais 
elle  appartient  tout  entière  au  premier  qui 
Toudra  l'exploiter. 

J'ajouterai  ici,  en  passant ^  que  la  philo- 
sophie botanique  de  la  Bible  mériteroit  aussi 
d*être  cultivée:  on  y  trouveroit,  principa- 
lement dans  le  Pentateuque ,  des  principes 
botanîco-phyisiplogîquos  énoncés  avec  clarté, 
et  qui  s'accordent  parfaitement  avec  ce  que 
lès  Linné ,  les  Jussieu ,  les  De  GandoUe  nous 
ont  appris  de  plus  important  et  de  mieux' 
constaté  Sur  cette  intéressante  matière.  Mais 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper; 
'^  reviens  à  la.flpxe,  ,  . ..  . 
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I. 


»        »      •  •  r 


31D)«,  Agmon.  y^nci^i  Isa.  X:XXV;;7iî 

II  y  a  plusieurs  es^èoes  de  Joncs  ;  celle-ci 

pourroit  êlre  rapportée  au  Juncus  capitatus , 

ou  au  Scirpus  ^ephalotes.\Çfesi  ce  que  me 

font  conjecturer  ces  expressions  du  prophète 

Isaîe^^ch.  XiyiIL.&.  ^«  EsUcerlàJe Jeûne^ue 

j^iç  j'ai  choisi  que^jtu  courèes[Jff,  tête  ,co^^^ 

u  le  jonc?  n        /  ,\  .   r. 

^  .  Les  LXX^.q^i  avoîent  rendu  cfj  nipt^pajr 

tXh^f»  Iisa..JUCrX,y.  7,  le  rendent,  LVHÏ.JS^ 

.     *  AgmoN;  ^t  çYidenainenJt  ;  dériT^.  de  W;^ 
.  AoAQi  ,  étang  ,  marais^ 


,  r.i    .j         •.;;ijT 


IL 

TlOHt  Atàd.  Rhamnus^  Jua.  IX.  i4» 

y.  j»  •  '  ^   «■  »-y 

^  '  On  peut  voir,  eut  jetant  leis  yëÉ&  sur  lè'sïtt- 

j^uiliér  apologue  adressé  par  JbfKam  aûpëâj^ 

.  "ée  Sicheni /quelle  itafdt  ^iirAp  n,!est  poiiit^ilh 


-  <  '  <  •    ^  •  •        .  ï     «^j  ;  I  '■•■;•  7    •:*.''  ^      '     *  :   .  T*  T 'J  HC 


<  ' 


•-4  « 


*'ti)N*ètant;pas' à  portée  de  ^consulter  'BocHAitl^, 
^^H'^6;  l6*c^^^tt«P^'a^rài>  iui&iciti&i<kiL  diUit:siisiis. 


C09 

'  f 

apprend  9  dans  son  Yrwre  intitulé  Cahaait  »  «pu 
le  mot  ploriel  ATAnns  s'est  conservé  dans  la 

pli^part  des  diakcles  orieaiam;« 

TIÏ. 

r 

*'  [Les  leaJques  -l'endeat  tîe  mot^par  nemic^^ 

^foré/imr/tktàisil'pardtt^lâs*  probable  qu'on 

doit  entendre  par  .£sghei.^  une  sorte  àe.chèatt 

i^ne  quelques  saVEiM  leroieut  iêtre  YMscubis^ 

«an-  ^itefcus  ^dtlfiUà.  ^n  Mt^^4.«>  Uweâe 

Samuel^  cbap.  XXXL  i3^  quelesos  4^ 

^k^  et  denses 'fils  fanent  eifise^Iis  Ji  Jabés 

sous  un  .£$chsl;  ebnn^I;^  liîBre  des  CthttH 

niques  X.  la^  qu*ils  furent  ensevelis  à  Jabés 

sous  un  Elah.  SprenoAl  prétend  que  FElah 

n*e;t  autre  cho^  que  le  Pistacia  Terebinthus; 

mais  là  plirparf^des  lexicographes^  rendent 

J^y^ par ^p^J^^j. {Une  m'App^rûeat^pQin^ de 

^Qi4fSfr  eotceices  deux  opinions  gwparoisseot 

idlaiUeurs  .^galemeiit  .probf^es,;  les  pa^^gçs 

rH^e  ^e  yi^pf^  ^^e  joîter;,  prquyent  seulj^mjent 

«gne  r^^E^çfW'^il^Ei-AH,?^^^  ^ès .m-^re^  de  |fa 

même  lamille,  ou  plutôt  que  Fun  de  ces  deux 

noms  désigne  uâé  famille  particulrère  ,  ^et 

^^jmtre  u^ie  :Kavi^ét,é  i^  ç^t^e  ;m^i;n^  r&ptii^Ie. 

.<dEietf  DestiJeiAeaa  dei4ai£u^Utef  >  ^  parent 
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uémearpir  été  pris  pour  ^n  arbre  en  général^ 
ou  jpibur  uii  assemblage  d'arbres^  comme  aj^ 
XX.I."*«  chapitre  de  la  Genèse*  vers.  33u«  •  ^oi 
le  Targum ,  tel  qu'on  le  trouTC  dans  la  poly* 
glotte  d'Anvers  et  dâiis  quelques  autres^  rend 
JEsCHEL  par  Jbl^lBJ.  &vit  quoi  il  ^faut  observer 
eue  dans  Tédltion  d'Âlcala  (  Targum  com^ 
pMense),  on  lit  NjVn,  lau  Uièu  âe^téHUh 
Je  tié  puis  Weîripééhiét  aerienkar^ûef^èÀ 
feveùr  des  éiymolôgîstés  ^  qu'on  'potfrfëk 
bien  trbuyer  dans  *iE^c6ÈL  l'tiif'i^hie'kkt^^ét 
^fescuLtJSf  (Ô  •  àutei  vô)ri>tià.tf6trsîdàWs  VWGii!#, 
qfùe  TiEsçULùsétôit' consacré  sta  père  'l^j^ 
^JïfpitÈR:*  •'  ••./•-.         .     \l^?..l> 

'  *  '  •  •  r 

'  -  V  ...  iVbhoriimqiie  ^idOl^œ  'ituaanukfraMeê 

lEt  danç  M'oysx.  qu*A b r a,hxh.  iplenla  txql 
Jj^chçl,  et ^u'il  invoqua  là\le  nom  de  lovj^. 

•     f    .  '      .      ■  '  .         •'         *     •  -    .        \   ^   \\ 

_  ▼■ 

(i)  Servius  prétend  tpi*JEscuhiS  vient  d'Escoj  et 
me  cet^arbre  est  ^^nsi  nommé ,  .parce,  que  c^est  le  pjus 

du  blé,  les  honmie^%e-%ioiài¥6»ebient  de  glaiid  :  mais 
le  même  critique  avoue  que  la  véritable ,  ou  du  moins 
J^faciènâe^  {ft-tSô^l^&e^^âu  >tnbt^eét  ^f&cûèis  ,néUnoa 
tXscuUts  ;  «cb  quii  détrait  ;aUsoiBm^t<'8a  coi^eoltfl* 
Wessius  voyait  Jufin  quUl.tfy.a  pas  moyien^âe:fiEUip 
^vems  JEsc^4¥s  À'Esca,Àe  iéiiie  à'JBsUpp9.    l      ' 


•    -  -     «    V  .^    ,.4k    ^J^ 
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"maïs  nos  beanx  esprits  nous  prouveront  peut* 
être  quelque  jour  ,  que  Moysk  aVbit  copié 
cela  dans  Virgile. 

:  IV. 


A  -  • 


f)VH3,   Eascràji:. 


*  Plante  qui  croit  dans  les  vignes  et  dans  les 
|>lés.  Il  s'agit  des  blés,  Job.,  XXXI.  40  ,  et 
^eft  .vjgnes,  Isa,.  V.  4i  oh,  le  mot  Baschah  se 
teouve  au  pluriel  ^aschim.  Les  L^O^  rendent 
Ri^if^H^Tff  par j8.^Tp,^.  Martin  et  plusieurs  autres 
ino^ci^nes  le  rendent  f^ar  hraie ,  lorsqu'il  s'agft 
des  blés,  et  par  Grappes  sauçages,  Labruscftj 
lorsqu'il  s'agit  des  vignes. 
'ViaJ^fiœihe  de  na?K3^^laBl  éyidewment  e?Na, 
qui  signifie  tomber  en  putréfaction.^  :pu& 9 
sentir  maui^aisj  il  paroît  certain  que  la  plante 
^âttp'ei^e  BjJsCTÏié/^ést  une  de  celles  que  ii& 
\ft»tâttiste's  cai^àctérisent  par  lies  épïthètes  Fe^ 

tida.  Grweolens .  Virosa,  HircinUy  etc. 

V 

il)^5  ,.Q«;i^  ï?^3  >  BàovT  ou  Broth^  BauTA. 


4<it>*tl       •     4^     l.*i     Ji  >•        4 


r   illne  £iut  pas  coiifondce.M'},^  avec  U)1!lX 

•BcRosGHi  fipRïNOBi  fîiît  mention  de  celui-ci 

'1^'ii  croit  être  Vn'Pinus  cembra.  Les  LXK 

renderii  'Berosch  "^par  /^îj^^^  /  et  BroxjTh  par 
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Je  ne  trouve  le  mot  Brvta  ^  ni  dans  TALMtoNsi 
I3>j5  iBoMARE  9' ni  dans  V Index  Synonymorum  f* 
imprimé  à  la  suite  du  Speçies  Plantarum  de 
Linné  j  ni  dans  une  foule  d'autres  ouvrages^  oh 
il  semble  qu'on  auroit  dà.  en  faire  mention  : 
mais  Pline  9  liv.  XII.  Gh»  17  >  parle  asse^ 
longuement  de  cet  arbre  9.  dont  les  rameaux 
sont  j  dit  «  il  ^  un  peu  blanchâtres  ^  et  qui 
d'ailleurs  ressemble  au  cyprès  et  a  Todeur  da 
cèdre  :  sur  quoi  il  observe  que  les  Arabes  ^ 
dédaignant  les  parfums  exquis  dont  leur  con« 
frée  abonde^  font  venir  à  grand  frais  le  Brutjc 
des  environs  du  mont  Zagrus  ;  tant  ^  ajoute» 
t-il  9  les  bommes  se  dégoûtent  aisément  de 
tout  ce  qu'ils  possèdent  ^  et  se  montrent  avides 
de  tout  ce  que  la  nature  leur  a  refusé. 

Quelques  savans  prétendent  que  le  BRirri: 
n'est  autre  chose  que  la  Sabine  ;  et  autant 
que  j'ai  pu  en  juger^  la  meilleure  raison  qu'ils 
en  donnent ,  c'est  que  les  Grecs  nommoieaf; 
la  Sabine  fifiS^v  oa.  fipidvç. 

Dans  le  cantique  de  S^llomon^  l'épousé  dit^ 
pour  exalter  la  magnificence  du  pakis  de  son 
époux  ,  que  les  poutres  en  sont  de  cèdre  ,  et 
les  lambris  de  Bruta  ;  ce  qui  semble  prouver 
que  l'arbre  appelé  Bruta  doit  être  compté 
parmi  les  grands  arbres  ^  que  le  bois  en  est 
susceptible  de  poK  >  et  qu'il  étoit.  autrefpis 
irès  -  {Précieux. 

35. 


•V 
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I    TI. 


\. 


13,  Bar.  La  plus  pure  espèce  deFromerif, 

Gen.  XLL  3S. 

VIL 

h^m,  BoRiTH.  Jer.  IL  jix.   Malach.  III.  x. 

La  plupart  des  interprètes  modernes  tra- 
duisent le  mot  BoRiTH  par  SAVori;  mais  S.c 
JÉRÔME  et  les  LXX  le  traduisent  par  Herbe 
aux  foulons.  Tout  semble  prouver,  en  eflfet^ 
que  le  Boarru  est  une  sorte  de  plante  propre 
à  nettoyer  le  linge  et  les  habits  comme  notre 
Saponaire ,  ou  comme  \k  Lanaria  des  Latins  , 
ou  comme  le  Strouthion  des  Grecs ,  qu'on 
appeloit  aussi  Catharsis  y  à  cause  de  Tusage 
qu'en  faisoient  les  foulons  et  les  blanchisseuses. 
Plusieurs  savans  pensent  que  VHerba  Boritk 
n'est  autre  chose  que  le  Kali  des  Arabes.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  Touvrage  intitulé: 
Dissertationes  botanico-theologicœ  très  ,  de 
jfferbd  BoRïTR  j  auctore  /.  M.  Langio. 
Âltdorfi,  J705. 

VIII. 

D^ii?*13,  Barkenim.  Jug.  XyiII.    7,  ^^ 
'C'est  le  nom  pluriel  d'une  plante  proba-^ 
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Blexneut  très-épineuse  y  et  tellement  partica- 
lière  à  la  Judée  ^  que  les  LXX  ^  ne  trouvait 
point  de  mot  grec  parfaitement  correspondant 
au  mot  hébreu ,  se  contentèrent  de  Técrirc* 
en  lettres  grecques  ^  ^apKy\vi/jt  ou  ^»pKV\vitfAi 
Tremelius  rend  ce  mot  par  Oxyacantha  j  'ht 
Aquila  par  Tragacantha.   - 

IX. 

* 

\ 

JXI^'Daoan.   Sorte  de  Froment» 
Gen,  XXVIU.   x8. 


X. 


mn  ,  Chottach.  Prov.  ^X,    Cf. 

I  •* 

r 

Les- LXX  ont  rendu  be  mot,  quelquêtbïs' 
par  xv/J^ ,  d'autres  fois- par  akav:  H  parôtt  i'feïf 
effet  j  que  les  anciens  Hébreux  distiuguoient 
deux  sortes  de  Chouach  :  l'une  croissoit  dans 
les  champs  avec  les  Baschim  (Jôb.  XXXI.  40); 
l'autre  croissoit  sur  les  montagnes,  et  parti* 
culièremént  au  Liban  (IL  Roîs.  XTV.  9). 
C'est  celle-ci  que  les  LXX  appellent  (ïjcav.  On' 
peut  remarquer,  en  passant,  que  ce  mot  ««*» 
ne  se  trouve  dans  aucun  dicj^ionnâire,  Ujican^ 
des  LXX  est  probablement  VAcanos  de 
^HEOPHRASTE,  OnopordoTi  Acanthium. 
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XI. 

ti)h^hD,  MiLiLOTH    on   MÉtix.oT. 
Deut.    XXIII.    x5, 

.  Selon  les  interprètes  le^  plus  respectables, 
le  mot  MÉLiLOT  ne  désigne  point  en  hébreu 
une  plante  particulière  ;  mais  se  dit  généra- 
lement  des  plantes  à  épi ,  ou  plutôt  des  épis 
de  certaines  plantes:  cependaot^  comme  ce 
mot  s'est  conservé  presque  sans  altération 
jusqa'à  présent^  et  quç  nous  dppttpns.Qricore 
le  nom  de  Mélilot  à  deux  ou  trois  sortes  de 
plantes  communes  dans  nos  prairies^  et  dont 
les  fleurs  sont  en  effet  disposées  en  épi  j  je 
n'ai  pas  cru  devoir  Fomettre.  Il  est  d'ailleurs 
difficile  de  croire  que  Melilot  ne  signifie  en 
bébreu  qu'épi  >  surtout  lorsqu'on  sait  qu'épi 
se  dit  .encore  dans  cette  langue  Abib^  Cawkl, 
ScKiBOLSTfl^  etc.  (i).    . 

XII. 

11D,  MtJRH.    Cânt:  JIL  €. 

Xa  Myrrhïî  n'est  pour. nous  qu'un  suc 
Igommo-résineux  qu'on  nous  apporte  d'Etbio- 


(i)  Uy  a  mot  à  mot  dans  le  texte  hébreu:  ce  Lorsque 
«  tu  entretas  dans  le  champ  4e  ton  voisin  ,  tu  pourras 
i«  y  cueillir  de»  MbLilôts  dans  ta  main  ;  mais  tu  ny 
;«  porteras  point  la  faucille.  •  .         ' 
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pie^  à  ce  que  dit  YAJummp  os  BoiOMj  QSI 
qu'on  n'emploie  guère  qu'en  médecine.  DniM 
la  Bible ,  le  mot  MTaRHS  se  prend  également  j 
et  pour  le  suc  dont  nous  venons  de  parler  p 
si  tant  est  que  ce  soit  bien  le  même  9  et  pou9 
Tarbre  qui  le  produit.  Il  s'agit  9  par  exemple  9 
de  l'arbre  dans  le  Cantique  de  Salomon^ 
lorsque  l'épouse  compare  son  époux  à  un 
bouquet  de  Myrkhe.  Du  re^te^  la  Myrrhs 
des  anciens  étoit  liquide  ^  tandis  que  la  ndtre 
est  une  substance  sècbe.  L'ai;iteur  du  livr^ 
d'£sTH£R  dit  que  les  jeunes  fiUes. .qui  dévoient; 
être  présentées  à  Assuervs>  pour  qu'ii  cb^ifiit 
une  épouse  parmi  elles  ,  s'y  préparèrent  pèon 
dant  six  mois  avec  diverses  sortes  d'aromatea^ 
et  pendant  autres  six  mois^  avec  de  l'huilet 
de  Myrrhe.    * 

C'est  apparemmetit  d'une  buile  semblable 
qufusoient  les  Troyens  ^  et  {uirlioulièremenk 

£x^  pour  parfumer  leurs  cheveux  : 


Vibratos  itûido  ferro ,  MraiiHjtque  madentes. 

JEv.  xn. 

XIII. 

ftNSi,  NÉCHOTH.  Gen.  XLIII.  //. 

Le  plus  grand  nombre  des  interprètes  s'ac* 
cordent  à  dire  que  leanot.jyécHOTH  désire 
toutes  sortes,  d'aromate^  fçn.  général }  mà^ 


-\ 
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^Trsmeluus  le  rend  par  Myxaria  y  nom  grec 
et  latin ,  d'une  sorte  de  pruneaux  que  nous» 
connoissons  sous  le  nom  de  Sebestes  ;  y  rsinxjs 
observe^  à  ce  sujet  ^  que  les  Arabes  appellent 
encore  ces  pruneaux  Nuketa. 

XIV. 

r 

ïlSD,    Sabech*  Gen.  XXIJ.  f3. 

».  • 

MoYSE  dit  qu'AfiRAHAM  Vit  uu  belîeT 
retenu  par  les  cornés  dans  un  Sahech.  Le^ 
LXX  ont  traduit^  dans  une  plante  y  pu  dans 
un  biiissoYi  de  Sabech ,  'fv  çvrS  erif^x  5  niais 
x^S  versions  modernes  portent  seulement 
dans  des  épines.  -Vos si  us  prétend  que  le 
Sabech  est  notre  jasmin  :  prémicpement  parce 
que  le  jasmin  croît  communément  dans  les 
fénces  incuUes  en  Syiûe  j  deuxièmeme^nt  parce 
^e  c'est  une  plante  sarmentetise>  dans  la-*' 
quelle  un  animal,  tel  qu'un  bélier,  peut 
aisément  s'embarrasser;  et  enfin ,  parce  que 
lejasmi^  est  encore  appelé  par  les  Arabes, 
les  Phéniciens  et  les  Syriens ,  Sambach  ou 
Zambach. 

151 Û,  Sxrpha:d.  Isa.  LV.    i3^ 


Quelques  auteurs  rendent  ce  mot  par  Pa^ 
durits  >  d'autres  *^af  *  Uftica  j  et  les  L'XX 


4*7  s 

XVI. 


.-I  ^  .^».v'rf 


^y*iy,  ÀROHEii,  Hhhàrohhher  on  Gnàroghàb:4 

Jerem.  XrjJL   S. 

'   Les  LXX  ont  rendu  ce  mot  par  i^^piofjtifpUnf 
d'oÙL  l'on  peut  inférer  que  FAroher  est  une 

5orte  de  Taniarisc. 

\ 

XVII. 

0)N*1  ,  RoscH.  Deut.  XXIX.    i8. 

Les  LXX  rendent  ce  mot  par  différentes 
périphrases;  Buxtorf  le  rend  par  Cicuta. 

XVI  IL 

ï?'15>,  SoRïK.  Isa.  y.  j&.     Jerem.  IL  Xf. 

G  en.  XLIX.  //. 

Sorte  de  vigne  beaucoup  plus  parfaite  que 
la  vigne  ordinaire  appelée  j£)}*  Buxtorf  rend 
SoREK  par  Vitis  generosa. 

XIX. 

t&Q>,  ScHASGH.    Gen.  XLL    4x» 

Aben-Esrah  dit  que  la  plante  appelée  t&(tf 
est  une  espèce  de  lin  ^  dont  on  fait  une  toile 


4«o 

d'une  blandieiir  éblouissante.  C'est  de  cette 
toile  oue  Pbaaaoic  fit  habiller  Jossph. 


ant  i\)Sit\,  Taiuuas  Saab.  Pnw,  XKV^  ff. 

* 

C'est  probablement  le  citronnier  qui  croit 
en  assez  grande  abondance  dans  la  Terre 
Sainte.  Salomon  dit;  que  de  bonnes  paroles^ 
placées  à  propos ,  sont  comme  des  pommes 
d'or  (Taphuah  Saab)  dans  une  corbeille 
d'argent.  Tout  semble  prouver  que  ces 
pommes  d'or  sont  des  citrons  plutôt  que  des 
oranges. 
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OBSERVATIONS  de  la  Quantité  de  PJute 
tombée  à  Montpellier  pendant  les  années 
XIII  et  XIV j^  et  les  années  i8o6 ,  i8oy  , 
^8o8 ^  i8o^,  i8id^'i8iy  et  181  x. 


Par  M,  POITEVIN. 


L 


'essai  sur  le  climat  àk  Montpellier  par 
feu  M.  Poitevin  >  contient  le  tableau  de  la 
pluie  tombée  dans  cette  ville  depuis  le  pre- 
mier janvier  1767  jusqueset  compris  Tân  X. 
M.  Poitevin  à  consigné  dans  le  second  vol. 
page  258  des  bulletins  de  cette  Société^  les 
tableaux  qui  concernent  l'an  XI  et  l'an  XII. 

L'on  croit  utile  de  publier  aujourd'hui  la 
fiuite  de  ces  observations  faites  par  le  même  ^ 
jusqu'à  la  fin  de  1806  y  et  continuées  par  sojt 
fils  aîné  y  membre  de  cette  Société  jjusques  et 
y  compris  i8r2« 

ToM.  V\  /  55 


éth 


P«    Ug«    seis. 
HTcndénuaire,    6^0,11. 
£rujdiaîre.    •     5i     o,   14.  3.     7,  12. 

Trî^aîre.     •     4^     o,     4» 
^iyose.   è     •    6,     7i  i5, 

io.  i."'j. 
de  Nivo»  q^ 

Yentose,      .  i^  6^  8. 

Germinal»*  »  6>  zi^  3. 

Floréal.        •  i^  r^,  5. 

Prairialf       .  3,  .8,  5. 

Messidor,    .  o^  4>  ^4* 

Thermidor,  o,  i,  i5. 

fructidor.  •  o,  i,  i. 


mm 


Totaux.  34,    3,  la.  '        è,  10    5i 

An  iÇo6. 


*  Janvier.       •  ^r>^  10^  o. 

.février.  .    •  ■  2j  8,  11. 

Mars.      .     .     2,  8,  5. 

'ÀvHl.     .     ;     I,  3,  1. 

M^i»        «     •    o>  tOy  7. 

Juin.       .     .     ap  4>  7« 

îîuilieK     .         I,  ti  la. 

/j^oût.      •     .     li  8,  3. 

Septembret       4>  ^>  ^» 

Octtibrë.      ;     5,  4^  il, 

jjfovembre*      .a,  n,  i3. 

Décembre*  .    o,  x,  14.           ,0.^  8,    9, 


mmmmmmtmmmmrmmm 


;Tptaux.  36,    3,    o,      .;  17,    3,    o. 


\%% 


An  i8ëS.  An  1809; 


F    lig,    seiz» 

Janvier  è  ^     •    ^9  3>     o,  • 

Février;        •     ë,  oj   i5.  • 

Mars.      .     •     8,  II}'    3,  • 

Avril.     •     •    o,  3|  II.  • 

Mai.       '•     •     a,  3>     o.  -^ 

Juin.       •     •  ^   i^  2>  i5. 

Juillet;    •     .     I,  8i  i5.  • 

Août.   .  .     .3,  o;     9. 

SeptemBre«       3,  3^     5.- 

Octobre.       .8,  gy     3. 

Novembre.       5^  4>  i5. 

Décembre»  •     4»  '>   '4* 


«i« 


Totéiux.      4l>      5>      8*  ^'>      ^y      ^* 


An  i8io.  An  i8ii. 

Janvier.       .  :2^     5,     6.  3^     i^     9. 

*!fî^rieri       .  b,     9,     i.  i3,     2,   12. 

Muré.      ;     •  ^S     7#*ï4'  '     '  ï>     ts  ^^^ 

Avril.      .  -  .  0j     8,-   y.  -     •  O/  i6>-  "Si^ 

MîS.        •     .  fi     ij*    0%  '        6^     ^/   ^4 

Jttîii.       .     .  t>  II,- 14-.  •     -  3,     «i    '6s 

Juillet.    ;     .  f,     I,-  3*.  -     •  o>     î,    €*. 

Août.     V    .  D^,-  :2,-  &.  •     '  a^     &,  14; 

Septembi*è.  iXTy     3,-    3-.  •     •  4^     5,     h\- 

Octobre.    '  .  5i,'ii,'i3\  63     4V    8^*^ 

NbVembfè.  <>•   3,-    3\  -        o^'    é,    '^ 

Décembre.  •  o,     3,     i.  -        o,     i,     a. 

Totaux.  Sï,    B,    B.  41,  10,    5. 


.V 
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^Janvîer§   ♦ 

Pëvrîer.    . 

Mars. 

Avril. 

IVIai»     •     • 

Juin.    . 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octpbre. 

Novembre. 

Décembre. 


An  i8f2. 

• 

• 

• 

V- 

Bg. 

leh. 

o» 

8,. 

i4. 

o. 

»i>. 

i5. 

o, 

9»  - 

5. 

3, 

3, 

6. 

o> 

o» 

3. 

o, 

4,. 

4. 

I» 

a. 

I. 

O» 

a>  . 

14. 

Z' 

II» 

2. 

3, 

.8» 

II. 

o, 

7»    . 

i5. 

6, 

4, 

9- 

Total.    .    a5,     .  3,   .     a. 


RÉCAPITULATION. 


N' 


» 

* .    • 


4 


p.  lig.       ttlu 

An  XIII.  .....  34^  *  8,  12. 

An  XIV.     .     •     .    ,.  8,  xo,  6. 

A9  i8o6.,    •     •     •     •  ^6^  3y  o» 

Aipi  1807.  ....••  17,  3(,  o. 

An  i8o8.  ^  •     •     «     •  JS^iy  Dy  8. 

An  1809.     •     •     .     •  2if  ay  2. 

Au  1810 31)  8^  6« 

Au  181 1.     «...  4^9  '^9  ^* 

An  x8ia.     •     •     •     .  a5|  3^  a.> 


J 
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LIST  E 

Des  Membres  de  la  Société  des  Sciences  j^^ 
Lettres  et  Arts  de  Montpellier  ^ 

Au  Premier  Juillet  1813. 


PROTECTEUR. 

•     I  \       '  ' 

Son  Altesse  SERENissiME^oNSEiONEtril) 
I.E     Prince    Jean  -  Jacques  -Régis 
DE  CAMBACÉRÉS,  Duc  de  Parme, 
^Archi-Châncelier  de  l^Empîre. 

HONORAIRES. 

/  • 

Monsieur  le  Sénateur-Comte  BERTHOLET, 
Grand-Officier  de  la  Légiotii  d'Honneur  y 
•^  Membre   de    rinsti tut  ,    Titulaire  de   là 
-  Sénatorerîe  de  Montpellier-,  etc. 


•  } 


ToM.  V.  36, 


V 


4l86  ♦ 

'-  ASSOCIÉS    VÉTÉRANS.     ^ 

Messieuhï  ,  ••: 

AMOREUX  (  Pierre -Joseph  )  ,  de  l'an- 
cienne Société  royale. des  Sciences  >  et  de 
plusieurs  Sociétés  Savantes.^  Littéraires  et 
d'Agriculture. 

BRUN  (Pierii' François),  cî-dèvânt  Préfet 
de  l'Arriège^  .  -..  ^. 

COLARD  (  Pierre "  JhjminkjPfe^  i)  ,  ancien 
Admi^iistrateur  du  département  de  THé- 


»i  ■•  »  ' 


€.'•  ..  ••■►•         t      i 


FAUGERES  (  Ï^ouis-Henri^ascol  de  Saint- 
Félix  )  9  de  J'ancienne  Société- royale  des 
Sciences  9  de  celle  de  Marine  de  B^t  ^  efc* 

GOUÀiN  (  Antoine  )  ,  Professeur  honoraire 
de  PÉcol^  :  âe/I^éde^iôe  ,':dK  Tancienne 
Société  royale  des  Sciences,  Correspondant 

•  de  Vlnsritut.        '       '        ......     \      • 

^PLARli)  (^  Thomas  )^êie  rjj^nGi^nne  So- 
ciété royale  de^ Sciencç$  y  ^AàvoàwSiU^^fXC 
du  domaine  impérial  de  Versailles  ,  etc. 


>  "1 
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ASSOCIÉS   ORDINAIRES. 

Messieurs, 

ALLUT  (  Jean^Jacques  ) ,  ancien  Président 
de  la  Société  d'Agriculture  du  département 
de  l'Hérault,  de  la  Société  d'encouragement 
de  l'industrie  nationale. 

BAUMES  (  Jean-Baptiste-  Timothée  )  ,  Pro- 
fesseur de  Pathologie  et  de  Nosologie  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  , 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Mé- 
decine-pratique de  la  même  Ville  ,  de 
Tancienne  Société  royale  des  Sciences* 
Professeur  de  l'ancienne  Université  ^  de 
plusieurs  Sociétés  de  Médecine,  etc. 

BELLEVAL  (  Charles  de). 

BERTHE  (7.  N.)y  Professeur  à,  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  ci-devant  Vice- Professeur 
de  l'Université  de  Médecine  de  la  même 

.  Ville ,  de  la  Société  d'Agricultm-e  du  dépar- 
tement de  THérault ,  du  Collège  royal  de 
Médecine  et  de  TA  endémie  royale  de 
Madrid ,  Honoraire  de  la  Société  médicale 
de  Montpellier  ,  de  la  Société  médicale 
d'Émulation  de  Paris,  de  la  Société  de 
Médecine-pratique  de  Barcelonne,  Prési- 
dent des  Jurys  de  Médecine^  etc. 
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BOUSQUET  (  Jacques  -  Louis  -  Philippe  )  y 
Avocat  9  à  Paris. 

BROUSSONEîT  f^/ctorj.  Chevalier  de 
l'Empire ,  Membre  de  la  Légion  d'honneur, 

.    de  l'ancienne  Société  royale  des  Sciences  j 

.  Professeur  en  la  faculté  de  Médecine  y 
Médecin  militaire.  Médecin  en  chef  deThô- 
pîtal  civil ,  Membre  du  collège  des  Méde- 
cins et  de  TAcadémie  de  Madrid  ,  de  la 
Société  médicale  de  Londres  ,  de  Bordeaux^ 
de  Barcelonne,  de  Marseille ,  de  Vaucluse, 

*  de  la  Société  Phllomatique  et  d'Emulation, 
de  Paris  ,  Administrateur  du  Bureau  de 
bienfaisance  et  de  la  Maison  de  la  Misé- 
ricorde, etc» 

CAIZERGUES  (  Jean- Raymond) ^  Avocat. 

CAIZERGUES  (Futcrand- César) ,  Docteur 
.  ;  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier^ 
ancien  Médecin  de  l'hospice  de  la  Misérî- 
'  4^orde  9  Correspondant  de  la  Société  médi- 
cale d'Emulation  de  Paris  ,  de  TAcadémie 
de  Madrid ,  de  lîi  Société  de  Médecine- 
pratique  de  Barcelonne ,  etc. 

CKK^Wf  {^  Jean- Alexandre  de)' j  de  Tan- 
cienne  Société  royale  des  Sciences  ,  ancien 
Professeur  à  TEôole  centrale  de  l'Hérault, 

'  '  de  la  Société  d^  Agriculture  du  même  dép 


489  . 

tement ,  aucien  Secrétaire-perpétuel  de  la 
ci-devant  Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Béziers  ,  ancien  Censeur  des 
étudeis  du  Lycée  de  Montpellier  ,  Doyen 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  la  même  Ville. 

CARRION-DE-NIZAS  {Marie- Henri-Fran- 
çoiS'Élisabeth  )  ,  Baro^  de  FEmpire  ,  Ad- 
judant -  Commandant  ,  en  mission  près 
Tarmée  dé  Catalogne  ,  Chancelier  de  la  9.® 
cohorte  de  la  Légion  d'honneur.  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  saVantes. 

CHAPTAL  (  Jean  -  Antoine  )  ,  Comte  de 
Cfaanteloup,  Grand- Officier  (Je  laLégîon^ 
d'honneur  ,  Trésorier  du  Sénat  ^  Meni- 
bre  de  l'Institut ,  etc. 

CHRESTIEN  C  Jndré-JeanJ  \  Docteur  en 
Médecine  de  rUniversîté  de  Montpellier^ 
Membre  de  l'ancienne  Société  royale  des 
Sciences  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

DE  CANDOLLE  f  Augustin- PframusJ  , 
Professeur  de  Botanique  aux  Facultés  de 
Médecine  et  dès  Sciences ,  Directeur  du 
Jardin  des  Plantes  de  Montpellier,  Profes- 
seur  honoraire  de  rAcadémie  de  Genève^ 
Correspondant  de  l'Institut ,  etc. 

DE  CAUSAN  (  Adrien- Maurice  ) ,  Ancien 
Capitaine  de  Cavalerie/  ancieii  iMemBre 
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'An  Corps  diplomatique ,  associé  de  T Athé- 
née  de  Yauclase  ,  et  à  rAcadémie  de  Mar* 
seîlle. 

DANYZY  f  Jean-Hippofyte  J  y  ancien  Pro- 
fesseur de  Mathématiques  à  l'École  ce^- 
traie  ^  de  l'ancienne  Société  royale  des 
Sciences  9  Astronome  conservateur  de  l'ob- 
servatoire  de  Montpellier  y  Correspondant 
de  la  Société  d'Agriculture  ^  Sciences  et 
Arts  d'Alby  ,  etc. 

DUVEYRIER  (  Honoré  )  ,  Baron  de  l'Em- 
pire y  Cheyalier  ^  Membre  de  la  Légion 
d'honneur  ,  Premier  Président  de  la  Cour 
impériale  de  Montpellier  ,  de  la  Société 
des  Sciences  et  Belles  *  Lettres  de  Mar- 
seille ,  etc. 

/ 

ENCONTRE  (  Daniel)  ,  Doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences ,  ancien  Professeur  de  Belles- 
liCttres,  ancien  Professeur  de  Mathéma- 
tiques transcendantes  au  Lycée  de  Mont- 
pellier ,  de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  du  Gard ,  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  ,  etc. 

F  AGES  (Joseph) ,  Chirurgien  en  chef  de 

rhôpital  civil  et  militaire  ,  Tice^Président 

de  la  Société  médicale  y  des  Sociétés  de 

*  Médecine  et  Médicale  de  Paris .  Membre 
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.  associé  du  Collège  royal  de  ÎVf  édeçige^ 
Stockolm  et  autres  sociétés  savantes. 

PIGUIER  C Pierre  J  ,  Professeur  de  Chimie 
à  TEçoIe  spéciale  de  Pharmacie  de  Mont- 
pellier ,  Membre. Correspondant  de  la  So- 
ciété des  Sciences  et  Ans  de  Montauban^ 
et  de  la  Société  de  Médecine  d'Avignon^  ^tc. 

GRANIER  (Louis),  Maire  de 'la  Ville  de 
Montpellier^  Baron  de  l'Empire,  Chevalier 
de  la  Légioa  d'honneur  ,  etc. 

LAF ABRIE  (  Pierre  )  ,  Professeur  ,  Doyen 
par  intérim  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  Membre  de  la  Société  de 
Médecine  ,   etc. 

LORD  AT  (  Jacques  )  ,  Professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  ,  Médecin  de 
la  maison  ^e  répression  et  du  dépôt  de 
mendicité  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

MARTIN  DE  CAMPREDON  f  Jacques- 
David  J  y  Général  de  Division ,  Inspecteur- 
général  des  fortifications  »  ancien  Président 
de  la  Société  royale  de  Naples ,  Grapd-Di- 
gnitaire  de  Tordre  des  Deux  Siciles,  Com- 
mandait de  la  Légion  d'honneur,  Meni^hre 
du  CçUége  électoral  de  Dépai^temeut. 
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MARTIN  DE  CHOIS  Y  {Pierre -Jacques^ 
DurandrEustache  J  3  Conseiller  à  la  Cour 
impériale  y  Président  du  Bureau  de  Bien- 
faisance et  de  radministration  de  la  Misé- 
ricorde  y  Conseiller  municipal  9  ancien 
IVfembre  du  Jury  Central  d'Instruction 
jpublique  uu  département  de  THérault ,  des 
Sociétés  du  Gard  et  de  Marseille  9  des  an- 
ciens Musées  de  Paris  et  de  Bordeaux 9  Mem- 
bre du  Collège  électoral  de  Département^ 
«x-Secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

MÉJ AN  (  Thomas  )  ,  docteur  de  Tancienne 
Université  de  Médecine  ,  Médecin  des  pri- 
sons y  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

MURAT  (  Jean  *  Arnaud  )  ,  Docteur  en 
Médecine  de  TÉcole  de  Montpellier  y  et 
Médecin  titulaire  de  T Hospice  de  la  Misé- 
ricorde de  la  même  ville  y  ancien  Officier 
de  santé  de  Tarmée  des  Pyrénées  occiden- 
tales 9  et  Médecin  ordinaire  et  chef  par 
intérim  au  8.®  Corps  des  armées  d'Alle- 
magne^ d'Espagne  et  de  Portugal  ;  ex-Di- 
recteur et  Vice-Président  de  la  Société  de 
Médecine-pratique,  çt  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  des  Sciences  y  Lettres  et  Arts 
de  Montpellier  ;  Membre  de  la  1  .^^  et  de 
la  :2.®  formation  du  Jury  médical  de  la 
Dordogne;  Membre  affilié  de  rancienne 
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'Académie  de  législation  de  Paris  ;  Gorres* 
pondant  de  Tlnstitut  royal  de  Naples,  de 
.  la  Société  médicale  d'Éni^uiation  de  Paris  ^ 
et  des  Sociétés  de  Médecine  de  Bruxelles^ 
de  Nismes,  d'Avignon,  de  Grenoble  et  de 
Toulouse. 

NOGARET  (Pierre-Barthélemi' Joseph  de), 
Baroil  dé  TEmpire  j  Préfet  du  département 
de  l'Hérault ,  Gommandant  de  la  Légion 
d'honneur  y  de  la  Société  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  du  Gard  ^  etc. 

POITEVIN  .  DU  -  BOUSQUET  (  Jean-An^ 
toine  )  ,  ancien  Militaire  ,  ancien  Juge  en 
la  Gour  de  Justice  criminelle  spéciale  de 
l'Hérault  ,  Président  du  Tribunal  des 
Douanes  de  Sète  ^  etc» 

POITEVIN  ,  Payeur  de  la  9.^  Division  mili- 
taire ,  Membre  de  la  Société  d'Agriculture 
de  l'Hérault  ^  du  Gônseil  général  du  même 
département» 

POITEVIN  <  Jacques-  Théodore-Hyacinthe  ), 
ancien  Officier-adjoint  du  Génie  9  attaché 
au  Ministère  de  l'Intérieur. 

POUSSOU  (Louis),  Prêtre,  Gradué  de  la 
ci-devant  Sorbonne ,  ancien  Professeur  de 
Philosophie  en  l'Université  de  Valence,  et 
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•  Professeur  émérite  de  Mathématiques  au 
Lycée  de  Montpellier, 

PROVENÇAL  (Jean-Michel)  ,  Docteur  en 
.  Médecine  ,    Professeur  ht  la  Faculté  des 
Sciences  de   Montpellier  ^Correspondant 
de  rinstitut  de  France. 

R  E  C  H  (  jindré  )  ,  Avocat  ,  Membre  du 
Conseil  général  du  Département. 

KENOUVIER  (Jean'Jntoine)y  Membre 
du  Collège  électoral  du  Département. 

HIGAUD  (  Juguste  ) ,  Négociant ,  Trésorier 
de  la  Société. 

■RIG  AUD  (  Jean-  Cyrille  ) ,  Docteur  en  Méde- 
cine ,  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Montpellier,  Professeur-Sup- 
pléant de  Belles- Lettres  j  Membre  de  la 
Société  d'Agriculture  et  de  la  Société  mé- 
dicale de  Montpellier. 

ROUCHER  { Pierre) j  Docteur  en  Médecine 
de  l'Université  de  IV^ontpellier  ,  ancien 
Médecin  en  Chef  de  l'hôpital  civil  et  mi- 
litaire ,  ex  -  Médecin  de  l'hospice  de  la 
Charité-,  Directeur  de  la  Société  de  Mé- 
decine-pratique de  la  même  Ville  ,  Associé 
de  la  Société  Médicale  de  Tours  et  de  celle 
du  Ga^d^  çi-devaiit  Ip$tityJ/de  @dnié  et 
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de  salubrité  ,  Correspondant  de  la  Société 
de  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie  de 
Toulouse  ,  et  de  celle  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  du  département  du  Tarn. 

DE  SERRES  {Marcel)^  Professeur  de  Miné- 
ralogie et  de  Géologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  Inspecteur  des 
Arts  et  Manufactures,  Correspondant  de 
la  Société  philomatique  de  Paris ,  de  celle 
d^Agriculture,  d'Histoire  naturelle  et  Arts 
utiles  de  Lyon  ,  de  celle  des  Sciences  et 
Histoire  naturelle  de  Bordeaux,  des  Aca- 
démies de  Gotha  ,  Erfurt  ,  léna  ,  Lille  , 
Strasbourg  ,  Genève  et  Toulon  ,  de  la 
Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie 
nationale. 

TOUCHY  (  André- Antoine  )  ;  Juge  au  Tri- 
bunal des  Douanes  de  Sète,  ex- Juge  en 
la  Cour  de  Justice  criminelle  -  spéciale  , 
ancien  Professeur  d'Histoire  à  l'Ecole  cen- 
trale de  THérault  ,  Professeur  d'Histoire 
naturelle  de  la  ville  de  Montpellier,  Associé 
non  résidant  de  l'Académie  Celtique ,  et 
Membre  de  la  Société  d'Agriculture  du 
département  de  l'Hérault. 

THOUREL  (  Jean  -  François  )  ,  Premier 
Avocat  -  Général  à  la  Cour  impériale  de 
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Montpellier,  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ancien  Procureur  général  près  les 
Co^rs  de  Justice  criminelleetspeciale.de 
THérault,  ex  -  Législateur  ,  etc. 

VIGÀROUS  {  Joseph-Marie- Joachim)  Pro^ 
fesseur  en  la  Faculté  de  Médecine  ,  Cpm- 
missaire  président  les  Jurys  de  Médecine 
de  la  deuxième  Division  de  l'arrondisse- 
ment des  Écoles  de  Montpellier  et  de 
Turin  ,  de  la  Société  d'Agriculture  de 
THérault,  de  Tancienne  Société  Royale  des 
Sciences,  de  la  Société  Médicale  d'Ému- 
lation  ,  des  Sociétés  de  Médecine  de  Lyon, 
Grenoble  ,  Marseille  ,  Avignon  ,  etc.  , 
Directeur  du  dépôt  de  vaccin. 

VIRENQUE  (  Joseph-Guillaume  )  ,  Docteur 
et  Professeur  en  te  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  ,' Directeur  de  TEcole  de 
Pharmacie  de  la  même  ville  9  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault,  etc.* 
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ASSOCIES  N.ON-RESIDANS 

or 

CORRESPONDANS. 

^    Messieurs^ 

BERNARD  DE  NATTES^  Docteur  en  Mél 
dècine  de  la  Faculté  de  Montpellier  3  an- 
cien Médecin  en  chef  de  Thôpit^l  mili- 
taire de  Béziers  ,  de  l'ancienne  Société  des 
Sciences  et  Belles  -  Lettres  de  Béziers  ^ 
Membre  du  Conseil  -  général' du  Dépar-r 
tement ,  à  Béziers. 

CLOS ,  Médecin  ,  Professeur  de  Botanique^ 
;    à  Sorèze.     . 

CRASSOUS  (  Paulin)  y  Conseiller  en  la  Cour 
des  Comptes ,  à  Paris. 

S.  E.  M.  le  Comte  D  A  R  U  ,  Ministre 
Secrétaire  d'Etat,  Membre  de  l'Institut,  etc. 

DARUTY  (  f^incéîit  )  y  ancien  Secrétaire 
d'ambassade,  à.  .   .   .       .    .  - 

D'AGUILAR  (  Melchior) ,  r^^  des  main-; 
teneurs  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse^ 

D'AUTRUCHE,^  Orléans.   , 

DESGENETTES  (  iî.  ),  Baron.de  l'Empire; 

,  ;, -Commandant  de  la  Légion  d'honneur  , 
Inspecteur  général  du  service  de*  santé 
militaire  ,  Médecin  en  chef  de  la  Garde  , 
Professeui:  à  la  Faculté  de  médecine  de 


49» 
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Paris  ^  etc.  Correspondant  de  l'ancienne 
Société  Royale  des  Sciences. 

DE  LA  BOUISSE  (  Auguste  )  ,  à  Sai^erdun. 

DE  CAJVf BIS ,  à  Avignon. 

D'ESQUIRON  DE  St.-AIGNAN,  Juriscon- 
sulte^ à  Paris. 

DE  FORTI A  D'URB  4N ,  à  Paris. 

D'HOMBRES-FIRM  AS,  de  plusieu^  Sociétés 
'  savantes  ,  à  Alais. 

DUPORTAL,  Docteur  en  Médecine,  Con- 
servaleur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier  ,  Professeur- Adjoint  de  Phy- 
sique à  la  Faculté  dès  Sciences ,  et  Pro- 

'  fesseur  de  Chimie  au  Lycée  de  Montpellier; 
Correspondant    de   plusieurs   Société^   de 

.  .  JVÎédecine ,  et  Memnre  de  celle  de  Phar» 
macie  de  Paris. 

DURAND  ,  Ingénieur  ,  a  Nismes. 

DU  ROUVË ,  à  Mende. 

FÀBRE  {Joseph)  y  Médecin,  à  Gignac. 

FLAUGERGUES    {Honoré)  ,    Correspon- 
•  '  dant  de  Tinstitut ,  etc.  ,  à  P^içiers, 

GRANGÈNT  (  Jean- Mathieu  )  ,  ancien 
Ingénieur  du  Port  de  Séte  ,  à  Sète. 

GRËY  (  Thomas  )  ,   Docteur  en  Médecine 
r  'des  Universités  d'Aberdêetl  et  de  Mont- 
pellier, en  Angleterre. 

LACHA  BE AUSSIÈRE,  Directeur  des  salines 
de  Sete  ,  etc. ,  à  Sète. 
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I<ACOSTE  ,  de  Plaisance,  ancien  Professehr 
d'Histoire  nattirelie  à  l'École  centrale  du 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  à  '  Cler-- 
mont^Ferrand.  > 

r  • 

LIMBDOM  y  Capitaine  des  mines  du  Roi 
de  Suède  ,  à.  Siockolm^ 

LIMOUZIN  LAMQÏHE,  Pharmacien-Chi- 

miste,  à  Alby:  — 

1M[0URGUE  ,  Administrateur  des  Hospices ^ 
h  Paris. 

NOUGARÈDE  DE  FA  YET  {André),  Bârou 
de  l'Empire vMaîîre. des  Requêtes  au  Conv 
seil  d'Elat ,  Membre  du  Corps  législatif,  efc 
de  la  Lcylon  d'Honneur^  Président  à  la 
Cour  impériale,  Conseiller  à  vie  de  rÙni- 
Tersité,  à  Paris\  '  ^      ^^ 

PJfVON  ,  Botaniste  du  Roi  ^HpEne  ;  àù 

Pérou, 

MEYRE  (  Alexandre) ,  Correspondant  3c 
rinstitut ,  à.  .  .  . 

POlTEVI^-PEITAVÎ/Secrétàîre-berpéluel 
des  Jeux-Fiorau\. ,  à  .Toulouse.  ^     -        :■ 

POUZTN    (  Ftdcrand  )  ,  Docteur-Médecin  jj 

'à  Montuellier. 

THKY-hkC^OW  y'it  Montagnac. 
■  ROST  AN  ('  Casimir  ) ,  à  Marseille.     '   .  '  *  T  '. 

Mad.ii»  SARRAZiiN  DE  MONTFERRIER, 

■à  Marsaill^..  \ 

SÉgUIER  {Mathieu),  Maître  des  Reqtiétes 
au  '  Conseil.  d'J&Utl  9 .  B«u.-oii  de  l'Empire , 


•  ''** 


*    T 
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'  Commandant  de  la  Légion  d'Honneur  > 
:  Premier  Président  de  la  Cour  impériale  ^ 
-  à  Paris. 

SEGUIER  (  Maurice  )  ,  Commissaire  des 
relations  commerciales ,  à  Trieste* 

St.  PAUL  (  Charles  ) ,  Sous-Préfet  du  dépar- 
tement du  Gard^  au  f^igan. 

TEDENAT  ,  Recteur  de  T Académie  de 
.  ]N[ismes  y  Correspondant  de  l'Institut  ^  de  la 

la  Société  Philomatique  y  de  T Athénée  des 

Arts  ,  etc. ,  à  Nismes* 

TINGRY,  Professeur  de  Chimie  ,  à  Genève. 

TRELIS  '(  Jean '  Julien) ,  Secrétaire  •  perpé- 
tuel de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  du  Gard  ,  etc.  ,  à  Nismes. 

YALyflK^lbANDILLAC  ,  Médecin  ^  à 


Bergci 


:y^E]S^RT>y    Capitaine  au  Corps   Impérial 
^  'd'arjlnerie  de  la  Marine  j  à  Toulon. 

yifj.E VIEILLE  {.Philippe- Charù'Fran^ 
çois^Joseph  Pai^ée  -de  )  ,  Bibliothécaire  du 
Panthéon  •  à  Paris. 


4 


/-»    V..  #  >   t 


OFFICIERS  DE  LA    SOCIETE. 

« 

MM.  THOUREL,  2?/rectettr. 

•       ENCONTRE  7 

MURAT         î  Secrétaires  perpétuels. 

<  ■ 

, .     A;  RIGAUD ,    Trésorier, 
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E  RRAT  A. 


Page    12  ligne  i5     122  Usez  202 

Page    74  ligne    9    chantres  aimables ,  Usez  chantres 

aimables  ; 
Page  100  ligne  i4    semplifie  Usez  simplifie  ^"^ 

Page  ii5  ligne    7     ramener  Usez  amener 
^.    .     .    •  ligne    8     qu'on  les  foule  Usez  qu'il  les  foule 
Page  116  ligne  i5    les  moyens  mécaniques  Usez  le 

moyen  mécanique 

•  •    •    •  ligne  16    répondent  Usez  répOTcl 

Page  124  lig.4et5     de  manière  qu'elle  soit  ejfacez 

^  ces  mots» 

Page  127  ligne  iS     i  lisez  i 

•  •     •     •  ligne  14    i  Usez  l 

Page  172  ligne  i5     les  raisins  ajoutez  non  égrappés 
Page  174  ligne  16    supérieure  ajoutez  d'une  grande 

caisse  oblongue 
Page  191  ligne     5     UberaUter  educaturVisezUberaUter 

educatus 
Page- 192  ligne  i3    Lé  mot,  solenne,  doit  être  en 

caractères  italiques. 

•  •     •    •  ligne  28    Le  mot  ,    transfuge ,  doit    être 

pareillement  en  caractères  itaK 
TOM.   V,  37 


